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OiLLAs Bry-de-la-CIergeit6 donna , en iBztn 

une histoire du comté du Perche et du duché 
d*Alenqon , pleine de recherches très-curieuses.: 
Joseph > Jean - Baptiste Mailcu'd dé Aiui ii ville fit 
imprimer > en 1767, le prospectus d*uhe histoire 
d*Aiençoii, qu*îl annonça, et qui n'fi jamais paru.' 
Pierre -Joseph Odoiant- Desnos a fourni sur la 
Yille d* Alençon des mémoires Aistorii^i^s , hnpri* 
més en 17S7, aussi exacts que savans. Il a laissé « 
en mourant , une suite de mémoires sur la même 
Ville , que M. Desnos , «on fils , a bien voulu 
me communiquer. Ces mémoires , tant imprimés 
que manuscrits , se trouvent mêlés à un tas 
énorme de décombres sur la féodalité , et 4 
d*inutiles généalogies fort embrouillées. J^ai entre- 
pris de Ut'giiger ces matériaux précieux , pour 
en former une histoire d'Alençon qui fût aussi 
claire que précise. Ta\ nt'gligé les petits événe- 
mens qui rendent Thistoire ennuyeuse ; mais je 
n*ai point omis les traits frappans 'qui la rendent 
intéressante. Je Vax divisée par livres et par 
chapitres , afin que la table seule de ces livrea 
et chapitres pût servir en même temps de table 
de matières. Dans le premier livre , fe traite 
de la position d'Alençon j dans le second , des 



seigneurs d'Alençoxi^ de h maison de Belléme; 
dans le troisième» ;des seigneun d*Aleiiçoii, 
1a foaUon de Mont^Quunery ; dans le quatrième t 
des seigneurs d*AIençon« de la maison roy<aI# 
de Frauce ; dans le cinquième et dernier , je 
donne U description d'Alençon. le n'ai point 
voulu salir les marges d'auiorltës et de citations, 
parce. que je n*ai point cru qu^iin historien 
capable de Caire an mensonge, ni qu'on osât 
juéme Ten soup^oner. Je n*ai point mis au bas 
des pages de ces longnes notes qui interrompent 
le discours ^ coupent 4e$ piirases , fatiguent le 
lecteur» et qui annoncent bien la paresse de- 
ïécrivain, qui, aveu un peu de travail , aurait 
pu l^s fondre dans le testa 
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HISTOIRE 

D'AIDE NÇ ON. 

LIVRE PREMIER.. 

Position d'Alencon. 

CHAPITRE PEEMlEll^ 
La yilh d'AUn^n M assUê sur ia SartAe. 

dirait que la ville d'AIençon est une des 
plus anciennes et des plus belles villes du globe. 
Son nom dérive inikilliblement des Aulerces dont 
parle César. Ce nom a été porté par ses seigneurs 
jusqu'au itmà de la Syrie» Le cri de gaemAlençon 
est presque aussi ancien dans les batailles « que 
l'orlflainine et la bannière de Saint Denis. Des 
ponts jetés sur la Sarthe font communiquer le 
JVlaine avec Tancienne Normandie. Des rentes 
bien alignées font communiquer Brest aveç Paris* 
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Les , maisons f Alençon sont bâties de grânlt» 
Les rues soat pavées tTalbâtre , dit M. Desmaresh 
En marchant sur le sable de ijuanz et de mica \ 

on croit marcher sur de la poussière d'argent. 

• 

Les diamans y brillent coiume au royaume do 
Golconde. On y trouve le pefiunzé et on eu t:rc 
le kaolin , qui servent à Eiîre la porcelaine. On 
y Êibrique les plus belles dentelles de i'£urope. 
n faut pourtant en rabattre un peu : la ville 
^ d'Alenoon eft très-nouvelle. Le granit brillant de 

mica S€ Leinit à l'air , se couvre de lichens et 
prend une teinfure trrs-Lrune. Les rues ne sont 
f pavées que d*uu grès Xbrt commun* Les dianinus 

/ ne sont que des cristaux enfumés, qu^on blan- 

chit dans un creuset avec du suif. Le hioUn ne 
sert qu*à Fabriquer la plus grossière ])oterie , et, 
en tpms de guerre , les brillantes ouvrières qui 
travaillent pour i'orneirient dos toilettes des plus 
grandes princesses de i'Eurnp(î , ont (|uelr|uerois 
"bien de la peine à se procurer des sabots et du pain. 

Les géographes dilierent de quelques minutes 
sar la position d*Alençon. Je suivrai tout shn- 
plement' Vosgien , qui place Alençon a 17 deg. 
46 Uâin. de long. , et à 4'*^ drg. :î5 min. de laL. , 
sur ia ôaïUie > a remboucliure de la Briaute. 
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CHAPITRE II. 

La ViUe d^^le?içon n'est pas fort ancienne* 

♦ 

La. ville tl'Alenron ne peut pas se glorifier d*una 
haute antiquité- César , qui parle des Aulerces 
dans ses commentaires » ne nous dit rien qu'oa 
paisse appliquer à AJençon. Les Aulerces s'éten- 
daient depuis Evréux jusqu'au Mans. Les uns. 
s'appelaient Aulerces éburons, les antres Aulerces 
cénomans : ceux qui habitaient ce pays-ci s*appe-. 
\^\ent Aulerci diabliti j diahlitfv. Ct sar les appelle 
Diahletes , et Pline Diabiindi (*). Le chet-iieu 
de ces Diabletes est inconnu; mais il paraît quMls 
habitaient Jes confins de la Normandie et du Maine, 
depuis Mayenne jusqu'au Perche. Si Alençon avait 
été la cité de ce peuple y si César Pavait détruite f 
comme le piûiend M. Desnos, il en aurait parlé, 
comme il a parlé de Vannes , de la i »' volte de 
cette ville et du supplice de ses sénateurs , qui 
n'honore pas son humanité. 
- Les Diabletes , on Jubtains , notaient certai« 
neitient pas fort contens de porter le joug des 
Romains ; ils se rf' volt» rent et se réunirent avec 
les peuples voisins pour recouvrer leur liberté. 
César envoya contre eux Sabmus , un de ses 
lieutenans , avec trois légions. Ces peuples ligués 
forent battus , et les habitans de la Sarthe forcés 
de recevoir .des lois des habitans du Tibre. J« 

(*)^ On ne doit pas, ditTabbé Lcbeiif réflexionê 
badines mut la racine de ce nom. 
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n*enlrejp rend rai point de fixer le champ (îe bai aille. 
Les uns ie placent auprès de BfHlrrne , les a aires 
au Châielier près de âeès» iur de victorieuses 
raisons tirées des noms dai parmsief voisines j 
Mont-Merré et le Cercueil i lorsqu*il est «ertain 
que Mont-Merré , Mons Mœroris ^ tire son nom 
d*une chopello dédiée à la Vierge, et le Cercueil 
de sa forme circulaire. 

Auguste divisa ce pays^ dont Lion fut la capi- 
tale. Diocietien fit une nouvelle division* établit 
un* seconde province lionnaise , dont Rouen fut 
la métropole. Ce départ«fmentfutdivisé par diocèses, 
EvreusL, Lisieux , Seès , Bayeux. et il n'est point 
fait meniiou d'Alençon, qui n'cxisttiit point encore. 

Kotne païenne avait donné des lois à l'univers. 
Rome chrétienne , voulant régner d*une £Eiçon 
' plus douce sur les consciences, envoja des mis* 
^onnaires dans Ja seconde lionnaise. Différentes 
églises s'établirent dans ia pruviuce. On suivît 
exactement la division civile pour le gouvernement 
ecclésiastique. Les évéchés répondirent nuX dio- 
cèses. Un sié^e épiscopal fut établi à Seès 9 ou 
peut-être a £xmes. Alen^on n'était encore rien. 

Les successeurs de Ciovis » qui avait conquis 
ce pays sur les Rouiains , en lirent une nouvelle 
division par comtés , vicaireries et centenies. Un 
comté fut établi a £xmes; une vicaîrerie k Corbon, 
^ui n'était qu*un pauvre village, et on n* établit 
qu*une cenienie a Alençon , qui devait être bien 
peu de cliose. 

Alençon n*est devenu incmorable que depuis 
la con({uéte des Normands et la donatiun qui eu 
fut faite à un seigneur de Beiléme. 
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CHAPITRE III. 
Granit , premier soi d'^leHçqn. 

Jb ne considère point raniiqu^é aUolu« de la 
nasse sur laquelle repose Alen^n*. Je considère 
aenlement fantiqttilé xelative des diAfirens sots, 
comme tm carrier considère les différentes couches 

de terres et de pierres , ou comme un architecte . 
considère les diff<érens étages d'une maison. 

Si la ville d'AIençon n'est pas fort ancienne , 
le lerrain snr lequel elle est assise Test un. peu 
plus. Le granit parait être le premier sol d*Aiençon; 
et cette pierre , que je croîs postérieure à la roche , 
au quiirtz pur, est néaiimuins une Jes plus anciennes 
du globe , suivant tous les minéralogistes* On ne 
trouve dans le granit aucune espèce de coqùlt* 
lages , aucune empreinte , aucune' trace de pro- 
ductfons marines. Les prêtres égyptiens , qui 
croyaient que le granit était une production de 
la mer , comme les pierres calcaires, étaient Ibrcés 
de soutenir que les particules qui le composent 
avaient été totalement liroyées « sans qu'il fût resté 
aucune apparence de coquillages. 

Le granit occupe à Aîençon les lieux les plus 
bas. La SarLhe coule a Sdint-Germain sur le roc 
même de granit , qu'elle traverse et parait avoir 
percé avec elïort à Saint-Cénerj. Si le granit 
a* élève queiqueibis en rocs escarpés au-dessus du 
niveau do la Sarthe, si on le trouve dans les 
cniiipa^ues, on ne le trouve point sur les coteaux 
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d^EcouveSy.^ur la l;»uue de ChaumoilC , cotnino 
dans beaucoup d'autres pays, où U forme la cime 
des plus hautes inontAgnes* 

Le granit d*AIençon n'est point composé de 
ces m vsfis énormes , snns Fentes ni sutures, telles 
que les masses graniteuses de l'iigypte, des Alpes 
et des Vosges* Ce granit est coupé par dés fentes 
pèrpeadiculaires et par d^antres fentes borisontalee; 
.ou incUnëes, qui paraissent annoncer des oonohes 
difierentes , indiquer Touvrage des eaux , et confir^: 
mer Topinion des prêtres égyptiens. 

Le granit d'Alençon n'est pas non plus ce beau 
granit rouge d* Egypte, dont il reste de si superbes . 
-monum'ens. Cest un granit gris , composé >d^ 
quartz , de feld'^spath , de mica et de quelques 
autres substances qui sont liées par un ciment ' 
pins ou moins fort, ce qui rend ce granit plus 
ou moins dur. On en tire des pierres pour la 
bâtisse 5 des meules et des jattes de pressoir, des 
bassins , des cuvettes , des croix poùr les cime* 
tières', et des bornes pour marquer les distancés 
.iiur tes grandes routes, 

i 
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CHAPITRE IV. 

Poudingnes et granitin^ second, sol d' Alençon^ 

I 

*Evx qui voudront savoir , dit M. .Desnos , si 
les eaux Je la mer ont long^tems coytvert ce 

pays y en trouverofit des preuves de tous côtés 
uux erwiroTis de la ville. 

Le second sol d*Alençon est un» espjèce do 
poudingnes, de granîtin , quî ne peut être qu9 
l'ouvrage des eaux, qui ont détaché du granit des 
morceaux de quartz^ ]es ont battus, fr.ippc'Sy 
roul('s , arrondis, assembles, accumulés, et ea 
ont f c > vm é des masses. 

Au milieu, de ces masses ^ la mer a dc'posé 
et là ses propres productions , dillêrentes espèces 
de coquillages, qui sont ums à ces masses par 
plus dur ciment, et qui sont devenus étincelans 
sous Tacicr. * 

Lps carrières de cette espèce <Ie pouJingues 
sont aux environs de ia roule de.Brf'î -gne , qui 
en est pavée* On y trouve des grypLiies, des 
buccins , des' oïlrsins , des cornes d*Ammon , des 
pe^'ionclis , des cœurs de bœuF et des manches 
de couteau. J'ai entre les ni.'iius i lu; l;iuue très- 
entière , dont les écailles ont encore leurs iné- 
'galiK-s, leurs rugosités , parKiiteinent conservtes: 
on en trouve beaucoup de semblables. 



CHAPITRE V. 
Pmrres calcaires , troisième sol d'Alençon* 

Lbs nombreux coquillages gai ^ trouvent mélëf 
avec les pierres qui composent le second sol d*Alen- 
çon, ayant été péni^trés cl*on suc lapîdîfique , de 

la nature du silex. , sont «ievenus étincelans sous 
l'acier. Ces coquillages , ainsi que les pierres qui 
les contiennent , sont d'une formation postérieure 
Att granit jamais ils sont d*une formation -bien 
antérieure aux madères purement calcaires. 

Ces pierres calcaires » qui forment le troisième 
sol d*AIençon , ont conservé leur nature primitive } 
elles sont telles que la mer les a prucUnLes. 

Une preuve bien certaine que toutes .ces pierres 
calcaires sont une production immédiate de tous 
les insectes qui peuplent le fond des mers . qui 
s'y forment une enveloppe , un toit , qui y bâtis- 
sent des loges et des cellules, c'est qu'elles sont 
de même nature que les coquilles; c'est qu'elles 
sont mêlées de coquilles entières ou brisées ; c'est 
que quelquefois elles ne sont qu'une réunion de 
petites coquilles. 

Les plaines d'AIençon ^du cÀté'deSalnt-Pateme, 
sont remplies de pierres calcaires, dont on fait 
de la chaux^ k Sâint-Paterne , et dont on pave la 
route de Mamers. On trouve dans ces pierres 
tous les coquillages dont nous avons parlé, des 
buccins I des oursins , des cornes d'Ammon , des 
coeurs de bœuf. . . J'ai entre les mains un morceau 
de diiférens coquillettes rc' unis , viu milieu desquels se 
trouve une écaille d'buiue parfaitement cristalii&ée. 
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CHAPITJIE VL 
Sables et glaises ^ quatrième sol d'u^lençon. 

Comme les pierres sont des particules de sabl« 
réunies , les «âbies sont des particules* d« pi«rre dé* 
tachées. On trouve aux environs d^Alençon autant 
d*espècei de sables qu^il y a d'eapècea de pierres* 
Lorsque les eaux ont détaché des particules do 
granit, qif elles les ont entraînées et accumulées, 
elles ont formé les carrières de sable graniteux , 
de ce beau sable brillant de mtca , qui décore 
les jardins ; lorsqu'elles ont détaché des particules 
de grèy et de granîtin , qu'eliea les ont entralnéea 
et accumulées, elles ont formé des carrières d*un 
sable vitreux beaucoup plus fin; lorsqu'elles ont 
détaché des particules de. pierre calcaire, qu elles 
les ont enftiralnées et accumulées, alors elles ont 
£>rjné des carrières de sable calcaire. 

Les glaises d*A2ençoii sont formées de la découi^ 
position du granit , du granîtin , du grès et des 
pierres calcaires. On distingue de trois sortes de 
glaires : une glaise très-pure formée du quariz^ 
qui' entre dans la composition du granit • on ponr- 
rail en faire de la porcelaine; une glaise moins 
pure, qui a* pris la couleur faune par la disso-» 
lution du fer , on en ialii Iquc une poterie gros- 
sière ; une glaise encore plus mélangée , brunie 
par une forte teinture de ^or^ QU en fabrique 
de la tuile et du pavé. 



CHAPlTRli VIL 
Tèires v^étéles , cinquième sol â^Aîençon.* 

Lbs sables t les .glaises, mêlés à la dissolution des 
corps orgar*is^s , composent les terres végétales. 
.Si le sable domine , la terre est It^gère. Si la glaise 
-domine, la terre est corap.icte. La meilleure terre 

végf^tale se compose de la juste proporiion de 
l'un et de l'autre, avec un mélange sullis.int de 
terreau f provenant de la décomposition des corps 
«yivans et organisas. 

La campagne d*Alençon est couverte d'une 
couche plus ou moins épaisse de terres vëg<5tales. 
Cette can)p?gric s'est enrichie des dépouilles des 
coteaux qui l'eiivironneiit. Les eaux ont détaché 
les terres vrgctales de In butte de Chaumont , des 
coteaux d*£couTes et de Perseîgne , et les ont* 
entraînées dans la campagne. La Sarthe , qui 
prend sa source au-dessus de- Mortagne , a charié 
une paiiie des terres végétales do l'ancien Perche, 
et les a déposées sur le sol d'Aîenron , où elle 
coule si lentement dans son lit tortueux , qu'on 
la croirait stagnante. La Briante, qui descend avec 
rapidité de la forêt d'JEcoaves» entraine les feuilles» 
les bois pourris y tous les débris des' végétaux, et 
les d('pose dans la campagne d'Alencon , où elle 
ralentit son cours. 

\a terre vi'g< t.iîe a pris de sî grands accroîs- 
semens dans les bas ibnds, qu'elle a une épaisseur 
prodigieuse sur les bords de la Sarthe > de la 
Briante; et dans plusieurs endroits de la campagne» 
jusqu'à deux mètres de profondeur* 



t 
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CHAPITRE VIII, 

Les eaux d' Alenqon. 

Les meilleures eaax sont celles qui sortent du 
sein des rochers, qni coulent sur les sables lea 
plus purs. Lorsqu* elles stagnent sur le limon , 
qu^elles baignent long-tenis les racines amères de» 

vc^gétaiîx , elles ne sont plus iîinpides, et prennent 
le goût désagréable de la tisane. 

La médecine peut iaire quelque cas des eaux 
minëralesi des .environs d^Alençon , de celles de 
Forges et de celles de Saint^Germain ; mais le^ 
eaux communes, qui ne doivent avoir ni odeur 
ni couleur sensible , ne valent rien à Alenron. 

Quoi qu en dise Papire Masson dans sa descrip- 
tion des fleuves» 

yenimu» ad Sartam , ^to non est purior tficer.' 

Teau de la Sartbe n^est pas bonne ; parce qu*el!e 

ne vient pas de loin , qu'elle n'a pas eu le tems 
de se puriiier à liair , qu'(^I!e coule lentement, 
que son fond dans quelques endroits est un limon 
fort épais, que ses bords sont couverts de végé- 
taux qui Toinbragent » et sur- tout d'une trop grande 
quantité de plantes aquatiques , qui U teignent et 
lui donnent un jnanvaîs poAr. 

Les eaux de la Briante ne sont pas meilleures; 
elles prennent naissance dans les niarécages de 




la forêt d*Ecouv6s, sortent lentement du milieu 
dés monsses, serpentent soui les saules et les 
t annes , snr un limon des ÊBuiUes pourries du bon- 

lean et dii rohur \ qni interceptent quelquefois 
leur cours , les noirdsscsietf et les corrompent. 

L'eau des puits ne vaut pas mieux; elle est 
dure t crue , pesante , et très-chargée de sel sélé- 
nite. Il se trouve peu de fontames k Alençon. 
U y en A une très-beU# ma haut de f Ancrel ; 
siais .trop âoignde de Ift tiUo, qui n# profiUf 
qu*anx iMrbkans du fiuibourg , et une antre k la 
Poterne. Il serait très-faciJe de conduire les eaux de 
la fontaine de TAncrel sur la belle place Bonaparte, • 
dans la rue aux CienJi, et dans la partie la plus 
peuplée de k ville* 
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CHAPITRE IX, 
Végétaux d^Akmqom^ 

Oir peut dire qoe Flbra a TèpmaAa Hem ce p^yg 

ses plus précieuses richesses , qu'elle y règne 
dans toute sa beauté , que sa couronne est ornée 
(les plantes les pliu rares. L'auteur de ta Flores 
d0 l'Orne a bieii po ranger tontes ces plantes 
dans Tordre le plus aatarel , d'après les pins tng^- 
nîeoses das^eations ; tnale cette FK)re ^ ardstement 
partie , n'est point encore aussi belle que la Flore 
de la Nature dans tout le désordre de sa parure. 

Je ne parle point des plantes qui couvrent la 
cime des montagnes» do ^uercus'^hmr qui implante 
ses racines dans les fentes des rochefi, et qui 
élève une belle tige jusqu'aux nues ; du soréus / 
avicularù exuémement muklplié; du caprifolium 
qui réunit ses tiges sarmenteuses , les entrelace , 
et forme dans la forêt d*£couves les plus beUea 
arcades » lorsqu'il est en fleur. 

On trouvé dans la campagne dTAIençoo una 
quantité prodigieuse de plantes , dont les unes 
sont fort rares ailleurs , et dont les autres subîs- 
aientd* étranges variétés; on y trouve ie gnap/ialiun 
éiioicum et le gnaphaUum iuie9 • aièwn , la 
gentiana luiea , le pianfago a feuilles de coro» 
nojnts et le planiaga k fiBuiUes linéaires : on 7 
voit souvent le ruhus., ainsi que le hel/îs perennis, 
premlre un singulier accroisi>eineiît de pétalest 
et y devenir doubles spontanément. 
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C K A P. I T A £ X. 

■ 

Animaux d'Alen^oti^ 

Comme Jes végétaux sont abondans dans ce pays 

nature doit y être riante et animée. On doit 
y voir les nombreuses Êuuilles des insectes qui 
attaquent les - plantes , Jes diiférentes espèces 
d^oiseaux qui vivent de gaines et d*insectes, le 
'pes.'int reptile et ie Icger quatlruj:)ède. 

Les insectes exiitineiiient nombreux reluisent 
de bronze , d'or et d*azur. La Nature a versé les 
nuances les plus variées sur les ailes des papillons 
et des phalènes. Le buprest vert- doré court avéc 

s 

légèreté au pied de la plante, lorsque le sphinx*' 

èpervier vient, avec la i.ipidité d*une ilèclie, 
pomper le suc dts fleurs, sans jamais se poser; 
muîs > en considérant ies insectes dans leurs rap- 
ports d'uiiiité , la plupart sont trèsHiuisibles.-Les 
uns dévorent les racines ^és plus précieux, végé-' 
taux , les autres attaquent la tige , les autres 
dépouillent Jes l'eniilcs (^"*^). Le çliarançon niange 
voire pain. La vriiletie perce votre table, et la' 
teigne ronge votre habit. 

Les oiseaux, qui sont peut- être le plus bel 
ornement de la nature animée , considérés dans 
leurs rapports avec Phomme , sont extrêmement 



(*) Souvenr , au milieu de Tcré, Ir pommier, cet arbre si 
pré<^eux , dévoré par les chenilles , préseace l'image aiili- 
geante de l'hiver et de la mort. 

Utiles. 



V 
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Utiles. Les moineaux et les corneilles « les deux 
espèces les^ plus multipliées dans ce pays » bien 
loin de jnuire à rhomme , lui rendent les plue 
g^and^ services. Pendant Tétéf , les troupes de 
moineaux répandus dans les caiii pagnes détruî-* 
sent des armées de chenilles qui dévoreraient 
tous les végétaux ; lorsque les corneilles qui sa 
eont retirées dans les forêts d*£cottves et de Per- 
,8eigne« pour y ttâm lenr ponte» détruisent les 
reptiles les plus dangereux et dévorent les dub» 
rognes qui infecLeraîent Taîr. Pendant l'hiver^ 
des nuées de corneilles couvrent les campagnes 
pour détruire les mauvaises graines» sur-tovit 
celles du poligonum miculare , extrêmement 
nombrenses; lorsque le moineau se rapprocha 
de vos greniers pour dévorer les charançons et 
leurs larves , au dépens tle quelques grains da 
blé 

Tout se compense , tout se soutient dans 1% 
nature ; le hideux reptile a son genre d*utilité^ 
en ce qu*il dévore beaucoup d'insectes too joura 
nuisibles; et les reptiles sont dans ce pays en 

proportion des iioiiiL»reux insectes. Entre tous ces 
reptiles , .dans la classe des serpens » il n*en est 

Ci . 

Il est parmi les oiseaux domestiques un oiseau qui 
€Sl célèbre lians le Cuisinier français et n> s nombreux dans 
ce pays , dont le précieux duvet sert de lit à la mollesse 
dont la chair délicate réveille l'appétit du gourmand , dont 
la graisse abondante assaisonne le potage du pauvre homme,' 
et dont les plumet légères £xeae la pensée higitiva da 
l'écrivain* 
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^t}îtlt de plu% dlingerèUx que k vipère » dont k 
'tnorsare ett rnoortelle , qui est Drès-multipliée dans 
la forêt d'Econves , où on la rencontre plus souvent 
que L\ couleuvre, qui est très-commune. Les vipères 
de cette forêt ne sont point aussi célèbres que 
celles de la forêt de Fontainebleau; mais elles 
poïtekit une aussi belle robe et ne sont pai moHu 
dangereiQsés. 

t>e toits lès mnimaux le qbâdrupède est le plus 
utile a riioinme. Le cheval est le conipugnott de 
ses voyages , l* bncuf celui de ses travaux ; la 
vache lui fournit une parue de sa subsistance , 
tet la brebis une partie de ses véteteens ; mais, 
' lté tous les quadrupèdes , lé cheval est le sÂil qui 
Bogmente et se perfectionne dans cè pays : les 
autres quadrupèdes y dëg<^nèrent sensiblement. 
La vache, qui ne trouve point sur les coteaux 
d*abondantes nourritures , qui ne broute que la 
lïfuyère ét Tairelle , qui ne fait què lécher les 
khoQi^sé's » est devenue extrêmement petite. La 
"brebis; iTonvent exposée aux pluies^ et qui pâtute 
' quelquefois dans des lieux marécageux, n*a pas 
' itioins dégénéré, li est un quadrupède , la terreur 
des bergers , qui porte souvent la désolation dans 
. les villages; c'est le loup, qui, malgré les chasses 
et les iiottues , est extrêmement multiplié dans 
les Ibréts d*£couves et de Perseigne. 
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CHAPITRE Xt 
Premiers kéthiians d*AlenqoTu 

Les bords rians de la Saillie , les coteaux d\Ecouve» 
et de Perseigne t n'auront pas été les derxiier& 
Jiabtiiéi. Les premiers iiabitam du pajs,, Jbvfiét 
«UK Mtiks indications de la aafeimt ta «•KiaM 
d'abord noanti» des radaas de dmtuatf aH^da 
qoelquet craeiftres; dat feaîllas ^axaih, é^mrtht 
ches» de ^muÂra/desroflîgres «^piilels de quelques 
graminées ; des baies du Fraisier , du rubus , do 
rairelle ; des fruits acides du mespilus , du pru-' 
nellier, de Xoxi-acantha ; de cbàlaignes et da 
quelques pommes sauvages. 

Us auront mangé avec d^îces les reptiles les 
plus- d<'<> où tans y et qui ne Fêtaient nullement pour, 
des hommes qui n'étaient pas dégoûtés; ils auront 
enlevé la tendre couvi'e des volatiles, auront 
couru après quelques quadrupèdes et seront deve^ 
nus chasseurs. ' 

La chasse est toujours pénible; quelquefois 
dangereuse. Les hommes auront enlevé la i>oala 
sur sa couvée ; auront emporté le veau , Fagneau ; 
le chevreau : auront fixé auprès de leurs habi- 
tations les espctes de quadrupèdes les plus doux, 
les auront çonduiis dans les plaines » sur les 
coteaux , et seront devenus jMStenrs* 

En fdtsant paître leurs troupeaux » les hommes 
auront remarqué quelques racines plus succulentes» 
quelques épis de gr.uuîaées plus nourrissans 
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quQl(|aes fruits plus doux» plus agréables^ iJU auront 
transporté ces espèces auprès de leurs cabanes, 
les auront cultivées,' les auront ' perfectionnées 
par la culture , et seront devenus egrijcnlteurs. 

Alors il aura hWn ramasser les fruits , les serrer , 
avoir des magasins , des gicnlers. Il aura fallu 
les protéger contre la rapacité , et les hommes se 
•wont retirés dans les lies ^ui présentent la dépensé 
la pins naturelle. Il est certain que l'He du Boule* 
vard, formée par la Sarthe , et celle de JaglolAy,^ 
formée par la Briante, ont été le berceau d*Alencon, 
con^me la Cité a été le berceau de Paris. 



Digitized by 



CHAPi3rR£,x:ii. 

Lb$ Tassembleinens .to honmies^ leuxi réunions;; 
ii*ont pas toujours eu la méiae destination. U y; 
a de trois sortes de villes sur le globe. 

Les villes que le dieu Plu tus fonda sur le bord 
de la mer, qui accumulent et engloutissent par 
le commerce toutes les richesse du monde.: telles 
étaient Tyr , Sidon « Gorth^ge, • • • telles sont 
Marseille» Lisbonne, Amsterdam* .. 

Celles que le démon de la guerre éleira suc 
les montagnes , ceiiUes de murs épais , flanquées 
de grosses tQurs , d^où les ^eigneurs fonduienit sur 
les campagnes voisines , comme Toiseau sur sa 
proie : telles soni;> dans/ ce pays, Mortagne- et 
BeUéme. 

Celles que le génie des sciences et des arts 
posa dans de rians vallons , sur les bords fertiles 
des rivières. C'est là qu'on cultive toutes les 
sciences» que tons les arts utiles et agréables se 
sont réunis; c*est la que régnent les plus biil-t 
lantes déesses » Melpomène » Thalle • Euterpe 7 
Terpsicore. . . : telles sont les villes de Londres 
et de Paris. 

Le génie des arts et le démon de la guerre 
fondèrent ensemble la ville d*Alençon , sur la 
Sarthe , qui signifie couler » en langue celtique ; 
à rembouchure di» la Briante , qui parait tirer 
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son nom da mot grec hry^ , quî signifie auwi 
coïiler. Les premiers hommes peignaient les objets 
par ieur langage , sans quoi ils ne se seraient 
^8 fiut entendre. Le génie des arts établît ses 
eilfiins pacifiées sur le bord de ces deux rivières , 
pour préparer les cuirs » blancbir les toiles et 
«edlorer les laines. Le d^on de la guerre éleva 
une forteresse dnns Tîîe du Boulevard , et un. 
château à T embouchure de la Briante , où il plaça 
ses terribles en£euis , qui se répandaient souvent 
^ans la campagne pour y porter la désolation et 
ht mort. 9 

* il y a beaucoup d* apparence que les Alains , qui 
se sont emparés de ce pays , bâtirent le fort de l'île 
-du Boulevard , Alenconhtm y fort des Alains; a 
moins qu'on n'aime mieux tirer l'étymologie 
■d'Alençon de aU^ qui en anglais signifie tout^ 
i«t de coMj qui en celtique signifie vallée et forteresse* 
jCo spnt les seigneurs de la jnaison de Belléma 
qui ont commencé â bâtir le château sur la Briante* 

« A ■ 
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LIVRE IL 

Seigneurs dAlençon , de la maison 

de Bclléme* ^ 



CHAPITRE PBEMIJER. 

Yves de BelUme, 

La maison de Belléme a fourni cinq seignenr^ 
à Alençon » Tves » Onillaome I , Robert I , 
CbUiamne II', et Amulphe* Yves de Bellénie eit 
' le premier seigfieos d*Alençon que Ton connaîsse ; 

h\ ^tait le grand-mattre des arbalétriers de France ; 
cV'tail !e colonel général de rartillerie de ce tems-lA : 
son rang, ses places rappelaient souvent auprès 
du roi « qui tenait alors sa coiir à Laon. 

Il trouva à ia cour Richard I , descendant d« 
£er RoUon • duc de Normandie. Louis d*Outre^ 
Mer. qui avait £iit un voyage (en Normandie ^ 
avait emmené Richard comme pour veiller â son 
éducation , et dans le fait pour le garder. Le jeune 
prince était prisonnier à la cour ; il n*avait pof 
même la permission ^e sortir du château. 

Tves de Belléme eut pitié de Ricliard » e| 
conceria avec Osmond > son gouverneur » les 
moyens de le délivrer. II fut convenu entre eux 
c^ue le jcuixt ^uuce ieraii semblant d'être inuiaiii^^ 
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afin d^aroir un peu plus de liberté et de miens 

tromper ses gardes. La ruse réussit parfaitement. 
Il fut moins surveillé. On Tenveloppa dans un 
faisceau d'herbes, qu'on attacha derrière un cheval y 
comme un porte- manteau ; et , ainsi empaqueté p 
ii sortit du château, traversa la ville de Laon;| 
et se rendit promtement en Normandie* sur 
des chevaux qui avaient été préparés pour cela. 

Ricliard , rentré dans ses états , ne manqua pas 
de récompenser magnifiquement , comme il I© 
devait , Fauteur de sa liberté ; ii lui donna Alençon 
et Domfiront, sous la condition qu'il défendrait 
la Normandie j de ce côté* la , contre les incursions 
des Manceaux et des Bretons^ 



CHAPITRE II. 

jAipRès la mort d*Tves de Belléme, Guillaume, 

Tainé de ses Hls , posséda Belléme , Alençon et 
Domfront. 11 fut surnommé 7\zli>as. L'auteur da 
la chjTonique de Ponthieu prétend qu'il fut ainsi 
nommé de la terre de Tolvast,- qu'il possédait 
dans le Cotentin ; mais Ordertc Vital prétend qu*il 
lut ainsi nommé pour sa dureté y ce qui n*est 
point incroyable. Les surnoms qti'on donnait 
dans ces tcms-là n'étaient pas toujours très- hono- 
rables. Nos rois s'appelaient le Long , le Bref, la 
Gros* Guillnnme , duc de Normandie » s'appelait 
U Bâtard; Jean Blosset, seigneur de CàrrougeSt 
est qualifié de ^ Borgne» 
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En coniéqiieiice du tzaité Eait avec Richard Ij) 
'duc do Nomuixidie^ pour la défense de la froa- 
tière , Gnillaame fit bâtir, un cbéteau a Alençon ;> 

à rembouchujre de la Briante , et un autre k 
Domfroat , sur un rocher presque inaccessible. 
Il parait que le château de Domtront était alors 
plus considérable que cdui d*Alen^n, et c'était U 
que Guillaume &isait ordinairement sa réddence.» 

Guillaume avait un frère évéque du Mans^ 
nommé Avesgaud , qui était presque toujours en 
querelle avec Hébert , comte du Mans , sur- 
nommé Eveille-Chien , apparemment parce qu*il 
était actif et violant. Talvas , qui prenait les 
intérêt^ de son frère , eut plusieurs guerres lon- 
gues et cruelles avec Bveille- Chien. Le comte 
du Mans chassait Tevéque , et il fallait que 
Guillaume le rf'tablît. 

Il parait que révêque du Mans était un peu 
brouillon, et qu*il n*était pas très > scrupuleux 
observateur des canons. Il donnait quelquefois lea 
bénéfices de Téglise à des femmes; il s'adonnait 
beaucoup à la chasse, et, en courant le cerf, 
ii tomba de cheval, s'écrasa le nez, où il lui 
vint un cancer dont il ne put jamais guérir. 

Avesgaud avait succédé dans révéché du Mans 
à son* oncle Sigefiroi , qui ne valait pas beaucoup 
mieux; il prit dans sa vieillesse une feune femme^ 
nommée Hildeburge, dont il eut plusieurs enfàns, 
auxquels il donnait les biens de l'église. On rap- 
porte qu'étant malade > il fit saigner, et qu'il 
coucha la nuit suivante^ très-indiscrètement, avec 
sa femme* cum epUcopU^àf dil un viel auteur ^ 
«t mourut. 
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Le seîgaeur d'Alençon était tris-bien à la cour 
Robert , roi de France ; ayant accompagné 
C0 , qui £t un voyage â Afle» pour épouser 
ÇaaObwc^^ U lo||ea daiu une ^bbfiye de béné^ 
dictlos» Vu de set officierf « qni aimait i boire; 
pt^nëtre dans la cave du couvent , malgré les 
vives réc!amaiioû.s du prieur, qui criait de toute» 
ses forces : Grand saint BenoU , dorm&z-'vons ^ 
.01» éteS'Viiu^ fiiçiié contre en/ans?^ paraît 
^e le bon s^înt ae docoialt pai« et <|u*i) FeiUwft . 
vox la cave àm ses eufans. Le malbevireux ivror 
gne (ut puni sur-le-cluuep; il ne sortit de la cave 
^ue pour entrer dans une maison voisine , OÙ H 
iut la proie des Hammes. 

A son retour >. Guillaume ei^ une guerre « 
jfNiteiiÂir CPi^^e Robert , duc de Normandie , qui 
avait appaxemment oublié les^ services qoTves 
4e Miéme avait re^us k sa maisoiii. Robert 
vint assiéger Alenœn en 102^ , 8*en empara , et 
^orça le seigneur de lui demander pardon , en 
chemise , nus pieds , et une selle de cbeval sur 
le dos : c^était .la niode de ce tems- là , afin que 
Jev^nq^eur c^^tfiy^Â4^ ie- vaincs, 8*il lui pUiatiii;^ 

Cette profi^de UpmllîaUou a*einpéclia pije 
.Guillaume d^avolr peu de tems après une nou- 
velle guerre avec Robert , qui avait promis une 
de .ses sa urs en mariage à un des Ids de Guii- 
• iaume, et qui l'avait donnée à Maju^r^ vicomte 
du Ciotemtin* 

' La. guem recommença donc » et couine Guilr 
laume , qui était trop égé , ae pouvait se mettre 

à la t^te dç ^js^ trouj^çs > il ça laissa le comniaa'* 
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•iiejnexkt à Foulques , son flis aîné, H se idonaii 
un terrible combat dans les bois de Bkvon» 
^crt40tUttm prmUum » dit G«llkiiine ée Jimnèges. 
Les troopes de Taltas forent totalement dëfidtes; 

Foulques , son Hls aîné , y fut tué , un autre do 
.ses iils dangereusement bîessé ^ et le p< Te , qui 
était xesté malade dans son cliàteau de Domfrontv, 
. apprenant ces tiistee noiKveMeê» en monxm; de 
•ch^rlni 

U fut inhumé dans T^^e de Domfront» appft^ 

reznment parce que Tabbaye de Lonlaj , qu'il 
avait fonfJ* e à six kilomètres de cette ville, n'était 
point encore prête pour recevoir 50n corps; car 
les seîgneon ne fondaient ordinairement dea 
abbajes que pour leur servir de tombée» , et n*f ^ 
mettaieiit des moines que pour prier pour eux. • 
» . 

1 

C H API TUS IILi 
Bùhert /• 

OmLLAUMB laîss^ de son mariage avec Mathilde 

quatre fils, Robert, Yariii, Giûllaume et Yves;^ 
il laissa aussi un bâtard^ nommé Sige&oi. 

Robert eut pour partage Alençon et Bomfiront; 
.il ne véout pas fort long-tems ; maïs sa yie fut 
traversée par bien des peines : ce fut Avesgaud^ 
'évéqne du Mans , qui en fut la principale cause* 
Cet év^'que avait donné bien des peines à Guil- 
jaume son Irère ; mais il en donna bien pl^us ^ 
Aobert son neveu ; toujours «n contestation avec 



le comte du Mans ; il engagea Eobert dans sa 
querelle. 

, Kobftit leva une ami<^e poar défendre son ondet 
il remporta d*&bord quelques avantages snr îe 
-comte du Mans , et s'empara du château de Balo»$ 
maïs comte du Mans prit bientôt sa revanche, 

Jivra haiaille à Robert, et Je fit prisonnier. 

Guillaume Oiroye , seigneur d*Echauffour et de 
Montreuil-Largilié , dont le père avait rendu de 
•grands services a Guillaume I» résolut d*en rendre 
•aussi à Robert son fils , qui languissait depuis 
:âeux ans dans une Cruelle prison. Il leva des 
troupes dans ses terres et dans celîes de Robert, 
entra dans le JVki'ik^ , battit le cotnie du Mans ; 
fit prisonniers Gautier de Saiddigne et deux do 
ses hJs, qui furent pendus, malgré ses repré- 
aentattons. Les autres fils de Saldaigne, indignés» 
coururent à la prison, oh le pauvre Robert était 
renfermé , et par représaîUea lui coupèrent la téte» 

«CHAPITRE I y. 

' ■ ■ , * 

'OuiLLAtriBB succéda à son frère Robert II 7 a 
•beaucoup d*apparence que ce fut ce seigneur qui 

auguieiitâ le château d'AJençon , qu^'l entoura 
des eaux de la Briante , et qui éleva des t6urs 

.pour sa délense. 11 est au moins certain que la 
tour du cheifaUerGiriiye, qu'on fl démoUe en 1782$ 

-existait de son tems» 
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' Ce Talm esl bien tiii des pins mëchaiiâ faonmMi 

^ui aient jamais cxîsté , s'il faut en croire Ordcrio 
.Vital , qui ne rii iriait pas , parce qu'il u'était 
pas grand fondateur d'abbayes, et qu'il persécuta 
crttBilemeiit les Gtfoye v. fondateurs de -Salm- 
Evrottlt. . 

Il s*éleira line guerre- cruelle entre le seigneur 
id*Alençoa et Geoftroy , seigneur de Mayenne-' 
On se battit de pan et d'autre avec le plus ^^rand 
acharnement y et Geoffroy- lut £aît prisonnier de 
guerre. Tàlvas ne voulut jamais ^rendre la liberté 
à GwiBxof, que le ^diâfean de. Monégati qni 
f^aiMnait « O^ye, m &lI tué* GîMye, qui 
avait rendu tant de service^ â la maison d^Alençon^ 
n*y consentit qu'avec la plus grande peine : pour 
le dédommager , Geoifiroy At bâtir j à un myria- 
inèu'e trois kil<»nècres d'AWaa^on, le.cbâtean do 
Saint-Céneiy , (pi*M loi donna* 

.y pila le coaunenoement de la hdne qui a 
existé si ioDg^tems entre les seigneurs d'AIençmt 
et ceux de Saînt-Ctnery , qui a causé tant do 
malheurs aux deux maisouft, .et a£ïljgé le pays 
pendant si long-tems. 

Guillaume avait .épausé Gudeibàrt* lille d*un 
illustre chevalier. Cette femme, qui craignait-Pieu» 
ne manquait pas de désapprouver la conduite de 
son mari , et de îui i^aire de tems en tems de fortes 
représentations, Oa dit qu^un jour, excédé de ses 
remontrances, il la ht étrangler en pleine rue» 
devant tout le peuple d'Âlençon, lorsquTeUe allait 
a la messe. 

.Comme Guillaume avait beaucoup dputreô 



moiymê â# se défiare de se femmÀ nom cxajénê 
âè¥4>ir révoquer en dbute ce criue * lefpatcé 
par Guîlhinne de Jttsiièges , qui écrivait $mem 
hlm , «Mis qui msiique^ de oritiqae. Ea void 

un auLie , dont il n csl pns possible de douter, 
et qui couvre sa iiK^moire ignominie. 

Il se remaria è HiÀdebinge ; filk da seigneur 
'de Beeumoiit» vîcoiDee d« Mans , et invita, à set 
liooet beavcoup de 'se^eiin , emi^auQrei Oiroye , 
seigneur de SaiittXjénery , qui , poor lai fiilre 
plus d honneur , vint accompagné d*ua grand 
.nombre de chevaliers et d'écuyers* 
^ Au millétt des fiâtes d» 'la aooe , le cmi Talvès 

Que des 

«ou» da châtcNitt • <|iit a pHs 1« nom de tour 

du chevalier Gîroye , et lui fit crever Jeu yeux; 
couper le née , les oreilles ; et znéme , dit Vital^ 
les organes de la reproduaion. - ' 
' hB pflvvie Giroye tut remis dans ^ état entre 
les aaaina de Raoul son frère » somoieitté maU 
9atifm$te , parée ijaMl avait porté ta' tonsurew 
C'était un des plus habiles tnMecms de ce tems-là, 
et qui avait pris des leçons dans la fameuse école 
de éaleme. L* habile médecin vint à bout de guérir 
son frère; et, lonque les plaies furent cicatrisées» 
le pauvre jnudié alla cacher sa honte dans Tabbaye 
du Bec ^ où 11 se lit religieux. 

L'histoire ne cite guère de crimes aussi «ibomi- 
nables que celui-li. Tout le monde en l'ut indigné, 
jusquViax vawauA et amis de Talvas. La lamille 
des Giroye, qui était très-nombreuse, en frémît; 
et surrle-cbamp les frères de Giroye , Robert et 
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Raoul ; Vauquelin , seigneur de Pont-Echeufré j 
Bobed , seigneur de Grand^Masduil ; Roger ^ 
leSgiieur do Merleraolt; âalomooi, séîgneur dé 
Sablé» tes beaux -Brères; Ezliaiilt^ seigneur dé 
t)oaroeraiih , ton coosin, avec ses ttôîs fils, et 

ses douze gendres qui étaient de puissans seigneurs, 
prirent tous les anijes , se jetèrent sur les terres 
«le TaUas , <{u*ik piilèreat, ravagèrent et iticeti- 
iAièreatt ftlsamt toi^ber sut dMitiio6siis Tassaax 
la peine dne à leur seigneur» qui n*osa {auk^ 
sortir, et se tint coo^ouis lenlbiiii^ dans son 
obâieau d'Alen^oxL 

CHAPITES y. 

Geoffroy Martel se rend maître d'Alen^oiu 

Les parens et amts du malheureux Gîrbye 
suscitèrent â Talvas un ennemi beaucoup plus 
dangereux. 

Geoffiroy Martd , comte d* An/ou , un des plus 
célèbres guerriers de ce teifls4é , s^éttdt emparé 
dtt comté du Mute. Les parens de Giro^ et 
Geoffroy de Mayenne lui fbem entendre q^m, 

pour la sûreté de son nouveau comté, il devait, 
sVnipcirer des cliàteaux d'Aiençon et de Dotn- 
front ; qu*il lui était i'aciie de le Btire, parc^cjué 
Jes habitans de ces deux villes étaient très*mécon- 
tens de léur ' seigneur » et ne maiiqueraiettt pas 
d« l'appuyer- 
Geolfroy s'empara donc dTAlencon ei Doiu- 
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AoAi ; «I la ettoA m^uxtfier de Gfroya ; chulèS 

ée toutes ses places , fut oblige d'errer long-teiDî 
et de se retirer chez Roger de Montgommerjr » 
avec sa iiUe MabiUe* 

Ce imt un bonheur pour Guillaume âe trouver 
Roger de Montgommery , qui voulut bien le rece* 
.voir ; mab ce Fat un grand coup de politique 
de lui donner sa iille en mariage : il ne pouvait 
prendre un meilleur moyen pour rentrer dam 
ses états. 

£n effet « Roger de Mon^iwiinefy » qui était 
le favori de Guillaume ; duc de Normandie ». ne 
manqua pas de solliciter le rétablissement de son 

beau-père, et de Faire entendre au duc qu'il t'taît 
de son intérêt de reprendre Aiençon et Domfront^ 
qui étaient la clé de la Normandie , et de ne pas 
laisser ces châteaux entre les mains , d'un prince 
•ussi entreprenant que Geofi&oj Martel. 

En conséquence , Guillaume ayant gagné la 
bataille du Tal-des-Dunes , et réduit plusieurs 
seigneurs qui s'étaient révoltés contre lui , se porta 
aur Dom&ont élera quatre foru autour . du 
château , pour en empêcher ies approches ; puis 
il marcha sur Alençon, pouiT en former le siège; 
et vint camper sur le territoire occupé au)ourd*hui 
par riiospice. Geoftroy de son c6té fit filer des ^ 
troupes sur Alençon , pour ralralcliir la garnison 
et inquiéter les assiégeans, et les Angevins cam- 
pèrent du c^té de Monsort. 

Un jour quelques soldats de la garnison du 
fort du Boulevard , apercevant Guillaume , frap* 
pèrent sur les palissades , en criant : la pel^ 

à 
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à la pel f pour lui reprocher qu'il était né dè 
la ilUe d'ua pelletier de l'alaise. Guillaume irrité 
jura par la splendeur de ta lumière de Dieu, 
son serment ordinaire i ^u*ii ^ vengerait cruel- 
lement de* cet outrage ; et aussitôt 11 commande 
Passant. Les Normands attaquent avec furie , les 
Angevins se défendent de même ; mais enfin le 
fort du Boulevard est emporté ; une partie des 
Angevins meurt sur la brèche ; T autre partie se>. 
sauve* Trente-denx hommes sont ^its prisonniers; 
Guillaume leur £iit couper k tous les pieds et les 
mains , qu*il h\t fetw dans le château assis sur 
la Briante» en [nenacant la garnison d'un paieil 
traitement , si elle ne se rend sur-le-champ. La 
garnison > épouvantée par cet exemple terrible y 
Hvm le ^château; et aussitôt Guillaume s*achemina 
vers Dom&ont, qn^îl reprit également* 

€es deux places avaient été données aux ancétree 
deTalvas, pour d('l'eniJr»3 de ce tôLé la lionticr© 
de Normandie. A la recommandation de Ilogar 
de Montgommery » Guillaume les lui remit. Il 
parait cependant que ce seigneur ne rentra point 
dans le châtéan d*Alençon, encore teint dn'sang 
de Gîroye , et qa*il mourut pea de tems après 
au château de Iviontgommerj. 



S. 
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c H A p i T a JB y I., 

Amulplie* 

OuiLLAUMB avait eu sîx enfam ; troif légitimes - 
et trois bâtards. Set ea£mf légitimes étaient 
Robert, mort {eQne, Arnulphe qui lut succéda, 

et Mabille, mariée à Roger de Montgommery. 
066 enFans bâtards étaient Olivier, Wariu eL KaouL 
II paraît que , pendant la disgrâce de GuiUaume 
Talvas I Arnulphe s* était retiré auprès de son oncle 
Yves y Èvéque de Seès i qui était , dît Orderic 
>Vital , un très-bel homme , très-éloqoent et d*ott 
caractère fort gai. Arnulplie puisa auprès Je son 
oncle des principes de sagesse et de piété ^ et 
eut beaucoup de part à ses largesses religieuses; 
il raccompagna dans ses voyages, eisonscrivitavec 
lui plusieurs chartes en laveur de quelques abbayes. 

Nous avons très-peu de chose a dire de ce 
seigneur , qui n'a rien Fait de mémorable, et n'a 
pas vécu F')rt long-teais. £a eFfet il fut étranglé 
par son frère Olivier , qui, pour expier son crime,; 
. se Ht reli^^îeux à Tabbaye du Bec. 

Les critnes » comme Ton voit , étaient assez 
comrrruns dans ces tems-la , ce qui ne nous 
enipc'Jie point de cr;er contre notre siècle , et 
de le regarder comme ie plus dépravé. - Les 
hommes , les siècles se ressemblent toujours un 
peu ; mais , comme la société modifie Tespèce 
humaine t adoucit les hommes, il est certain que , ^ 
s*i1s sont plus perRdes au jourd*hui , ils sont moins 
cruels (^u uuaeiuis. 
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LIVRE 1 1 L 

(Seigneurs dAlençon, de la maison 
de Montgommery* 

CHAPITRE PRSMIEH. 

Roger de Montj^ommerj, 

■ , 

*YvEs, ëvéque de Seès, anrnit pu rc^clainer la 
succession de son neveu Arnulplir , au préjudice, 
de MabUle; mais il paraît qu'il se 4ïonteni4 da, 
quelques lerres dans le Perche • et des retendu», 
de son évéché. A la mort d*Âmtt1plie« i^oger 
de Montgommery posséda Alençon au^ droits de 
sa ieniine , et j)ar Jà la seigneurie d'Alençon passa 
dans Ja maison de Montgoioaiery. La maison do. 
Monlgoinmery a fourni cinq sei^eurs à Alençp|if 
Kof^r f Robert II « Guillaume III ^ Jeâa I » elî 
llobert m. 

Roger, déjà rîclie par la succession de son 
père et de sa mère Jusselme de Ponteaudemer , 
par son mariage avec Mabille de Belléme , le 
devint bitn autrement par sa bravoure et sob 
adresse > par les intrigues de aa femme , qui 
savait si bien faire sa cour au duc Guillaume; 
aux di pens de ses voisins , et les dépouilles 
pour s enricliir. 



GeofFroy Martel , toujours en gtierre avec Guil- 
laume » duc de Normandie, était venu à bout 
dë détacher Henri , roi de France , du part! de 
GuiUaumet et de l'intéresser dans sa auerelfe. 
Ce pnnce , en conséquence de son alliance nvec 
Geoffroy , pénétra en Normandie , et vint assiéger 
le château de Montgommery , <jui appartenait 
au seigneur d'Alen^n. 

Le château de Montgommery était environné 
'de très- fortes tours; mais il ne pui tenir contre 
lea Français* II fut pris , pillé et brâlé, ainsi que 
l'église , où Ton vénérait le corps de saint Josse^ 
que Gilltert de Montgommery avait volé. 
' Il parait que, dans ces tems-id, on volait lea 
corps' dès sainu , par intérêt on par dévotion.^ 
On lit y dans Phistoire du diocèse de Bayenx/ 
que des moines de Flandres vinrent en pèleri- 
nage à une chapelle , où Ton vénérait un des 
plus grands saints du diocèse , et qu'ils firent si 
bien boire le prêtre qui gardait les reliqnes , 
«qu'ils Tenivrèrenl, et enlevèrent le corps saint. 
« Le roi' de France et le comte d*Anjoai maltret' 
.dè la' campagne , firent de grands ravages dans 
toute la Normandie. Guillaume , qui n'avait osé 
Kvrer combat, les suivait toujours de près; et, 
lorsqu'ils voulurent passer la Dive a Yaraville, 
il les attaqua X les battit » et força Henri de rentrer 
en France , et Martel dans TAnjott. 
' Gurillatime , après avoir vaincu ses ennemis , 
jouir de t|uelque rranquillité j niaii rioi>ert de 
Granclmenil , abbé de saint-Evroult , lui donna 
bien des^chagrins. Le moine avait lâché quelques 
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piaf«iBter!et contra GaUlaume. Goillaume > qui 
n^entendait pas raillerie » le cita pour comparaître 
a sa cour. Robert , qui conaaîsiAfit Tesprit de 

GuiJlaurae , se donna bien de garde de compa- 
ra/tre; il aima mieux se reiirer à Home , auprès 
du pape. Alors le duc mit un autre abbé à sa 
place) mais Robert revint, Vîentôt de Rome avec 
deux cardinaux » que le pape envoyait pour le 
rétablir dans son abbaye. Guillaume , ayant appris 
que des icgats étaient venus de Rome ]>our se 
mêler d*une querelle qu il avait eue avec un moinQ 
de ââint-£vrouIt , jura dans sa colère qu'il ferait 
pendre, au plus haut chêne de la ibrét^ toQS 
les gens dVglise qui oseraient entreprendre quelque 
chose contre son autorité. Robert , qui le connaSs- 
sail pour implacable , se reii;a bien vile en Italie, 
emmenant avec lui une partie des moines de 
Saint Kvroult. ' 

Guiîiaume avait besoin de ménager le pape» 
qui lui servit beaucoup pour la conquête de VAn- 
gleterre, en faisant parler la religion en sa faveur. 
r.douarJ , roi d'Angleterre , qui n'avatt point 
d'enl'ans I avait légué , en mourant, sa couronne 
au duc de Normandie^ son parent. Cet acte n*avait 
pas grande vertu par lui-même. On ne dispose 
pas d'une couronne çpmme d*un cliaznp. D*aiile«rs 
les testamens n*ont de valeur que d'après les lois; 
et les Anglais » bien loin de reconnaftre la I^^î- 
tîmité du testament , avaient nommé Harold pour 
leur roi. 

' Guillaume , simple duo de Normandie , n'essaya 
pas moins de faire valoir le testament d'Edouard. 
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de conquérir T Angleterre, et d'en mettre la 
oouronae sur sa téte. L'entreprise était dilEcUe; 
et U assembla à LiUeboiwe tous les seigneurs da 
Normandie I pour en délibérer. Ce fot Roger 

de Montgommery , seigneur d*Alençon , qui parla 
le pluÂ forLement en faveur de la conquête. II 
entraîna les esprits , et mit aussitôt la Aiain à 
Tosuvre, en ëquippant des vaisseaux» et en four- 
nissent le plus grand nombre d*hommes qa*U lui 
fut possible* Guillaume ne voulut pourtant pas 
quMl le suivit ; et il le laissa en Normandie , 
dont il conHa la défense à sa bravoure , et Tadr 
ministration à sa sagesse* 



CHAPIXKE IL 

Roger de Montgommery passe en Angleterre. 

Eiir gagnant la bataille de Uastings, le duc de 
Normandie avait mis sur sa téie la couronne 
- d'Angleterre , qui a presque toujours été portée 

par des étrangers ; mais cette couronne n*ëtait 
pas encore bien affermie sur la téte de Guillcitime. 
Quelques seigneurs anglais supportaient le joug 
evec peine, et les Gallois n'étaient nullement 
soumis« 

Celui qui avait conseillé au duc de Nbnnandie 

de s'emparer de la couronne d'Angleterre , était 
le plus capable de la maintenir sur sa téte. 

£n conséquence Guillaume appela Montgoin- 
merjr en Angleterre , où il le récompensa magoi* 
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figaament. U loi donna la yin** de Chester > 1« 
comté de Salop , les châteaux d*Arondel et de 

Schrewsbiiry ; et le chargea de faire Ja guerre 
aux Gallois , en lui donnant toutes les terres 
qa*il pourrait conquérir. Aoger combattit pour 
la gloire et poar la fortune; et des conquêtes 
qu*il lit dans ce |lays, il ftirma deux comt^t^ 
celui de Montgoinmery , et celui de Pembrock* 

Pendant que Ouillaume était en Angleterre; 
les Manceaux se révoltaient , et il fut ob]igé de 
repasser en Normandie* Il amena avec lui Mont- 
gommerj, le fidèle compagnon de ses voyages* 
Tous deux se rendirent au château d*Alençon, 
en 1074. , y rassemblèrent leurs troupes , et 
s'avancèrent dans Je Alaine , ^ui fut bientôt 
soumis. 

Trois ans après » les Manceaux , soutenus de 
Foulques , comte d* Anjou , se révoltèrent encore* 
Guillaume fut obligé de repasser une seconde fbîs 
avec Roger de Montgommery , et assigna le rendes* 
vous (le ses troupes à Alençon. Etant entré dans 
le Maine avec une forte arnu'e, îl était sur le point 
d*en venir aux mains avec le comte d'Anjou ; mais 
Montgommery , aussi prudent que brave , se porta 
médiateur. Robert , fils ainé de Guillaume , fit 
hommage du comté da Blaine k Foulques , et la 

paix luL faite. 

Alors Montgojnmerv^ repassa en Angleterre, et 
laissa l'administration de ses biens de Normandie 
k Mabilie, sa ii»mme , qui se servît de toutes sortes 
de moyens pour conserver ses possessions, et 
eUttte aas ennemis», 
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Les Giroye , très -braves, très-puissans^ lui 
idoonaîent beaucoup dMnquiétudas ; ne poQTanc 
vaincre Emaod par la fbxce das armât « fîla réso- 
lut de Tenipoiaoniier* Ayant appria qu'il devait 
passer par Echauffour , elle lit préparer un 1>rea'* 
Tnge empoisonao ; mais ce fut Gilbert de Mont- 
gummery, son beau-frère^ ^ui Tavala* et ^ui en 
mourut trois jours après. 

La nouvelle Circé ne fut point découragée ; 
elle gagna. Goola&e , écuyer d^Bmaud , et lui 
donna un autre breuvage empoisonné. Dès qu*i]a 
furent arrives à Courvillc , le malheureux Goa-* 
lafre servit Je fatal breuvage. Ernaud , le seigneur 
de Courville , celui de Montmiraii « an burent, 
lies derniers échappèrent à la mort par de promta 
secours; Ernaud fut le seul qui en mourut 

Il s*éleva une guerre terrible entre Malnlle et 
Rotrou , seigneur de Mortagiie. riui.it;urs seigneurs 
prirent le parti de B-otrou , enir autres Hugues 
Salgey« seigneur delà MoUa-d^Ygé. Mabille trouva 
le moyen de s'emparer du chÂiean de laJMotte, 
^u*elle ne voulut /amats remettre à Salgey* 

Depuis ce tenu Saigey chercha toutes les occa^ 
sions de se venger. Ayant appris quo Mabiilo 
était alb'e passer quelques jour.s dans son chAteau 
de Bures-sur-Dives^ au mois de décembre loSa, 
il entra dans le château* on ne dit pas comment; 
pénétra jusqu'à rappartement oit couchait Mabille, 
et lui coupa la téte. ^ 

Pour éviter les poursuites , Hugues de Saigey 
se retira en Italie , dans la F^ouilie , auprès de 
quelques seigueura normands , qui y avaient foadi4 
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un royaume. U hut avouer que le onzième siècle 
est un siècle bien glosieax pom; les Noimands* 
GuUlaome , leur duc, passe en Angleterre , et 

s* empare de la couronne. Quelques simples sei« 
gneurs normands passent en Italie , y Fondent un 
royaume , et deviennent princes et rois. 

On ne peut s'empêcher de détester la barbarie 
'de Hugues Salgey; mais on est moins porté k 
plaindre Mabille, quand on pense aux poisont 
dont elle abreuvait de vaillans chevaliers. Il n*est 
pas facile de faire Je portrait de cette femme. Oa 
ne peut en prendre les couleurs, ni dans Tcpi* 
taphe que grava sur son tombeau Durand , abbé 
de Troam y ni dans les déclamations d'Orderîc 
Vital. Il n*est pas même aisé de la juger d*aprèa 
ses actions. Ce Fot une femme vraiment extraor- 
dinaire. Elle était d*une faible complexion , et 
avait une ame ardente; elle montrait queiquef.>is 
le courage d'un héros , et souvent la &i blesse 
d*une femme. Pour réduire ses ennemis > quel* 
qnefbis elle employait la force ouvertes quelquefois 
la ruse et la fourberie ; elle persécutait les moines 
de Saint-Evroult, les pilldit autiint qu'elle pouvait,'' 
et elle comblait de biens ceux de Troam et de 
Seès. Elle détruisit les châteaux de ses ennemis; 
mais elle fit bâtir celui de la Roche > et le bourg» 
qui porte encore son nom. 

Comme on ne connaissait point encore l'assassin 
de Mabille . les soupçons se portèrent sur Guil- 
laume PantolFe , qui avait beaucoup à s'en plaindre. 
On instruisit son procès* Il ne se trouva point 
de preuves* U convenait de Tacquitterj; mM, 



suivant Piisage de ce tems-là , il fut condamné â 
&ubir répreuve du ibr rouge, à Tabbaye de Saint* 
£vronlL Les moînef » pins éclairét et plus justes > 
Ibamirent des drogues à Fintolfe , qui porta dans 
ses mains un fer rouge , sans en éire nullement 
incommodé. 

Après la mort de sa femme , Roger de Mont- 
gommery t qui résidait presque toujours en Angle-* 
terre t investit de son vivant Kobert, son fils 
einé t du comté d'Alençon. Comine nous n'aurons 
plus beaucoup d'occasions de parler de Roger, 
il convient de placer ici son portrait, après celui 
de sa femme. 

Les moines , qui étaient les seuls écrivains do 
ce tems-]à « font tous le plus grand éloge de iiôger* 
Il était aussi sage que vaillant i et fonda un grand 
nombre d^abbayes et de prieurés, en Angleterre 
et en Normandie. Ce seigneur , qui avait tou* 
jours mené une vie très-agitée , voulut finir ses 
jours dans le repos d*un cloître. IL se At moine 
dans Tabbaye de Scbrewsbury, quM avait fondée; 
et, se voyant près de mourir, il envoya a Cluni 
chercber la tunique de saint Hugues , s'en revêtit, 
et mourut dans de grands sentimens de icligion, 
1094. 
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GHAPITIIE II L 

t 

* ' Moherl de Montgommery IL 

R OGBR de Montgommery avait eu dix enfans. 
Robert , l'aîné , posséda le comté d^Alencon , da 
vivant même de son père. Il avait pour parrains 
Roberly abbé de Saint-Martin de âeès, et tous 
les rel%ienz de la maison. On ne parlait point 
encore de inarratnes dans ce tèm's-U* 

Robert est plus connu dans l'histoire sous la 
nom de Beliéme ; mais nous aimons mieux lui 
donner le nom de Robert de Montgommery , qui 
est celui de son père* Ce seigneur avait reçu 
une excellente éducation , était tràs- éloquent » 
passait pour le meilleur ingénieur de son tems ; 
fit bâtir un grand nombre de châteaux , souiinb 
seul la guerre contre plusieurs souverains a la fois, 
se jeta indiscrètement dans tous les partis* eut 
de grandes contestations avec les moines , mena 
une vie extrêmement orageuse > et finit ses jours 
dans une prison. 

, Guillaume , roi d'Angleterre , avait donné la 
Normandie A Robert, son fds ûîn(''; mais il différait 
toujours de Ten mettre en possession. Robert, 
excité par quelques seigneurs, entr*autres par 
Robert de Montgommery, voulut s*en emparer 
de force , et fit la guerre â son père. Prot('gé par 
le roi de Fiance , il se retira , avec Robert de 
Montgommery^ dans ie château de Gerberoy^ 
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'd*où il fidsaSt, des coanea en Koniiiiidia. GiiiDanm* 
fat obligé d*as$iégér son fils ; et dans une sortie 

le £ils eut le maliieur de blesser le père , saiiï 
le reconnaître. Cet accident malheureux pénétra 
d'horreur Eobert, ^ui n*étaît pas méchant , et 
la paix se £(» 

£lle ne fiit pas de longue dorée* Le père 
reprochait toujours au fils sa dissipation , sa non* 
chalance. Le HIs se lironilla de nouveau avec le 
père, et , toujours accompagné du comte d'AIen- 
Çon , il se retira d'abord chez Hugues , seigneur 
de Th»merais , qui était le beau-ti:ère du comte; 
ensuite chez Guy de Ponthieu f qui était son 
beau-père. 

Guillaume le Cbnquérant , étant venu a mourir 

en 1087 , donna par son testament la Normandie 
à Robert , son fiis aîné; l'Angleterre à Guillaume', 
son second iUs; et â Henri, le troisième, une 
somme d*argent« 

A la mort de Guillaume ; Robert de Mont*- 
gommery rentra dans tous ses biens, chassa les 
garnisons que Guillaume avait mises dans ses 
châteaux , et se rendit à la cour de Kobcrt, duc 
de Normandie , dont il devint un des favoris ; 
ce qu*il méritait bien pour son intelligence dans 
les aEiires , et pour tous les sacrifices qu*ii avait 
Sait»* 

Le duc Robert ne goi!ktait pas beaucoup le 

testament, de son père; il croyait bien que le 
royaume d'Angleterre lui appartenait , en qualité 
dainé; et d'ailleurs il $e croyait aussi capable 
que son père de porter en même lems deux 
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couronnai. Robert de Montgommery» §i9§â% 

de grandes prétentions en Angleterre , et qui almaic 
mieux n'avoir qu'un maître que d'en servir deux en 
méuie tems , ne manquait pas d'entretenir le duc 
dans ces pensées. Le conseil fui assemblé , et oa 
y arrêta que le duc ferait tous ses efforts pour 
s'emparer du royaume d*Âng|eterre , qui lut 
appartenait. 

En conséquence Robert de Montgommery ; 
Odon , évéque de Bayeux , oncle du duc , et 
plusieurs seigneurs, passèrent en Angleterre pour 
former un parti et préparer les voles. Le parti 
commentait a grossir. Robert avait gagné son père 
et deux de ses frères ; maïs Ouillaume , ayant été 
prévenu , attira par la douceur Roger de MoJit- 
gommery ; intimida quelques autres seigneurs , et 
ft t une promte guerre a ceux qui voulurent résister.i 
Kobert de Montgommery » Odon de Bayeuxji 
obligés de se jeter dans, le château de Rochester* 
furent bientôt contraints de se rendre. Les biens 
qu'OJon avait en Angleterre furent confisqués ; 
mais iiôbert de Montgommery , en considé- 
ration de son père» fut maintenu dans tous ses 
droits. 
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CHAPITRE ly. 

Bohert de Mentgommery prisonnier au chàteaa 

de Weiaise. 

L'iv/çLiF. de Bayeux ; dépouillé de toutes ses 
possessions en Angleterre , jaloux de ce que Robert 
de Hoatgozninery avaîi conservé les siennes, w 
uiaiiqua pas de le décrier auprès du duc, et do 
le peiadre comme un traître* U £t â cette occa* 
sion un discours fi>rt éloquent. « Armez -vous , 
» dit- il , de votre ancien courage contre le rejeton 
5) de la famille des Talvas par sa inere , contre 
» cette race maudite, dans iaqueUe le crime est 
» héréditaire* Songez que ce trattre a dans ses 
» mains les forteresses les plus considérables du 
•» pays , Belléme , Essay , Alençon , Domfiront , 
» Saint-Cénery , Mamers, Vignas. . . . , Forteresses 
5) quMl a toutes élevées lui-même , ou beaucoup 
»» augmentées. • Dépouillez-ie de ces demeures 
» superbes » qui ont coûté tant de sueurs k ses 
* »> malheureux vassaux. Tous serez déliv^ de votre 
30 pi us'cro ei ennemi , et les p e u pies vous béniront y>. 

Le bon duc se laissa gagner par Je discours du 
vindicatiF prélat; il abandonna son meilleur ami, 
un ami éprouvé par Tadversité , qui avait sacrifié 
tous ses biens pour lui , qui venait tl'iezposer sa- 
propre vie .pour lui procurer une couronne ; et 
îl Fut décidé dans le conseil qu'on se saisirait du 
comte d'Aieneon, à sa rentite en Normandie. 
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En effirt il ne fat pas plotAc deicenda qu'on Farrét8|< 
et qu*on le eondoisft prisonnier à Falaise. 

Après sYtre emparé de ia personne du comte 
cTAlen^on , le duc Kobert voulut aussi s'emparer 
de ses forteresses ; il s*avança avec une forte 
ennée» et vint former le nége de Saint-Géneiy» 
la plot forte de tontes les places du comte » et 
dans .laquelle sa famille s*étaît retirée. Un des 
plus braves chevaliers de ce tems-U , Robert 
Quarrel , seigneur de Condé , y commandait; il 
se défendit très^long-tems avec la plus grande 
valeur, et ne se rendit que lorsque tous les vivres 
furent épuisés. Le duc , qui aurait dû finre quelque 
cas de sa bravoure et de sa iidéUté , qui passait 
pour être humain, lui fit crever les yeux. 

On ne sait coinl>ien aurait duré la prison de 
Robert de Mont^oiiiiriQry ; mais Roger, son père» 
étant passé en ^C^iormandie pour calmer cet orage y 
vint à bout par sa sagesse de le réconcilier avec 
ie duc Robert. 



CHAPlTilEV. 

Jtoberi de Montgommery sort de prison, et se 
venge de ses ennemis, 

ennemis du comte d^Alençon, Geoffroy de 
Mortagne , Hugues de Nonant , Bernard de la 
t'crtc, avaient ])ir.llré de sa détention pour piller 
8FS terrés. Le comte d' Aienjon, profita de sa liberté 
pour se venger cruellement. C'est à cette occasion 
qu*Orderic Vital , et quelques antres écrivains , 
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loas prétm on tnoînes , font du comte iPAIençoft 
un portrait qui n est cercaineinent pat fiatté. En 

voici quelques traits. C'était un homme fourbe , 
cru-el f avare**» endurci comme Pharaon...» 
i^ui irwen^U de nouveaux supplices , comm» 
J?halaris. . . 4/ui surpassait les Néron y les Décès, 
ies DiocleHen, C'était, dit élégamment Henri 
HuBgtington , Flutoriy Me^^^rt^ , Cerbère , ei^néi» 
4fne chose de pis. On en jugera mieux par lee 
fdits que par toutes ces hyperboJes. 

Guillaume , roi d'AiigleLerre , voulut exciter 
des troubles en liormandie» comme le duc avait 
yoaitt en exciter en Angleterre. Coaan, boargeoie 
de Ronén, entreprit de livrer la ville a Gtiilkume* 
Robert de Montgommery vola ao secours du duc 
Les tidîtres furent tous pris et punis. 

A son retour de Rouen, Robert eut une guerrs 
à soutenir contr,e les seigneurs de Courcy et de 
.Grandmenil, qujL, ^ déf^dirent vaillamment; il 
assiégea pendant long^tems le château de Courcy, 
et fit un grand dégât dans tout le pays. Le bon 
Gérard , évéque de Seès , téucbé des malheurs 
qui «niigeaient son troupeau y vint au camp de 
Hobert de Montgommery pour tâcher de f.iiia 
la paix i mais n'ayant pu réussir , il s'en retoufh^, 
bien mécontent ^ et mourut peu de tems après. 

Le duc de Normandie étant passé en Angle-, 
terre, le comte d*AIençon Py accoinp<igna ; et 9 
<_ pendant son absence, les liabitans de Domfront se 
donnèrent à Henri, troisième lils du Conquérant, 
à qui son père n'avait laissé que de l'argent , 

qui était dépensé. Henri accepta volontiers le don* 
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«e mit on ëmpIAtre snr un œil pottt rfétu» pàh 
reconnu , et vint à Domfront , où il fut très^bleri 

reçu. Voilà le commencenietit de sa Fortune. La 
petit seîiijneur du château de Doinfront, par son 
iateiiigexice et par son intrigue , devijtt roi d'Angle-*, 
terre et duc dé Normandie» ' 

Robert de Montgommeryi de retour a Alenjott» 
voulut reprendre le château de Dbmfront Aiaik 
il ne put jamais en venir à bout. 11 réussît tnîenie 
à Saint-Cénery , dont les Giroye étaient rentres 
en possession- Voulant déloger ces ennemis natU'» 
rels de la maison d'AIencon , il fit le blocus de 
^^^^nt-Génery; mats Robert Qiroye, ayant trouvé 
le moyen de pénétrer dana la place , le Ibrça îfitt 
lever le sî<^ge , et pendant trois antf fit un grailcl 
dégât dans le pays. Le coniie ti'Alençon, irrité,- 
rassemble tnuips ses f'jrces, s'approche de nouveait 
de Saint-Cénery , tait répandre le bruit que Giroyo 
venait d'être tué, et jète par-Iâ tme telle épou-^ 
vante dans toute la garnison , qu*elle se retire 
à ta IFdveur de la nuit. Alors Robert de Mont^ 
gommery entre dans le château, et abandpxma 
tout au pillage. 



CHAPITRE VI. 

Roben de Montgommery a de grandes coiUUr. 
tations avec les ecdésùtsiiçues. 

Les Giroye donnaient bien des peines au comte 
d'Alençon ; mais les moines hit en donnèrent 
encore bien davantage. Au milieu de ses guerres, 
Montgommery 8*occnpa trop , pour la tranquillité 

4. 
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île ftof joof»; des piètres, 4e» moiiies et des 

çoiDinanaoeés rdigienses fondéei par soa père. 

Les chanoines de Saint- Le'onard-de Belléme ne 
menaient point une vie fort édillante ; il les chassa,^ 
fl^^ mit à k place de» moïae» de Marmoutîer. Le 
bon abbé Robert , son parrain , ne vivait plus» 
f^poul Desçiirea iiii Avait «uccédé dans Fabbaye de 
Çeèaj et ce ii^étitît pas un homme très-patient 
que ce RaouJ. Le comte d*Alençon voulut exiger 
qtielques droits sur le temporel de Tabbaye , dont 
ses prédécesseurs avaient Loujours joui. Raoul |" 
très*iier, jaloux à T excès dés privilèges de ïégUs»^- 
j^e voulut jamais céder aux justes léclai^atioas 
du comte I qui le poursuivit ti:ès-rigoareusement9 
et le forra de quitter son abbaye, et de se retirer 
en Angleterre , où dans la suite il devint arche- 
vêque de Cantorbery. 

On a beaucoup crié a cette occasion, contre 
Robert de Montgoinmery. Les moines, qui seuls 
tenaient la plume dans ces tems^-là , qui avaient 
la plus grande influence sur Toplnion » Tout 
singulièrement noirci , quoiqu'il ne fdt pas très- 
COtiji.ilHc dans celle aliaire. Voici quelques traits 
qui peignent bien le caractère de ilaoul. La céré- 
monie du mariage de Henri I , roi d'Angleterre 7 
devait se laire à Windsor. Uévéque de Salisbury 
crut pouvoir la £iire , parce que Windsor était 
dans son diocèse , et que d'ailleurs Tarchevéque 
de Cantorbery t tait uiaî.ide , et attaqué de paralysie. 
Raoul arrive sur ces enlreFaites , fiiit dépotiiilec 
révéque de Salisbury de ses habits pontificaux , 
et nomme L*évéque de Worcester pour £iire le 
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mnrîage. Le jour du couronnement de la re!ne# 
Kaoul , qui était à r.iiuel , aperçoit le roi qui 
avait la couroune sur la téle^ descend de TauieC, 
s^avance vers lui : Qui vo&s a mis lu couro/gn0 
sur la tête , dit«U avec emportement? Je ne sait 
pas , répondit le roi avec douceur , et aussit^ 
Knoul enlève brusquemc^ni la couronne , et entonne 
le Gloria in exce'tix. 

Le comte d^Aiençon ne vivait pas en meilleure 
inieiligence avec Tevéque de Seès qu'avec Tabbé 
de Saint - Martin» Le bon Gérard était mortel 
Serlon, moine de Saint-Evroak , lui" avait suc- 
c(dé ; il RVrtit ^té (lu t' vôque de Seès dans uil 
concile assemblé à Ilou^n par rarclipvèfjue Guil- 
laume Bonne ' Ame f fils de Radbod de Fiers, 
évéqiie de Seès , qui étaii marié Serlon nVtait 
|ms plus patient que Raoul, et ne résista pas 
fivec moins de fermeté au comte d*Alençon , qui 
rc'clamait quelques droits sur le temporel de IVglise.' 
II ne s'expatria pas comme R.iouî; mais, se sen- 
tant appuyé du fameux pape Grégoire Yll , il 
lança contre Je conte les foudres terribles do 
rexcommonicetion, et jeta un interdit sur toutes 
•es terres. 



(*) Dissertiitioli manuscrite de M* OssaoSi sur Bsdbod| 
évè^e de Seès* 
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CHAPITRE VIL 

Hobert de Montgàmmery général de GuiUaumef 

roi d' An^ieurfe^ 

R OBBHT, dac de Normandie , qui inÂlaUla dévotion 

'avec les plaisirs, le luxe er la dépense, venait 

engager la Normandie, pour cinq ans, a GuiU 
laume t roi d*Angleierre , et était parii pour ia 
.Terre-Sainte. 

Guillaume, qui eut pendant ce tems de grandes 
guerres à soutenir, nomma pour général de ses 
troupes lo coiute d'AIoiicon. It iiiaiclia d'aljord 
contre Pliilipi^e , roi de France, qui voulait péné- 
trer en Normandie. Il avait sous lui Henri, frère 
ide Guillaume y et plusieurs autres seigneurs anglais 
et normands. Cet ]iabile général arrêta Tarmée 
de Philippe ; et pour mieux contenir à Favenir 
les rois de France, ii lit l àtir une forteresse très- 
considérable « dont il donna lui-même le plan. 

La guerre contre le roi de France ne fut pas 
longue; mais Robert de Montgommery fut obligé 
d*en soutenir une longue et vive contre' Helîe 
de la Flèche , qui s*<5tait emparé du comté du Mans. 

Avant d'entrer en campagne, Robert fait répa- 
rer tous les châteaux de la frontière , les munit 
d*hommes , de vivres ; élève des palissades > et 
fait creuser des fossés , dont on voit encore les 
vest-gps , i\w\ portent le nom de* Robert le Diable; 
puis pi^nètre dans le Maine , ravage le pays , et 
raniune trois cents prisonniers de guerre. 
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Helîe de son c6té «yaat lait une incursion 
ihiiis le Sonnois , qui appartenait an comte d* Alen- 

con , le comte lui tend une embuscade , le ^it 
prisonnier, et le conduit à lloiien au roi Guil- 
laume. On arrêta dans le conseil du roi que le 
comte d'Alencon $*emparerait du Maine; et on 
rassembla à Alençon cinquante mille hommes > qui 
portèrent par- tout la désolation et la mort 

Le comte d^ Anjou profita de Tabsence de Gnil* 
laume , qui était passé en Angleterre , et vint 
assl< ger ilobert de Montgofniuerv fl ins le chntcau 
de Balon. Robert ayant appris d'un mendiant 
que les assiégt^s (étaient a diner , sans prendre 
aucune précaution , fait i^ie brusque sortie , tomba 
sur eux dans le moment qu'ils $*j attendaient 
le moins , en tue un grand nombre , et hit beau-à 
coup tlo prisonniers de guerre. 

Helie , ayant recouvré la lihcru* , recommonra 
Ja guerre. liobert de Aflontgommery dépêche 
aussitôt pour TAngleterre un courrier, qui trouva 
Guillaume cliassanl dans ia Forét-Neuve. Panons, 
dit le roi; et il pique son clteFal, s'avance vers 
*la mer y s'embarque , se rend a Atençon , y 
rassemble se? iioiipes , pénètre dans le ISlaine , 
porte par-tout ie 1er et la flamme , et en domifit 
la. garda a Robert de Montgommery. 
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GHAPXTa£ YIIL 

Robert fie Montgommery s'unit au duc Robert ^ 
pour le faire monter sur le trône d'^ngle^ 
terrem 

O'oitXADHfi était à peine de retour en Angle* 
terre de son expédition dans le Maine , qD*il fat 
tué par mt^gnrde à la chasse. Henri , son jeune 

frère , très-expt^ditif , sVmpara bien vîte de la 
couronne , pendant que Robert était Mfdire ses 
dévotions dans la Terre-Sey^e. 

Robert de Montgoawery «» 4]oi n*almait pai 
Henri , qui laî avait volé le château de Dom front « 
et qui volait an duc Robert la couronne d'Angle- 
terre , fut néanmoins forcé Je le reconnaître, 
de lui l'.iire lioniin ge , pour conserver les biens 
immenses quMl i^ossédait en Angleterre, qui lui 
étaient échus de la succession de son frère 
.Hugues de Montgommery, qui avait été tué dans 
nn combat contré les Norvegrens. 

Le duc Robert arriva de son voyage à Jéru- 
salem un mois f^près la mort de Guillaume. Il 
était trop tard. Henri « tait monté sur Je tiône 
d'Angleterre» et il n'était pas facile de l'en fdire 
descendre. Cependant Robert de Monrgoiuiaery 
et plusieurs seigneurs de Normandie rengagèrent 
i fdire au moins' une tentative , pour recouvre' 
va trône qui lui appartenait. 
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Robert de Monrgommery passa en Angleterre 
avec plusieurs seigneurs , pour appuyer le parti 
du duc Robert, qui de son côté àt un arme- 
ment considérable I et débarqua en Angleterre 
avec des troupes^ Aussitôt tous ses paetiMns, i 
la téte desquek était Robert de Montgommery ; 
se dt3clarent ouverlemeut. Henri , toujours très- 
actif, marcha contre le duc Robert avec toutes 
ses Farces* Les années étaient en présence, les 
deux frères tout près d*en venir aux mains, les 
deux partis sur le point de s'égorger , pour savoir 
a quel maître ils appartiendraient; lorsque Robert 
de Montgommery, qui avait la plus grande iiiiiuenco 
par sa forLuae , par ses nombreux châteaux et 
par ses connaissances militaires , se porta pour 
médiateur , et fit la paix entre les deux irères ; 
eux conditions que Henri contiouerait a porter 
la couronne d'Angleterre » et que Robert renon* 
cerait a ses droits , moyennant une pension do 
5,noo marcs , que le pauvre duc perdit bientôt, 
luaot repassé quelque tems après en Angleterre; 
pour solliciter Texécutioii du traité , comme il 
n'avait plus d*armée poui^ appuyer ses demandes , 
on le menaça de la prison > et il lut fort heu<* 
reux d'en eue quitte pour la perte de sa pensioa.j 



CHAPITRE IX. 

JHoh^rt de Montgùmmery entre en guerre avee 

le roi Angleterre, 

H EN'Ri ëtaii Loujours trf»s fâché qu'on eût tenté 
de le dépouiller de ce qu'il avaii usurpé ; il en 
voulait sur-tout à Robert de Montgommery, qui 
le premier avait engAgé le duc indolent â tenter 
cette entreprise y et a Aire une de8C<»nie en Angle^ 
terre; il chercha les occasions de Ten punir > et 
les occasions ne lui manquèrent pas. 

Depuis que ilobert de MontgomniPry avait 
recueilli rimiuense succession desoairère Hugues, 
il résidait plus souvent en Angleterre qu*en Nor- 
mandie. Henri gagna Richard de Belléme, aum^ 
nier de. Robert , et rengagea â lui fisire (e rapport 
des moindres propos qu'il pourrait lâcher dans 
la liberté de la table , au milieu de ses nmis. 

roi , bien servi par i' aumônier , après avoir 
recueilli une masse de sujets de plainte ^ cita 
Slobert k sa cour pour répondre sur quarante* 
cinq che£s d*accusation« Robert se donna bien 
de garde de comparaître , de se livrer à son 
ennemi; il rc'para ses châteaux, les munit d'iioui- 
ines et de vivres ; et quoiqu'il ne tint point la 
campagne » il «l'tait bien dans le cas de fatiguer 
le roi, s*ii n*avaît point M trahi. 

Henri leva une forte armée , se pr/'senta d*aborcl 
'devant, la château d*AroncLeI , de va des i'oits 
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auloor pour en former le blocus, envoya révéqud 
de Londres assiéger le ciiâteau de Tichill , ec 
marcha lui-même en persomie poor fiaire le siège 
de celai de Brîgge. Robert de Montgommery 
s'était retiré â Schi'ewsbury, le plus fort de tous 
ses chéteainc ; il fut trahi par- tout. 

Les habitans d'Arondel , gagnes par les pro- 
messes de Henri, lui apportèrent les clés; ceux 
de Brîgge refusèrent d'abord d'ouvrir les portes* 
Uenri. les menaça de les £Ure tous pendre * sHla 
" ne se rendaient ; la peur les prit » ils se rendirent» 
Les soldats de la garnison versèrent des pleurs 
de rage , brisèrent leurs ciriiK s , en chargeant 
d'imprécations les timides habitans. 

Robert, retiré à Schrewsbniy, avait avec loi 
les £ls de Rhésus , roi des Gallois « sur lesquels 
il comptait beaucoup. Henri les gagna â forco 
de présens; e^ aussir^t les habitans députèrent â 
Henri » pour lui dire (ju ils Tintrodu iraient dans 
la place. ' 

Le pauvre Robert de Montgommery « trahi 
lâchement abandonné par ses meilleurs amis;! 
n'eut d'autre ressource que de se jeter aux pieds 
de Henri, pour implorer sa clémence. Toute 
la grâce qu'il put ol)tenir , ce fui de sortir 
pioutieiTient de T Angleterre avec ses armes et 
un cheval. Tous ses biens furent confisqués an 
pro£t du roL 
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CHAPITRE X. 

jRf»bûn 0h Montgommery tnire en guerre avec 

ie dite MeBert, 

B.OBBRT do Monrgommery se consolait en cbemlu 
avec les trente -quatre cliAteaux qu'il possétlaîl 
en Normandie 9 et les bonnes grâces du duc 
Robert , pour la cause duquel il avait pezdu tous 
•es biens d'Angletené. 

QueUe dut-étre sa surprise en arrivant t Le 
faible duc Je 2Niorniaiidie s e tait laissé gagner par 
son Frère , et achevait de dépouiller son meil- 
leur ami! 

Robert de Montgommery ne se décooraf^ pas 
pour cela* Il se rendit i Alençon , somma toua . 

ses vassaux de se rendre auprès de loi , sans en 
excepter ceux des abbayes d*'pendant de ses 
terres. Quelques abbts s'y reFusèrent, cntr'autres 
celui de Seès. Alors Montgommery fit la guerre 
en désespéré ; il d<^vasta les campagnes « dépeupla 
les villages» brûla les maiscns, les églises même* 
et dans sa fureur il hVpargna rien. PloVieurs 
seigneurs voulurent arrêter le torrent. Il fit iitc^ 
par-tout; par-tout il fut, vainqueur. 

Robert avait beaucoup d*envie de se mesurer 
avec le duiï, qui avait eu la lâcheté d'abandonner 
son meilleur ami , et même de lui £iire la guerre» 
L'occasion ne tarda point à se présenter. 

Une partie de Tarmée ducale logeait dansTabbaye 
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d'Almenéchps. Monrgomnipry la surprit ; mit I0 
feu à l'abbaye , et iit un grand nombre Ue pri* 
aonnierSt (>iirini lesquels se trouvèrent quelques^ 
uns de ses vassaux • qu'il fit mutiler ou mourirsi 

Quelques jours oprès il rencontra Titrintre 49 
duc 'à Chaillouf^ , près de Seès ; il t*attaqiia avec 
i'ureur, la b.itn't, /"ok a !r dut; à prendre ia Fuite; 
et lit plusieurs prisonniers de marque, entr'auiies 
le prince de Touversane, beau-frère du duc. 
Robert de Montgommery aurait pu profiter d« 

1 sa victoire , et 6*eiiiparelr d'une partie de la Nor^' 
fnsndie ; mais II aima mieus f >ire sa ptiix , et se 

. réconcilier avec le duc , qui lui ron îîr bî^n 
toutes ses bonnes grâces, mais qui ne le - in* 
magea pas de toutes pertes qu*il avait e>suyéet 
pour lui* 

CHAPIXaE XL 

JR.oàert de Montgommery fait la guerre au comt^ 
de Mgrtagnej M espcominuttié* 

OBERT de Monigommery notait pas content 
de liotroQ II comte de Mortagne . qui avait 

proRtf*' de son absence et de ses malheurs ]»cur 
piller ses terres; qui s'i'taii trouvt!, à THmiée tiucûle, 
àid bataille ite (^lailioué, et il lui dcchtra la gut-;rre« 
Ces deux seigneurs firent entre eux If* guerre 
la plus cruelle. Les garnî.^ons des cliàte. ux se 
répandaient dans les canip gnes , oii elîes rom- 

tUt'llUieiil luUleS &Uilt;à ui;i>21CUl&. Les |)ûUVi£S 
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<liabiuiiis gémissaient sous ce terrible Hëau. Kotroa » \ 
m. des braves de ce teins-là , ne ménageaic rien 
pour ruiner son ennemi. Bobert, de son côté, 

excellent homme de guerre et très^vIndicaiiF» 
ie Tépargnait pas davantage. 

SerJoQ , évoque de Sées , dont le diocèse était 
le théâtre de la guerre ^ Ait louché des malheurs , 
qui affligeaient ses diocésains; lança rexcommu* 
' nicatfon sur les deux selgneuES , remède bien 
terrible ; luals qui pourrait être utile , s*il était 
pru-lemmcnt appliqué. 

Rotrou , qui était un prince religieux, ne tarda 
point à être délié de l'excommunication ; mais il 
ii*en fut pas de même de Robert, que Serlon 
n'aimait pas. Robert, qui redoutait peut-être plus 
les effets de rexcommunîcatîon que Texcommu- 
nication en elle-m^me , Jrcssa a Yves, évéque 
da Chartres^ qui parut ne pas approuver Tcvéque 
de Seès, mais qui le me- nageait. Si l'excommu-' 
nication eu injtute , écrit-il à Robert , j*en suis 
Ifiic/ié pour vous et pour celui qui Ta prononcée i 
mais celui qui est excommunié par une église , 
no />€iit C'Cre (léUé par une antre. Je ne puis 
porter ma /aux dans la moisson d'autrui* 
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C U ▲ PITRE XIL 

Roberù de Monigommêry commande V arrière^ 
garde à la hataUJe de . Tiachehray. 

5 prêtres et les moînds cle toute la Normandie 

ttaient trës-méconteiis du duc J'vobert, qui éxmt 
^évot y mais qui ne les piuLtgeait point asset ; 
et de B,obert de Montgommer y ^ qui ne les méaa* 
geait nullement : ils aaraient préféré le gouver-^ 
nement de Henri, qui les caressait. Plusieurs 
étaient passés- en Angleterre , pour le solliciter.! 
Henri lui-mêiTie était dtjà venu deux iom en 
Normandie , pour pressentir Topinion. 

ËnEn ce prince débarqua A Bariieur » la dcr-* 
nière semaine de carême de Tan 1106, dans le 
dessein d*achever de dépouiller son malheureux 
frère ; il arriva, à Garentan le samedi saint , et 
le jour de pà<|ues , Serlon , éveque de Seès , 
l'aliendait à l'église , reveiu de ses habits ponti- 
ficaux. LÀ , au milieu des cofFres que les habiians 
de la campagne y avaient déposés , et qui déjà 
parlaient fort éloquemment, le pieux prélat peignit 
très-pathétiquement les malheurs de la Normandie* 
Nous n'avons point de chef , dit-il ; notre duo 
Dit dans son puluis , au .\cin de la molleise,\ 
Zà' anarchie nous dévore. Robert de Montgom^ 

mery fait la guerre à l'église Tirez-nous 

de l'esclavage, il en est tems; armez votre brasf 
non pour augmenter vos états > mais pour la 
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définie dê Fa patrie.-, Apr^ qao! roratenv 

pari-, contre les longues chevelures, contliunnées 
par IVi^lise « et pria 'e roi de se laisser tondre le 
premier. £t aussildt iVvéque tire des ciseaux de sa 
manctia , tond l« aonarque , k Texemple duquel 
tous les •:onrciiiio» fttrem bientôt tous coèlB^s k la 
Titu.s, Htm ri en riait sans doute intérieurement ^ 
dit M. Desnos; nais il n ai'ait garde de risquer de 
é*aiiener le clergé pour un si léger sacrifice. 

Le roi d'AdgliHerre > qui en voulait beaucoup 
tti comte de M«irtMin, commença par assiéger 
TfnchebfAy. Le doc Robert 8*avança au secourt 
de 'îon allié, et les trofipes du roi qui bloquaient 
Tm hebraj se trouvèrent bloquées elles-mêmes. 
Aiors Henri $*avança avec d^autres trou - es pour 
les dt^gager , et les deux armées se trbuvèrent 
en présence devunt Tînchebray* 

CMaît U que dev«ii se d/cider le sort fie la 
Nonijand'e- Les «îeux frfTCs r.!ng^'al It^uis .jrm' es 
en b.iiaijle , et tous deux se p'«cent i<u t enrre, 
Helie, comte du IVI.ttis ♦ comm mdHit j'iirrière- 
garde de Tarmee de Henri , et Robert de Mont* 
gommery, celle du duc. Le doc s'avance avec 
Srop' tuosit*'- sur son frère , le fbrre de plier , et 
ses troupes se b.in<lf^nt po»ir le poursuivre. 
Alors H lie du Mans tombe à propos sur les troupes 
du duc . Ii»s met en dc'roote , lait le duc pri* 
soanier , et Jtlobert de Montgommerj se sauve» 
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CHAPITRE XIIL 

Robert de MbtUgommery fmk sa paix upec ffenri^ 
entre en guerre de nounteau éteec ie comte de 

Mortagne ^ eù de nouveau est excommunié* 

La bataille de Tincliebray imprime une t iche 
IneiFaçable sur la conduite de B.obert de Mont- 
gotnmeiy. Il paraît qu*U ne fit aucun efibrt pour 
délivrer le duc. D'ailleurs il ne tarda point k 
faire sa paix avec Henri , qui lui confirma toutes 
les possessions qu'il avait en Normaiidie , et qui 
lui donna en outre la vicomié de Falaise. 

Après la bataille de Tinchal^Ei^ , Henri envoya 
son pauvre frère dam les prisons d'Angleterre ; 
où il mourut ; et récompensa magnifiquement 
tous les prêtres et moines qui Tavaient si bien 
servi. II leur donna à tous des évéclit's et des i 
abbayes en Angleterre. // combla de biens, 
dit M. Desnos , (es abbayes de Secs et de Saint- 
Evrotilt f pour entretenir ie fanatisme du peuple , 
dont les moines étaient un des principaux agens,\ 

Robert de Montgommery , qui ne pouvait pas ' 
être tr.mquille un seul moment , suscita une 
nouvelle guerre à Hotrou II , comte du Perche. 
Le Perche fut le tiit Atre de cette guerre.- B.obert 
porta le 1er et la âamme dans le Corbonnais» 
et ruina les malheureux vassaux de Rotrou. 

Serlon , évoque de Sei?s , qui n*ttait pas très» 
Jié avec Hobert de Muutgommery, qui d'ailleurs 
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ne mènageak nnllèment les Condres de Téglisê? 
lança encore une fois rezcominanicatîon contro 

lui ; et il paraît qu'il ne la leva que lorsque 
Ilobert se Fut rc^concilié avec Rotrou , qui avait 
,deiUL puissantes récommanda tioos ; il était gendre 
du roi d* Anglet^m , et pafesait pour nn seigneur 
tcàf-felîgieux, 

CHAPITRE X I Y. 

Rohert de Monigommeryete ênpàyé en ambassade 
vers Henri, et est JaU prisonnier^ 

Si Henri avait quelques motifs pour dépouiller 
son frère, il n*avait aucun prétexte pour ne pns 
remettre la Normandie a Guillaume Ciiton , iiis 
dn duc Robert. 

Louis Je Gros, roi de France, le comte d^Anfott 
et ie comte d*Alencon , s* unirent pour mettre 
Cliton siu- le Liune ducal de son père , qui lut 
appartenait; et pour affaiblir en mAme lems la 
puissance de Henri^ qui leur donnait de Tombrage* 

Foulques 9 comte d* Anjou , confia le comman* 
dément de ses troupes au comte d*AIençon. Le 
roi d* Angleterre lui opposa une armée , dont il 
donna le commandement â Hotrou , cumle do 
liflortHgiie , sou gendre. 

Kotrou ne fut jamais heureux dans les guerres 
qu^il eut k soutenir contre Robert de Montgom* 
mery. Celui-ci le fit prisonnier de guerre ; e^ on 
dît , ce qui n'est guère croyable , que le pauvre 

Rouou 
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' Kutiou fut enferm(^ dans un fachot fort étroîtv 
où il était courbé; qu'il avait les cuisses attaclices 
à des anneaux de fer, les jambes et les pieds 
^ renfermas dans une machine de boîs, et qu*o&i 
ne lui donnait qu*antant d^alîitiens qa'ii lai ea 
Êillaîc pour soutenir sa misérable vie. 

De son côté, Louis le Gros avait remporté uno 
grande victoire sur Henri, qui tut forcé de demander, 
la paix* Le roi de France envoya Robert de 
Montgoromei7 vers le roi d* Angleterre # à Bonne-^ 
ville-sur-Touques , pour en traiter* Le perfide 
Henri fit arrêter l'ambassadeur da roi de France;; 
lui fit Faire son procès par des couiniissaires, et 
le ht condamner à passer le reste de ses jour« 
(dans un cachot» « 

Le roi de France réclama fortement son ambas^. 
aadeur; mais» comme il n*aveit point d*arniée pour, 
appuyer ses raisons , elles ne Furent point reçues; 
il s'adressa au pape Callixie II , qui à :it venu 
en Jb'rance; il l'engagea à faire parler la justica 
et la religion en Êiveur de son ambassadeur /jeté 
dans les fers par Henri , au mépris de toutes les 
lois. Legaeum meum , dit-il au pape , Dinculîs. 
i/ijcciù et 171 ergastiilo truci coercuit. Le pfpo 
se rendit pour cela à Gisors , auprès de Henri; 
mais Henri le gagna à force de présens ^ et la 
saint père prononça , pronunciavU apostoticns', 
dit Orderîc Vital , nUiil Angloruin régis causd 
yustiui esse , nihil facundiâ ttherins. Ainsi la 
pauvre ambassadeur inourui enprisoii, au ciiùieau 
de Verrliam^ en Angleterret. 

6* 
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CHAPITRE XV. 

Guillaume III. 

ÎJbkiu , qi;ii avait violé le droit des gens , nVtait 
pas un prince k respecter celui des particuliers; 
au lieu de remettre les terres de Robert de Mont- 

goinmery à Guillaume , son llls , il les Joiiiia à 
son neveu Thibault, comte de Biois , qui les céda 
â son frère £tienne , comte de Mortain. 

Le nouveau seigneur traita cruellement les liabi- 
tans d'Alençon; il les accabla d'exactions; il exijgea 
qu'ils lui remissent les enlàns des deux sexes , 
qu'il lit renfermer dans le donjou. Les soldats 
de la garnison couraient jour et nuit dam les rues, 
et dcslionoraient impunément les femmes et les 
filles. Enfin les habitsns excédés députèrent 
Amoult de Montgommery, frère de Robert; 
vers le comte d'Anjou , pour l'engager a les déli- 
vrer de la tyrannie , prometU'mt de lui ouvrir 
les portes de la ville. 

Foulques 9 comte d* Anjou y qui av^it envie de 
faire entrer Guillauine dans Théritage de ses pères, 
6*acheimne vers Alençon » et vient camper enti» 
la ville et Hcrtré. 

tienrî , apprenant cette nouvelle , rassemble â 
Seès une armée beaucoup plus forte que celle 
du couite d* Anjou , qui se tenait prudemment 
renfermée dans son cainp y ea attendant rarrîvée 
des Manceaux* 
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Les comtei de Blois et de Mortain ; pleins 
d^ardeur, marchent sar le camp , dont ils veulent 
forcer les retranchemens. Foulques envoie cent 

cavaliers et deux, cents hommes de pied , qui sont 
repoussés; il les fait souteuir par cent autres cava* 
liera et deux cents hommes de pied « ^ui sont 
encore . forcés de plier. Foulques hit sortir de 
nouveau trois cents cavaliers et deux cents hommes 
de pied. Cependant airivfent les Manceaux , qui 
se rangent promteirient en bataille , et fondent 
sur Tarmée de Henri. Ma même tems I^oulquea 
sort de son ca^pt'en criant : Cottn^^ Braves 
soldais y Tfoioi votre comte ^ frappes à grandi . 
coups. Alors faction devient générale. Foulques 
remporte une victoire ccuiiplt te ; et Henri est 
forcé de se retirer dans la viiie de Seès , aveo 
les débris de &on armée* 

Cette célèbre bataille » qni fiit donnée au mois do 
décembre liiS, dura tont le jour. t« lendemcdn,; 
â trois heures du matin , Foulques fît chanter ^ 
- par les moines du prieuré de Sdint 1 siges , une 
messe en l'iionneur de la Vierge. L't'glise ttaîc 
pleine de prisonniers. Foulques , aussi pieux que 
brave » les renvoya tons « sans les mettre a rançon*- 
Puis il somma la garnison du château de se rendre; 
et eUe capitula au bout de trois jours. 

Dans cette bataille , le comte d*Anjou avnit eu 
intention de tiire prisonnier un des principaux 
seigneurs de la cour de Henri, pour réclianger 
contre Robert de Monigommery. Il y en eut 
piosieurs de blessés ; mais aucun ne fut pris. 
Alors le comte > ne pouvant rendre la liberté 



(68) 

au père, ne manqua pas, dans le traité qu*il 
fit' avec Henri; de stipuler les intérêts de son 
fils Guillaume , qui fut mis en possession de ton» 
les châteaux qui ^vaient appartenu â son père. 



CHAPITRE XVI. 

ùttillaume III prenfi le parti du comte d'Anjoup 

perd ses domaines, 

îïsNRi, roi d* Angleterre y qui n*avait qu*un HIs, 
le perdit; en 1120, dans un des plus fiimeux 
naufrages dont il soit fiiit mention, dans l'iiistoire; 
n avait marié sa fille Mathildé a Geoffroy, fils 

de Foulques, coniie d'Anjou, et lui avait promis 
pour dot plusieurs châteaux de X^orniandie. 

Le gendre demanda au beau-père les châteaux 
qui lui avaient été promis; mais le beau-père, 
qui n* était pas très-fidèle k sa parole » et qui crai- 
gnait (Je se dépouiller , refusa constamment son 
gendre ; ils en vinrent à se LrouiUer, et mémo 
â se faire une guerre ouverte. 

Guillaume ,111 , qui devait au comte d'Anjou 
]a rentrée dans ses domainés, ne manqua pas de 
se tourner de son côté et de prendre son parti.: 
Le loi d'Angleterre , très-méconient , le lit citer 
pour comparaître à sa cour; mais Guillaume, qui 
avait devant les yeux l'exemple de son père 1^ 
arrêté- â Bonnevtlle, se donna bien de garde de 
comparaître. Alors le roi d^Angleterre- marcha 
«vec une ariiice sur la ville d'AIenron et s*en 
empara, ainsi que.des autre% cliàteaux de G uillaume. 
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G Liillnuine souffrit cette perte avec constance, 
et se réfugia chez le comte d'Anjou , qui le reçut 
bien , et qui , pour le dédommeger i lui doniitt 
les châteaux de Mamers, de Perrajr, et pltisieiil'S 
autres pkees. ^ - " ^ 



CHAPITRE XVII. 

• ' . . 

■ • > • • 

Guûlaun^ refurp^ ikfns ms domaines y €t conlinkù 
de^suwre le parti du, comiet d'Aâtjfa». 

Lb fameux Henri « roi d'Angleterre, étant venu 
a mourfr, Mathlide, femme du" comte d'Anjou, 

UtiVuiL lui succéder ; mais le comte do Mortaia 
s'einpaia du trône d'Angleterre. Plusieurs sei- 
gneurs des environs d'Alenron, Jéan , évêqua 
de Seèft, les abbés de Saint-Martcn et.de Saiiit-^ 
Evrouit, le reconnurent pour légitime souverain.] 

Guillaume , rentré dans ses domaines J;*') , 
manqua pas de suivre le parti du comte d'Aujoii,' 
ce q^ui attira de grands malheurs sur ce pays.; 
Les seigneurs attachés au parti du comte de Mor-* 
tain ravagèrent les environs d*AJen^a.f. et> pour 
surcroît de peines , Jean , évéque de Seès » qui 
avait pris le parti de rusurpateur, jeta un interdît 
sur les terres de Guiilaujue. On ne faisait pl4s 
de service divin à Alençoi^ , plus d§ ii^i^iag^}»] 
plut d*inliumations ; les mûrU ' resuiçnt sm 
sépulture. 

(*) F«N]lques rendit à Guillaiiine toutes ses terres. Toftm 
in Nonmanid patrU sui tenam rtâdidiï alencionem,**^ ' 
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Cette peîae « injustement prononcée , n'empêcha 
|Knnt GuiUamne de suivre le bon parti; il reçut 
.à AlençOn le comte d* Anjou, Paccoznpagna dans 
touies ses expéditions. Ils marchèrent d^abord 

sur Carronges , qu'ils prirent après trois jours 
de sie^ge ; ensuite sur le château d'£couché , et 
'sur plusieurs autres places » dont ils s'emparèrent. 
On remarqqe que le comte- d^Anjon , sortant 
d*AIençon pour 8*en retourner , Fut attaqué dans 
les bois de AJalèlie par une troupe de voleurs, 
qui le pillèrent^ et volèrent son argenterie , jusqu'à 
sa garde-robe* 



CHAPITRE XVI IL 

Guillaume part pour la Croisade* 

Le cmute de Mortaîn , usurpateur du .lr6na 
d^Angteterre , ayant été £iit prisonnier , le comte 
id* Anjou fut reconnu par totis les seigneurs pour 

le légitime héritier dû royaume d'Angleterre et 
du duché de Normandie. La paix rc'-gna clans 
ce pays; et Guillaume, qui était très * religieux > ' 
«n proAu poiir prendre la croix avec un do 
aes Hls, 

Cétaft'rusagé de ces tems-là. On courait dans 

■ la Palestine par des motifs biens difFf^rens. Les 
uns y allaient parce qu'ils croyaient gngner le ciel; 

'les autres pour expier leurs péchés, qui étaient 
trèsrgrands; les autres pour ne pas payer leurs 

'dettes. Des moines, des relrg'euses même, quit- 
taient leur cloître par esprit de dissipation. 
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Louis Vn , roi de France , se mit à la téte 
des Croisée. Le seigneur d*AIeiiçon partit avec 
son fils, en ii47* L'expédition ne fut pas (brc 
heureuse. Le roi de France y perdit une partie 

do son ann«^e , son argent et même son honneur. 
Le seigneur d'Alenron y perdit son lils , qui 
mourut à £p}ièse. A son retour, le roi d'Angle«« 
terre le for^ de lui remettre les cbàteaux d* Alen* 
^n et de la Roche - Mabille , pour contenir les 
Manceanx. 

Guillaume, pîus dévot que sage, dépensa de 
grosses sommes a l'aire le vojage très-inutile de 
la Palestine, età fonder un grand nombre d*abl ayes 
et de prieurés. Il Ibnda les abbayes de âaint- 
André-en-Gottfifem» de Perseigne de Tignàs» 
de Yaloires; les prieurés de la Cochère, de Mamers; 
et donna des biens aux abbayes de Seès et de 
Saint - Evroult , qui étaient dt ja fort riches. Ce 
seigneur mourut en 117? , et laissa cinq enfians 
légitimes et autant de bâtards. 



CHAPITRE XIX. 
Jean Im 

Il parait que Henri II, roi d' Angleiecre « n'ayau^ 
plus rien k craindre des Manceaux , remit à Jean 
lea châteaux d'Alen^n et de la Roohe-Mabillé 

(*) On lit dans Tacte de h fondation de Perseigne 
Ffo animmmemetprœdecctsonan at^ue succès sontm soluté 
€x proprQs meis JUndori***,^ 
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maïs si Henr! Il fut délivré des gumès ^tnmgèM;; 

il s'( lova de si grandes divisions dans le sein de 
sa i\nwi\e f qu'il Fut obligé ikire la, guerre à 
ses propres eafiins. 

Uaîaé de ces enFins, qu*on appelle Henri la 
jeune t pour le distinguer de son père , excité 
par le roi de France , dont il avait épousé la fille ; 
demanda a son père le royaume d^ Angleterre ^ 
ou iiu moins le duclié de Normandie. Le pèr© 
ne voulut rien occorder. 

Au milieu de la nuit , le fils quitta Chînon 
où était la cour, arriva le lendemain â Atençon« 
prtt avec lui Je^n > Temmena à Argentan , de-tà 
a Mortagne , où il lui fit prêter serment de fidé- 
lîtc. Henri , ayant appris fcvasion de son fils, se 
luil à sa poursuite « arriva à Alen^on le jour luéme 
que son fds venait d'en partir, remit dans sa 
main le château f j passa les fêtes de pâques , 
pendant lesquelles il tînt sa cour plénière , suivant 
Tus go de ce teras-Ià. 

Henri If ayant <^iè obligf* de passer en Angle- 
terre , son fits , acconip.igné du seigneur d'Alençon,' 
lit de grands ravages dans ce pa js; il essaya de 
<*etPp4rer de la ville de Seès; mais il ne put 
réu&sir. La paix se Bt^ «t Jean rentra dans ses 
possessions. 

La guerre ayant recommencé , Jean prit encore 
contre Henri le parti de ses enfans , qui se révol- 
taient â cliaque instant , et qui firent mourir leur 
père de chagrin. Quelque' tems après , Jean I 
mourut à Alencon, et fut inliumé daiii Tabbaje 
de Perseigne.. 
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CHAPITRE XX. 
Robert IJL 

R OBERT succéda à son prre (*). Au lieu de 
rester tranquille chez lui à gouverner sa maison 
et à protéger ses vassaux , il se prépara a partir 
"poor une nouvelle Croisade* Phiffppe Auguste y 
roi de France» et Richard, roi d*Ai!g^; terre, se 
mirent â la téte des rroisës. Après la prise d*Acre, 
Philippe Augnste sVn revint en France, ei Richard, 
en sVn revenant , fut arrêté prisonnier par le duc 
d'Autriche. Roliert resta encore quelque tenu 
dans la Palestine. 

En son absence , les seigneurs de Normandie J 
ayant appris' l'arrest^itîon de Richard , leur sou- 
verain , s'.issembi' rent à Alençon pour dtlilx'rer 
sur les moyens de le délivrer , ad tract an dum 
de negotiis régis et ^bûratione ejus ; mais pen- 
dant ce tems-ià , Jean » son fenne fîrère , s^emparaie 
de la Normandie 9 par les conseils de Hugues * 
de Nonant » son favori , qu'il est bien k propos 
de faire conririître. 

Hugues de Nonant , c^vèque de Chestcr et I^^gaÉ 
du Siiint<Si< ge , fiit on des plus grands scéh rats 
du monde* On dit que, se voyant dangereusement 

(*) Je ne parle point de lean, frère ainé de Robert, qid 

ne vérui que deux mois , ni de Jean , fils du même Robertpi 
désigaé conte d' Alençon, et <^iu muiurui AVioit son père^ 
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malade j tourmenté par les remords ^ il assembla 
un grand nombre d*abbéa et'de moines , auxquels 
SI confessa publiquement ses péchés. Tous fàcCnuy. 
rent au récît horrible , et s*entre-regardaient sans 
oser parler. Je votsvotre emharraf, s'écrie Nonant; 
vous ne connaissez poi/it de pénitence propor- 
tionnée à mes crimes, Eh bien ! donnez-moi 
l'absolution f et impotez-moi la pénUenee de 
demeurer dams le purgatoùyi Jusqu'au jmar du 
jugement. Tous ses confesseurs y consentirent» 
et lui iiuposèrent la pénîtence quUi demandait. 
Ce mode de confession publique et scandaleuse; 
Ja pénitence , plus extraordinaire encore que la 
confession y pourraient faire douter de ce £iit » 
9*11 n'était attesté piar un grand nombre d'historiens. 
Hugo nunantinns , dit Guillaume de Neubrige • 
erat audujc , et inverecufidus ad ausns inijn-obos. 

Le seigneur d'Aien^on arriva eiilin de sa loin- 
taine expédition, pour laquelle il avait fait da 
grosses dépenses y dont il se crut bien dédommagé» 
en apportant une portion de la vraie croix , qu'il 
déposa sur Tautel de Tabbaye de Perseîgne y e» 
' 'action de grâces de ce qu'il avait échappé a, la 
fureur des ennemis et aux périls de la mer^ 

Richard étant, mort peu de tems après son 
retour, U Nomuoidie devint Tobjet d*un6 longue 
contestation , et le théâtre d'uue guerre cruelle* 
Jean, Je plus jeune des licies de lliLlitirL] , s'en 
empara. Arthur, duc de Bretagne, iils de Geoifroy» 
qui était rainé, voulut faire valoir ses droits. 
Arthur fut lait prisonnier par son oncle, qui 
Tégorgea^ dit^on I de ses propret maioa» 
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Toute îa France frémit du crîme horrible. 
•Philî}ipe Auguste cita le roi Jean , <jui ne com- 
parut point. Les |>airis le condamnèrent â mort,, 

d^cUrèrent toûtes ses terres • situées en Francè ; 
confisquées an profit du roi. 

Le seigneur d*AIençon , rempli àe Justice et de 
jeligion, ne voulut plus avoir de rapport avec 
Tassassin d'Arthur , et Fut un des premiers sei-: 
^neurs de Normandie qui recoT! n u rent Philippe 1* 
il lui remit même le château d*AIençon« 

Jean irrité contre Robert ^ qui s'était soumis 
le premier au jugement des pairs , «^avança prom* 
tement sur Alençon , pour en former le sit^ge ; 
et Philippe se hâta de secourir un de ses meil- 
leurs amis. Comme il n'avait pu réunir assez de 
troupes pour faire lever le stëge , il se transporta 
A Morety où un grand nombre de chevaliers 
s'étalent réunis pour un tournois. Srapes clàeva^ 
Jiers j leur dit-il, Jean d' Angleterre , le meur- 
trier d Arùhur^ la honte de la chevalerie , assiège 
dans ee mamene le château du preux chevalier 
Moberû^ marchons à son secours» Les plaines 

d*Alenqon* voilà le champ de l* honneur. 

et de la gloire. Tous les chevaliers partent sur- 
]e I 1 iiii}) ; mais Jean ne les attendit pas; il leva 
promteutent le siège « sans avoir le tems d'euH 
porter ses tentes ni son bagage. 

Voila une expédition bien brillante , et entre* 
prise par de bons moti& U s*en faisait iine autre 
contre les pauvres villageois âu Languedoc , dont 
les motife, quoique célestes, ne me paraissent: 
point aus&i purs. On égorgeait impitoyablement 
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(àe$ Chrétiens qui ne pensaient pas tont-a-lait 
comme les Catbolîqaes. Robert^ plus pieux que 

ïagc , se croisa encore pour cette Êjucrre , (|u il 
fit pendant quarante jours , terme de sou lerioage. 

A son retour de cette Croisade , Robert mourut^ 
en i%i^f et tit inhumé dans Tabbaye de Per- 
leigne, où éuitle tombeau des seigneurs d*AIençon« 
De trois femmes qa*il épousa' , il ne laissa que 
trois enfans , Jean qui mourut avant lui ; lîobert, 
né après la mort du père, qui ne vécut que 
'deux ans ; et une iUle, nommée Mahaud^ mariée 
.au comte de Chartres et morte sans enfima^* 
Ainsi fut éteinte la brcuiche des Montgommerj 
fl'Alencon. 
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L I V R E I V., 

Seigneurs d Alençon , de la maison 
royale de France. 

C H A,P I T R E P R E M I JE R. 
Fierre I , comte d'jihnçonm 

m 

ne sait a quelle i^poque la sef^eurîe d*AIenroiï 
hit érig('e en comt«'' ; mais il est l>ien certain que 
si elle ne l'avait. point été auparavant^ e^Jp le fut 
lorsqu'elle passa au fils de France» 

Sans y comprendre deux reines » k maison royale 
de France a fourni quatorze seigneurs â Alençon 
Fierre I » Charles I , Charles II , Charles III , 
Pierre II , Jean II , Jean III , Ren^ , Charles IV, 
Marguerite de Vaiois, François, Gaston, Elisabeth 
d'Orléans , et Louis Stanislas* Xavier de France. 
. Philippe Auguste , qui . possédait la Normandie 
par droit de confiscation , était bien-aise de réunir 
les grands iiefs. En conséquence il traita avec- 
Eraeric de Chntelleraut et /Robert Mallet , héri- 
tiers de Robert I I , et acheta, par contrat passé 
en 1220, Alençon avec, ses dipen lances , qu'il 
garda dans ses mains; ainsi que son fils Louis YIII, 
qui ne régna que trois ang^ yotci un extrait do 
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Pacte tiré du regiamm velutum. Hemericus et 
Heia y soror Robtrti , ^uondam cùmitis d0 
^lençon, ef Rohertus Mollet ^ notum facimus 
vnwersù efnod dedimns et eoncedimtts domino 
nosCro Philippo , Francorum régi , Alenceium 
et ^lenceneHiim cum eorum pertiiientiù irt 
Ttemoribtts et ofuùj et forestam ^um dicitur 
MscopeSf et Ftayam de Ferreria, et Jbrestam 
de Ckanmont, et forteHitUiam de Rupe Mabirit* 

Louis IX ^ qui avait beaucoup en Fans , donna 
en apanage à Pierre, son cinquième fils, le comté 
d' Alen^n , Essay et les forêts , pour lui et pour 
ses descedclans* 

Ce prince * aussi pieux f aussi brave que son 
pore , s'embarqua avec lui » en 1270 > k Aiguës- 
Mortes , passa en Afrique , assista au sit'ge de 
Tunis 9 et aida à prendre le château. Ce fut là 
que le roi , avant de mourir , lui donna dix 
xillle livres en Ponds de terres , pour augmenter 
son apanage. Philippe le Hardi , son' frère , aug- 
menta f^ncorc son apnnnge de six mille livres d© 
rente, de riiommage de Saint-Crncry et de H.iute- 
rive; il lui donna en outre' tous les Juifs ^tablis 
dans ses possessions., qu*on vendait alors comaia 
des terres. Philippiis Deigratiâ Francorum rex^» 
Omnes tfiti in dictis terris morantur , prmdieto 
fratri nostro libérât i, Act'fm. ParisiiSy anno 1281, 

Tous les Français ayant « té liorrtblement mas- 
sacrés dans la Sicile, Pierre d'Alençon partit pour 
ritalie , afin de commander l'armée qu*on envoyait 
contre Dom Pèdre ♦ roi d'Aragon , qui était venu 
au âccuuiâ des révoltas. 



Oigitized by 



(79) 

Le comte d'Alençon s'exposa cpmme un soldat^ 
et eut le malheur d*étre blessé dans une rencontre, 
n se fit transporter a Saleme » dont la fiimeuso 

école ne put le guérir , et où il mottrut.en laBa. 

Par son testament, ce prince demanda que son 
orde charogne fût transportée aux. Cordeliers de 
Paris » et fit plusieurs dons à Thèpital d^Alençon 
et i la léproserie. Il parait que dans ce tems^ 
on ne fondait plus guère d*abbayes. On ft»ndait 
plutôt des hôpitaux pour les pauvres , et des 
maisons pour les lépreux ^ui revenaient de la 
Terre-Sainte. 

Jeanne de Chatillon» sa femme; aussi pieuse 
que son mari » £t aussi plusieurs donations. Par 
son testament ; elle donna aux poudres mesnagers 
de la terre d'Alenqon cent quarante-cincf livres^ 
Item deux cent cinquante livres as ponvres 
pucelles de ladite terre ^ marier , ou mettre et&. 
religion^ Item deux cent cinquante UprôS at 
pauvres gentils famés de ladite terre*. 

CHAPITRE II.: 
Charles /. 

Pibrur avait eu deux fils , dont l'un mourut a 

Page d'un an, et TaLUi e a l i^ge de quatorze mois. 
Le comté d'Alencon retourna à Philippe , qui le 
donna à Charles son troisième £ls, avec le comté 
de Valois , celui de Chartres et douze mille 
livres de rente*. 
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Ce pHnce était di^jà fort riche. Le pape ; quî 
vcn.iit de dt'-poser Dom Pèdre , et de drJier ses 
sujets iiu serineuL de lidi lité, lui donna le royaume 
d*Ar«igon. Comm# îi fallait une artnéjB pour appuyer 
la danation du pape , Charles entra dans la Gtta* 
logae avec cent mille hommes de pied et vingt 
mille chevaux , et s'empfira de plusieurs places 
fortes; mais il laissa coiiimettre par ses trnnpes 
croisées « dit Tabbé Yeily , des atrociùés dont 
les paîenê même auraient horreur; et il fut 
Ibrcé par les maladiea 'de rentrer en France. 

Le pape , très-gf^néreux , avait aussi donné au 
comte d*Alençon T empire de G>nstantinople » 
avec le droit de lever une dîme sur tous les 
biens ecclésiastiques de France , d*Italie , d* Angle-, 
terre , de Sicile , de Sardaigne , de Corse. ..... 

Mais le comte d*Alencon n'usa point d'un droit 
qu*on aurait bien pu lu îconresrer, etireni j iniais 
,,que le vain titre d'empereur de Constantinople. 

Ce prince fut presque toujours a la téte des 
«rmées. Le comte de Hainaut s*étan( révolté 7 

Charles marcha contre lui avec une armée , 
et le for^a de venir à Paris demander pardon 
au roi. 

Peu de tenu après Charles passa dans la Guyenney 
s*empara de la Réole , de Samt • Sever ; battit 

Edmond^ licre du roi d'Angleterre; et le força 
de se retirer dans Bayouue , où. il mourut de 
ses blessures. 

A peine Charles fut-il de retour de son expédi* 

tioa en Guyeane , qu'il fallut marclier en Flandres.i 
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Le comté; qui «'était révolté, fut forcé de venir 
& Paris, avec ses deux lils^ implorer la iaiséri» 
corHe du roi. 

Le comte avait toujours vU' fort lieureux dans 
ses expéditions; mus il ne le Fut p.is autant dans 
vue expédition qu*ii lit en Italie. Les coininen» 
ceioens de Ja cam(>agne furent très-brillans » il 
pénétra jusques dans le royaume de Njtples; 
nais la fin fat moins heureuse , comme Font été 
presque Luuies le:» e\p d tiens des français d^ns 
ce pays. La '^malatue mit dans non. aimce , et 
il fut forcé de taire la paix à. des conditiona 
désavantageuses. 

A son retour d*ltalie . Charles fut envoyé en 
Flandre , où il fut 1«it lieutenant gf^néral. Les 
Flamands pénétrèrent dani son camp ; CJiarles 
eut peur , et se sauva ; mais peu de teins ôprès 
il revint à ia charge avec un corps cavalerie,' 
et remporta une victoire complète. 6a vie, comme 
on le voit , fut presque toute militaire ; il se 
comporta tonfours très -bravement , excepté a la 
bataille de Muiii - eu - Puei.e , où il pdriit avoir 
peur. 

La destruction des Templiers imprima encore 
.une petite tache sur sa vie. Il assista au concile 
.de Vienne , où Ton prononça la sentence qui les 

supprimait; et il était trop bien auprès de son 
i'rère Piiilippe , pour n'avoir point eu part à la 
condaruaution de ces braves chevaliers, qui péri- 
rent au uiilieu des flammes, sur Timputation des 
crimes les plus absurdes. La procédure fut tellement 
trréguiière> qu*on renvoyait ceux qui s*a vouaient 

6. 
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coupables « et qu*on brûlait ceux qui proteataient 
'de leur ianoceace; Ce qui achève de iaire croire 
que le comte d'Alencon participa à ce meurtre 
juridique, c'est qu'il eut une uès - grande part 
dum les dé[,'ouiiles. 

Il est une autre taclie qui ne flétrit pas moini 
la mémoire du comte d^Alençon, c*e8t le supplice 
d*£nguerrand de Marigny. Dans une explication 
qu*eut ce ministre avec Charles f au su^t de 
remploi de quelques tltniers , il affn nia devant 
le roi qu'il en avait donné au prince : /'ous en 
avez menti , dit le comte d'Alencon : Non par 
Dieu y répliqua Tintendant » c*est vous, . Parole 
Indiscrète et peu réfléchie! Le prince « indigné» 
lui Ht fdire son procès , et présida lui-même le 
tribunal, qui le condamna a mort. iVlarigny fut 
pendu , et son corps fut attaché au gibet de 
Montfaucon* 

Depuis ce tems le comte d'Alençon fît encore 
quelques expéditions militaires^ mais les. remords 
le poursuivaient par*tout; les ombres de Molay, 
de Marigny , l'obsédaient sans cesse ; il croyait 
voir ces triâtes victimes lui reprocher amèrement 
leur mort et leur supplice* 

Ce prince, ayant été attaqn'é de paralysie*, 
«disait hautement que c'était une punition de Dieo^ 
pour avoir envoyé Marigny à la mort. Il fit faire 
«ne distribution d'argent à tous les pauvres de 
Paris par ses officiers, qu'il avait chargés de dire 
à chaque pauvre : Friez. Dieu pour monseigneur 
^nguetrand , et pour monseigneur Charles. Il 
mourut k Nogent , en làkb. Son corps fut inhumé 
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éms Vé^isé Jacobins de Pâm t 6t sôH CMf 
porté dans celle des CordelierSi 

Sous ce prince , en iSzo , dii Bry, fut tenu 
l' éc/iitftiier à y^lençon. Y fut ji/gé le procès entré 
le procureur d'une part y et les hommes de Ia 
eeigneurie de la Bsochelh d'autre part, touchaiU 
Tusage ejtie lesdits hommes disaient àvoir en lià 
forêt d*E couves, Letfuel procès fut vidé à Vin^ 
tentiofi des Ait s hommes contre le procureur* 

Le pape BoniFace Vlil ciy. nt miii Louis IX att 
catalogue des 'saints , Je comte li'Alençon , toit 
petit-lilsy éleva en son honneur une église dantf 
rtie du Boulevard, et fi^nda plusieurs cliapelaina 
pour la desservir^ Cest sûrement la premîèrd 
église qui ait été consacrce a saLiu Louis dans 
la Normandie. 



ÇHAPITXIE liL 
Charles II4 

Ohaaiés t avait épousé trois S^nimes, doiit il 
eut quatorze enfiim. Philippe ]*Ainé'eàt en fiar-^ 
tage le comté de Velot»» Charles le second eut 

celui d'AIençon , avec le titre de pairie, les cfià- 
teaux de Moulins, de Bons- Moulins , de Moria* 
gne , de Mauves , la fbrét de Beiléme , le comté 
de Porht)ët , et la seigneurie de Fougères ei| 
Bretagne. Après la mort de son frère Lffuls | 
comte de Chartres , le comte d'Aleiicon joignit 
k ces biens beaucoup d'autres terres > et bien 
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d*auire8 encore > lorsque son frère Philippe Ait 
monté sur le trôae de France^ 

Charles d*AIençon assista aa sacre de son frère 

qui se fit en lôzii. La couronne nV'tait pas très- 
aiîermie sur la tête de Pliiiippe de Valois. Ldouard^ 
xoi d'Angleterre , prétendait Ja porter ^ en qualité 
de petit-his de Philippe- le* Bel , par sa mère. La 
France £at déchirée â cette occasion par une 
longue guerre. 

Philippe exigea du roi d'Angleterre quMl lut 
rendit hommage pour les iiefs qu'il possédait en 
ï'rance. On disputa beaucoup sur la nature de 
.rhommage. Edouard ne se décidant pas promte- 
ment , le comte d^AIencon marcha avec une armée 
snr Saintes , qu*il prit et démolit. Alors le roi 
d'Angleterre se soumit à tout. 

Ce roi , qui prenait lo titre de roi de France; 
avait joint aux léopards les fleurs de lis, qui y 
ont toujours été réunies jusqu*au règne de Geor- 
ges m ; et vint débarquer â la Hogue , en i346, 
pour s'emparer du royaume. Après avoii par» ooru 
la Kormaudie et la Picardie en vainqueur ^ il 
e*arrâta sur une hauteur qui domine 1^ village 
de Crécy ; et ce fut là qvi'd attenBît ^ Parmée 
française. 

Fatigués d'une longue marche , les Français 
arrivùreAt à Crécy le 26 août. Leur armée était 
forte de quatre- vingt mille hommes» et les Anglais 
n^en avaient que quarante mille. Philippe voulait 
qu*on différât J'attaque jusqu'au lendemain; mais 
le François , toujours vif et impétueux , n'eut 
pas la j)atieuce d'attendre, C/iargaous ^ tlU h 



(85) 

tonue d'jilénçon, et il pénétra jusqu^au centra 
de la bataille, où coininandaît le prince de Galles. 

On se battit avec un gnind acharnement de pnrf: 
et d*auCre^ mais enfin Jes Français furent mi& 
eo déroute j et perdirent vingt-cinq à trente mill# 
hoinraes. Le «comte d'AIencon y fut tué y avec ' 
•oviron quinze cents gentilshommes , la fleur de 
Ja noblesse française. 

C'était un prince très- brave et très-pompeux ^ 
, dit un ancien écrivain; il venait souvent a Alençon, 
dont iJ avait augmenté et embedi le chdteau. Il 
lut inhumé aux Jacobins do Paris avec ])lusîeurs ' 
gentilshommes du comté d*Âlencon ^ tués en 
coiu bai tant à ses côtés. 



CHAPITREIV. 

C/tarles IIU 

Cff ARii^ II laissa cinq enfàns. L*alné , nommé 
Charles « comte d'Aiençon , n'avait encore que 
neuf ans , lorsque son père fut tué à Crécy. 

Marie d*£spngne fut nommée tutrice de ses 

cnfctns. C'était une princesse irôs-prudente et très- 
économe , qui augmenta beaucoup 1rs birns da 
la maison d'AIenron. Ilile nomma des commis- 
saires pour- réformer Tadministration des forêts, 
qui a subi souvent des réformes. Elle se £t repré- 
senter les titres de tous ceux qui avaient des 
droits , en vertu d'uue possession imiuémoriale. 
L* ouvrage porta le nom de Livre de Mario 
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l» jsima comta . Agé de treisus ont , «tista 
9U ftacre du - roi Jean , soii cousin germain ; et 
le même jour , il fat armé chevalier par le roi 

lui-même, 

La France fut afHîgf'e de grands malheurs. 
comte d'Alençou tenait de trop près à la cour 
- pour ae p<is . les ressenUr , et ce paya ^t le 
théâtre des p!us sanglantes tragédien* 

Charles d'Espagne , conné table de France et 
favorî du roi , veii nt pour voir son parent^ le 
comte (l'Alciiçou , lut assassiné dans son lit » k 
Laigle^ dans une iidtellerie où il était logé, par 
les tatellites de CJiarles II, roi de Navarre , 
Kurnammé le Mauvais. Toute la France frémit 
de ce t i iiijo horrible. Le roi jnra d'en tirer 
vengeance ; et il ne la différa c^uel^ue tems <^uo 
pour la rendre plus co^nplète* 

Le dauphin , étant â Koaen , pria à manger 
le ro! de Navarre et ses f^ivoris. Aù milieu da 
rcpns tous lurrnt Jirroi.'s. Le roi Fut jeté dans un 
Cachot. Ses amis fuient envoyés à la mort^ et 
décollés , en présence du roi Jean et du daupliin j 
ensuite leurs 'corps furent traînés au gibet. 

Ce crime abominable fut le signal cl* un souIà« 
vement général en Normandie. Philippe et Louis, 
frères du loî de Navarre , mirent tout à feu er 
à sang. Secondés du duc de Lancastre, qui était 
descendu dans le CotentÎA Bvec une troupe 
d^ Anglais» ils ravagèrent toutes les terres du doc 
d^Alençon. Dans la crainte quMIs ne s'emparassent 
du cliàteau , Jean Bouflet , qui y comm.m'I.iit , 

fàs^jç (ous les faubourgs d'Alen^oa^ i|é4nolir 
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la prfeavé de Saint^YMge * situé i Lancrel (*) y 

et i'Hôiel-Dieu , situé à Munsort , dans tm bon air. 

D*iin fUUie càir le priaC6 de Giiiies , connu 
sous [e nom de Fri/ice Noir ^ s'avança jusqu'à 
Pouiers. Le roi Jean marcha au-devant de lui 
avec une.nombreu&e année, iivra le combat, et 
fat entièrement défait , avec son armée de qua- 
rante mille hoiniijes , quoique les Angl lis n'en 
eussent que douze mille. Les principaux clieva~ 
liers de la France y périrent , et le roi lui-même 
fut £iit prisonnier* 

CHAPITRE V. 
Charles prend lhahU 4e Dominicain* 

Lb comte d^AIençon , affligé de tous ces inaJheoM 

et dégoûté du monde, prit l'habit de saint Domi- 
nique, S<T mère s'opposa long-icins à l'émission 
de ses vœux.; elle intéressa même pour cela le 
pape , qui envoya un commissaire pour examiner 
sa vocation , qui parut- très-décidé^. 

En conséquence le comte d'AIençon prononça 
ses vonux : et l'on vit un des princes du ^. ng de 
t'nuu c so souniellre aux plus rigoureuses pr.iiiques 
de la règle de saint Dominique , prendre un Lissac 
sur ses épaules et aller faire la quête. ' 

(*) Ce pvifuré pourrait bien avoir été TancienTie fortes 

ressc de Lautrui ^ duiiL il est |>arlé duos j»Iu&iuuià ;uici(-2i& 
titres. " 
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X'bomble Dominicain ne tarda point â dèveirir 
archrxêque de Lyon; tx, se souvenant toujours 
tin ppu de sa haute naissance , il sut bien conserver 

touif^ I.i dignité de sa pldce. Ayant eu quelques 
co' t^statioiis avec les olliciers du roi , il les chassa 
de la ville de Aoanne. Les ofEciers le chassèrent 
i leur tour. L*archevéque les excommunia , jeta 
un interdit sur la vi%. Quelques chanoines na 
Voulant point se soumettre a son interdit, il les 
condamna à fuire cimende iionorable, la torcLe 
au poings et à lui demander pardon. 

L*archevéque lit si bien par son opiniâtre fer- 
meté, qu*il resta le maître et des chanoines et 
des officiers du roî. Pour perprtuer la mémoire 
de cet ëvtfnfinent , rimmhle religieux, qui .iv.ilt 
porté la besace , ht graver ses armes sur une 
pierre I avec cette inscription, Subjugavii, 



CHAPITRE VI. 
JPierre //• 

Pak la profession de Charles III, le comté 

*d*A1ençon devait appartenir a Philippe , second 

fds de Charles II ; mais il n*en avait guère de 
besoin , ayant embrassé Tëtat eccl<!'si«istique. A 
dix'sept ans, il était évéque de Beau vais; et, a 
vingt- un , archevêque de Rouen. 

Cet archevêque fat au moins aussi entêté que 
rarchevéqne de Lyon , son frère. Un clerc Uicii ic, 
qui avait cornons plusieurs vols , lut cond^maé 
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par le balllt de Rooen â être peWn. L'ofBcifll 
réciamd te cot^pable. Le bailli refusa de le livrer. 

Alors l*ofricial excuiri m uniit le b.iilii; le fu clrn'tn<:er 
cutnine excommunié dans toutes les places publi- 
ques , dans toutes les églises du diocèse, au son 
des cloches et à l'extinction des cierges. Le roi 
et le parlement prièrent Tarchevéque de lever 
rezcommanlcation ; tout fut inutile. On saisît 
£oa temporel ; on le força de quitter son chàtciiu 
de C/aiilon ; tout fut encore inutile. Aussi intré- 
pide que saint Thomiis de Ointorbery, Philippe 
se retira auprès du p.tpe Grégoire XI , qui le 
nomma patriarche de Jérusalem. Apiès la mort 
de Grégoire, le schisme divisa IVgltse; Tarche^ 
véqne de Rouen se retira auprès d'Urbain , qaî 
le cré.t c.irtiin il ; il mourut à Fiome , en 1^07 , 
et Fut inhume dans l'egli^e jN û ire - Dame de ia. 
Rotonde (*). 

Dès Tan 1667 , Philippe avait cédé à son frère 
Pierre le comté d*Aleiiçon , sans s*y réserver 
aucuns droits ni revenus. Lors du traité de Bréti* 
gnv , il tut arrêté que Pierre d*A!€'nrnn passerait 
en Angleterre, comme ôiage du r.»i. Ce prince 
fîit très*reiigieu& observateur du traité; et quoi* 
•qu*il eût pa , d*après certain4»s clauses , se dég ger,' 
il ne vouiat jamais le faire que toutes les conditions 



(*) Les prétr«ft le regardaient comm« iio ^aint, parce 
qnHI aTaii soutenu avec fermeté les dn>trs de Téglisè, à 
rezemple de satot Thomas de Cuirorbery. Perceval da 
CaQttj dit tftte Dieu fil et a fait de moult beaux miradet 
pour luU . 
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«16 fti8$f nt remplies , el ^ue le roi d* Angleterre 

ne fut sotîsfrtit. 

De retour d* Angleterre , le comte d*A]ençoii 

servit avec distinction , sous le connétable Du- 
gueaclin. I n iSjo , il suivit le conn( table , qui 
battit les Anglais dans le Maine , et iit prisonnier 
Thomas Grandson* En 15721 ii accompagna le 
même général dans le Poitou , TAunis et la Sain- 
tonge , où lés Anglais furent également battus. 
X.'année suivante , Duguesclin nyant ( tè chargé 
de comnianJer une armée desiint e à agir contre 
le duc de Bretagne , Pierre d*Alençon le suivit ^ 
encore ; et reçut , au si^^ge de Kennebon , une 
blessure donc fl se ressentit toute la vie. 

Depyis sa blessure de HeniKibon, le ])rincn ne 
parut plus guère dans les armées ni à la cour; 
il résida cr instamment dans son château d' A lançon , 
qtt*il Bt ariginenler, en ajoutant quatre tourelles 
eu donfon , dans celui d'Argr^man , qu*il Fit aUssî 
auginenier et embellir; et dnns celui d'Fssny, 
qu'il Pu bâtir sur remplacement qu'on appelait 
Castrié/n de Es e. 11 fut très-économe dans sa 
retraite 9 et Ht beaucoup d^acquîaitions. 

Ce prince avait cependant une cour très-brtl- 
lanie et un grand nombre d*ofBciers , dont deux 
cui iu Liiuî Singulière querelle, et t^ui liait bien 
tragiquement. 

Jean de Carrougps et Jacques le Gris rtaient 
, tous deux chambellans de Pierre. Jean de Car- 
roUf>es avait épousé en secondes noces Marte de 
Thibouviile y très-belle femme, dont il était un* 
puu jaloux. Obligé de s'abseuter , il avait cunuuit 
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sa Jeime ^|>onse nu château de Capomenîl , pris 
Saiiit*Pierre-sur-i>ives* Quelques jours après» la 
mère (Je la jeune femme étanl allée « Saint-Pierre; 

la dame de (^arr ./nges iuL dtsiiouoroe , tL n ea 
parla point à sa mère. 

Carrouges , a soa retour , trouvant sa femme 
Accablée de chagrin , lui en demanda la cause» 
£lle lut déclara qu'un jour un' nommé Louvet 7 
ami de Jacques le Gris , ctait entré chez elle » 
et l'avait price de vouloir bien accorder une 
entrevue à son ami , t'pris d'amour ponr el'e ; 
qu aussitôt J«tcques le Gris était entré , lui avait 
pris les mains , Tavait cajolëe , Tavait entraînée 
dans une chambre , à J*aide de Louvet^ lui avait 
fait violence; puis lui avait offert de Pargent. 

Jean de Carrouges , au lîeu de renfermer cet 
aveu prudeniiiieuL d..iis le so; rot , ( cl.ita coujme 
pn furieux , vint à Argentan se jeter «ux pieds 
du duc, et Un demander justice. On ne fit qu'en 
plaisantera la cour de Pierre ; mais, sur la demanda 
de le' Gris ^ le comte assembla son conseil, com«- 
posé d'évéques , dVbbés et de chevaliers, qui 
dccliarg'^rent le Gris de l'accusation. 

Cairouges ne s'en tint pas Jà ; il s'adressa au 
roi* qui renvoya Tolfaire au parlement de Parif* 
Le Gris , qui jouissait 'du privîl/^ge de la clérica* 
ture f qui avait beaucoup d*e»prit , présenta à la. 
cour du parlement d*éIoquens nji moires. II exposait 
te qu'il avait toujoiirs vt'icu ea i ouinie d'iionneur; 
» que Jean de Carrouges passait pour un misan- 
» thrope et un jaloux ; qu'il n'avait jamais va 
9 femme qu*une fois^ attr flnvltation et en 



1» présence de son mari ; qu'il n'avaît pa se rendre 
» au.cbâteau de Capomeoîl» ie 18 janvier, jour 
» de i'flitentat commis sur sa femme; qu*il y a 
» neuf grandes lieues d* Argentan a Capomenîl^ 
3» que les chemins étaient très mauvais dans cette 
3j saison, les jours très-courts; que, le 17 janvier, 

il avait assisté au souper du comte d'AIcnçon; 
.9» que , le lendemain iS, jour de i*attentât, ses 
» amis Belloteau et Tailiepied , écuyers f étaient 
»> venus ]e trouver au lit ; qu^il les avait présentés 
» au prince ; qu*}I avait assisté à la messe , d$né 
» avec feux; et qu'il y éta\t resté jusqu'au soir, 
» qu'ilavaiteurhonneurdesouperavecleprince 5>h' 
.Tous ces faits étaient prouvés. 12 alibi était cons* 
,tant. Le parlement aurait dû acquitter le Gris;, 
mais Carrouges demanda le gage de bataille ; 
Je Gris était trop brave pour ne pas Paccepiery 
et Je parleincnL eut ia laiblesse Je racLorder. 
C était la justice de ce tems-Jà. 

On prépara des lices derrière le Temple , à Paris* 
Le roi s'y rendit avec toute sa cour. Le Gris , 
qui n'hélait qu^écuyer, fut armé chevalier. Les 
deux champions combattirent d*abord à cheval» 
avec un avantage f'ga! ; puis ils combattirent à 
pied. Le Gris blessa Carrouges à la cuisse; mais, 
en ie frappant, il eut ie malheur de tomber» 
€arronges se précipite sur lui , le force d*avouer 
son crime. Le Gris persiste a protester de son 
innocence , et jure sur la damnation oie son ame 
qu*il n'est point coupable. Aussitôt Carrouges lui 
plonge son épée dans le sein , et va à Notre-Dame 
-remercier Dieu du meurue qu'il vient de com* 
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mettre. Le cadavre du malheureux le Gris fat 
livré au bourreau , qui le pendit an gibet de 
MontËiucon. 

Quelque tèms après , un ëcuyer , arrêté' pour 

crime , dfclara à lu justice que le Gris ('taie 
innocent, et que c était lui qui avait iiiit viulence 
à la dame de Carrouges. La -dame de Carrougea,- 
pénétrée de douleur pour la témérité de son 
accusation , se fit recluse^ et mourut dans sa cellule. 

Revenons au comte d*Alençon , qui Hut très-^ 
laclié du malheur arrivé à son favori. Ce prince; 
quoique dévot, et membre de la conlrërie d& 
Notre-Dame d'Alençon , ne laissait pas d'être un 
peu galant* En allant au Perché voir la dame 
de filandé, sa maîtresse il allait en mémo 
tems faire des retraites au Yal-Dieu. Il aimait 
beaucoup ceue maison, où il av.iit ioudé <|aatfô 
chartreux, et où il fut inhumé en i4o4' Son 
épitapiie commence par un iniscrai^ie calembourg^ 

Val'Diûu , dessous cette pierre , 
Repose le comte Pierre»^ ■ 

Sa Hlle Jeanne , qui habitait une petite cellule 

auprès du tciici dêi moines, fut inhumée à côté 
de lui. 

On voit , dans un «As cabinets de la bibhothèque 
de la ville d'Âiençon les portraits de Pierre U 
et de sa fille, peints par Jolain- 

(*) Pierre II donna, en iSS;, à Micbel Blandé, époux 
de ladite 'dame , la caf iuinerie de Saim-Dems-de^Nogent. 
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CHAPlTKli VIL 
Jean //. 

Vje seigneur , connu dans riiîstoîre sous le nom 
de Jean 1 , porta le titre de duc d'Alençon. Le 
COiiiK^ ayant ëtë érigé en duché pairie , en 1414. 
CaroluSf DeigraM Fr&ncorum rex> * • ComUatum 
^Alenconii ereximus et erigimiiS in ducatum. . * 
Dncatâ-s digniiaie' volt/mus gaudere.,, Dàtitm 
i^arùiis, in nostrâ S(icrosu>:ctd capelld , an, 141 4* 

Les malheurs de ce piince commencèrent de 
'bonne heure. A la mort de son père , il était 
encore très- jeune, et sa mère Marte de Chamail* 
lard n*étaît pas dans te cas de conduire son lîls. 
Celte Frinnie avait la téte très-faible. Ce fut le 
Ëis lui mcitie f qui, 'à l'âge de dix-neuf ans , fui; 
nommé curateur de sa mère. 

D^ux factions terribles agitaient alors la FrancOê 
La Ikction bourguignone et la &ction d*Orléans« 
Le comte d'AJençon aurait bien Fait , sMI Tavale 
pu , de ne pas s'en mêler ; mais , s'il eut tort 
de prendre un pjrti , il ciu au moins la sagesse 
de prendre celui qui paraiss^t le plus juste* 

Le duc de Bourgogne venait de Faire assassiner 
le duc d'Orléans. Le' seigneur d'Alençon , qui 
était alors dans ses terres , lut saisi d'muignalion ; 
il se rend sur-le-champ a Paris > auprès de la 
duchesse d'Oriéans et des principaux seigneurs 
du royaume » et s*unit à la ligue qui se forma « 
pour venger la mort de son parent et de son ami. 
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Les deux fâctfona en vinrent souvent «ajc inatftt* 

Elles furent alternativement mah'res^es de Pciris 
et tlu roi ; mais I.» F-cttun (j'Orléans ( tunt la plus 
{.Me , Id factiuii buurgujgnone ravagea plusieurs 
foia impunément les terres dti se^gnecrr d*Alen^*on. - 
Le connctabie lui* même vSnt, sous le nom da 
roi , obsédé par cette £ictioa , attaquer Saint-' 
Reini-iJu-Plain. 

Le seigneur tVA'enron envoya R:ioul de Gau- . 
court p -ur dcfendre Saiut-ilemi ; il partit d'Alen* 
Çon avec huit cents hommes d*anciennes troupes eC 
huit cents paysans , et il' comptait bien surprendre 
ks assi^^geans ; mais un déserteur en a3rant donn^ 
avis au connt table , le connt'tiible surprit lui-uicine 
ceux, qui voulaient le surpreii Ire ; il caclia cincj 
cents hommes armes dans un chemin creux ; 
et pendant que les Âlençonnais s*avançaîçnt| en 
criant Alenço/i 9 Alençon , le connétable tomba 
sur eux , en criant RihatuiaUie , Rihaudailh ; 
il mit par- tout le désordre, et en lit un grand 
carn.ige. Le peu qui échappa se retira dans le 
château d'Alençon. 

Les di^lerens partis qui divisaient la France 
auraient bien fait .de vider ensemble leurs que<« 
relies , et de ne point appeler les Anglais. Henri V 
voulut profiter de ces divisions p<^'ur s'emparer de 
la France ; ii était dt;btU({aé pour cela en Nor- 
mandie, et se trouvait à Azincourt en Artois* 
Les Français étaient au moins trois fois supérieurs 
en nombre; et^ croyant avoir bon marché des 
Anglais « ils font avancer Tavant «garde , qui fut 
dtfaite. Le bxave duc d'Alen^oa , indigné , fait 
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avancer la corps quMl commandait» !l •p^nhtt^ 
jusqu*au quartier do roi, «^élance 6ur le roi même» 

et d'un coup de hache abat une partie de sa 
couronne d'or ; il avait le bras levé pour l'r.>pper 
un second coup « lorsque Heori l'étend à ses pieds. 
Ainsi pt^rit ce prince , qui passait pour le pitis 
bel iioinme et Je plus brave de son siècle. Son 
corps fut upporté a Seès , et inhumé dans Tabbaya 
de 3aint-Mdriin. 

L'armée irancaise fut totalement dt faite » et 
quatorze cents gentilsliommes furent faits prison*, 
.niers de guerre* Quand on pense aux batailles 
de Crécy , Potiers et Azincourt , on est Ûché de 
ïiu pouvoir répondre au dicton , qui est presque 
devenu proverbial en France ; Les A- glais sont 
des lâches, ^ui ne savent pas se baUre sur terre» 



CHAPITRE VII !• 
Jean III (*). 

Lb brave Jean II avait eu de son m^^rîage avec 
Blarîe de Bretagne six enFdns , dont Jean 111 ; 

qui lui succf'da. Cé l'ut un grand malheur pour 
lui de perdre son père d'aussi bonne lieure; il 
n'avait encore que dix ans , ]or<qu*ii fut obligé 
d^abandonner toutes ses possessions , et de sa 
jretirer â Tarmi^e du dauphin. 

£n 1417, le roi d'Angleterre descendit à Touques* 

(*) 11 est cûjmu dans i'hisioiie sous le nom de Jean II. 

Après 
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Après s*étF6 emparé des villes de Caen et âm 
Bayeuz, il se présenta devant le chétea'u d* Argentan* 
Gaillanme TArsonneur , qui y commandait pour 
le doc y fut obligé de capituler. ly Argentan le 

roi d'Angleterre se rendit à Seès, dont il s'empara ; 
puiS) ajaiu passé la Sarthe, il vint camper à Monsort» 
dnns un bel emplacement , qui prit delà ie nom 
de Champ*dn-Aoi , qu*on a changé en celui da 
Gfaanip-de*i* Egalités Jean d*Aché, surnommé U 
Pefù Galois , commandait dans le château d*Alen* 
çon. C'était un des braves de ce tenis-!à ; mais, 
comme sa garnison ëtaîL Faible, et qu'il n^avait 
ni munitions ni espoir d*ètre secouru « il fut 
obligé de capitnler au bout de huit jours* 

Le roi d* Angleterre entra le aa octobre dans 
le château d^AIençon^ où il demeura jusqu*aa 
mois de décembre. Pendant son séjour , il établit» 
Alençon une administrât » ui civile et militaire; 
ii nomma Leintale bailli d'Alençon , Talbot com- 
mandant des frontières de Normandie de ce o^té-lâ),; 
et Arondel son lieutenant. 

Il se commit sûrement dans ce pays bien âea 
brigandages et bien des meurtres ; mais ce fut 
plufut la Faute de quelques subordonnés , sans 
discipline , que celle des chefs. Leintale enjoignit 
expressément à tous les capitaines , sous peina 
d'encourir Tindlgnation da roi , de veiller eitac- 
tement sur leurs troupes f da £dre arrêter les 
coupables , de les lâire conduire dans le chéteau 
d'Alenœn , et de réparer tous les dommages ; il 
fit même publier, dans tout le bailli rige d'Alençon, 
que tous ceus, qui avalent abandonné leurs maisons 

7. 
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OU leurs biens , pouvaient rentrer chez eux «t 
4&m toutes iear$ p4ro|priété« , «j» jjnètâsu wioeat 
4e adëlité. 

Cependant le jeune duc était veMré aqporàt du 
dauphin , ^ui rémançîpa dès Và§& da dix-a^pt ani. 

Ce pauvre dauphin , qui prenait le titre de régent 
de i rance , était bien dans l'embarras ; et il essayn 
de faire un arrangemeat avec les Anglais. On 
choisit U ville d'Aien^on pour les conférences* 
^ régent de France et le roi d*An||ietejrrtt y 
«nvoyèrent des çommîssaires. lia conl^rance dura 
quelque teina. Les commissaires du régent firane 
Jeç propositions les plus avantageuse* , qui furent 
toutes rejetées par les commi&Sâues anglais. 

Qi^lque tems après , le duc de Bourgogne 
Hyant été assassiné â A^ontereau-Faut-Yoïine par 
les gens dn dauphin , les malheurs de la France 
lurent â leur comble ; et par le traité de Troye , 
le roi d'Agletenc Fut rijcaunu jjour iié^^itier da 
ila couronne de Frnnce. 

. Cétait au duc d'Aien^on à payer de sa personne 
|t«ttr conserver le royaume an dauphin at rentrer 
M-Hiéma dans sea possessions. Le dauphin le Bt 
çhevaiier , et lui donna â commander douze cenla 

jUpmmes d'armes et cinq cents lioiDmos de trait; 
i( lit s^s premières campagnes dans le Perche , qui 
l^i appartefuil ; il y accompagna le dauphin^ et 
lui aida a reprendre plusieurs places^ 

£n toutes circonstances le dauphin le comblait 
d*boRneurs* Charles VI étant venu à mourir , le 
daupliiu se fiL couronner roi , ei Je duc d'Alençon. 
assista à la Qéréuuuû^ C9 gu^Uié de pair* reine 
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étant «ccoachée d*uii fils, ce fut le duc d'Aleaçon 
qui le nomma« 

Ces honneun fnreac mivis de frai|des peines» ' 
Les deux armées française et anglaise , s* étant 

rencontrées auprès de Verncuîl , en vinrent aux 
mains; se battirent avec le plus grand aciiarnement; 
et les, Français furent mis en déroute. Le duo 
d*Alençon y montra bien de la valeur ; renversé 
de son cheval , il aurait péri « sans le secours d« 
plusieurs chevaliers qui le couvrirent de leurs 
corps; ii fut fait prisonnier, et envoyé au (^rotoy,f 

Le duc de lietFord, qui s'était fait nommer duc 
d'Alençon, et qui jouissait des revenus du duché, 
alla visiter Jean dans sa prison ; il le consolé , et 
offrit de lui rendre toutes ses terres , s*il voulait 
reconnaître le roi d'Angleterre et prêter serment 
de fidélité. Jean répondit que jamais il ne recon» 
n/îîtraît d'autre souverain que Charles. 

£u conséquence on parla de la rançon ; nt il 
lut convenu <|uHi paierait trois cents mille ëcut 
d*or. Le roi de France fournit vingt-six mille écus* 
On vendu toutes les .terres que Jean possédait 
dans la Bretagne, tous !es meubles, tous les dia-» 
mans , tous les bijoux appartenant à la maison 
d'Âlençon ; ce qui ne sufUt point encore. Les 
vassaux du duché ne pouvant contribuer, parce 
qo*ils dépendaient alors du duc de Betford, il 
fiillttt emprunter le reste de la somme , et le duc 
fut rendu à la liberté le 21 «mai 1429* 



CHAPITRE IX. 

Le duc Jean présente à Charles ^11 une fiile 
extraordinaire ^ connue sous ie nom de Fuceiie 
d'Orléans. 

Lb dnc d*AIençon se rendit aussitôt auprès da - 

roi Cliarles , pour lequel il avait sacrifié toute sa 
fartune, bien décidé à lui sacrifier aussi sa vie* 
AiùTS^ dit une vieille chronique , le roi jura 
par 4on diadème royale 4fue de ses peines ^ pertes 
ei tra»€tux U le récompenserais i latfueUe pro^ 
messe ledit due prit pour paiement ; car aucune 
antre récompense en a-t-il eue g fors en lui 
rendant mal pour bien. 

Les troupes françaises éuient très-ennuyées de 
la guerre « et singulièrement découragées. La poli- 
tique mit a leur téte une fille extraordinaire , 
qui leur rendit le courage , et la valeur, qui leur 
est si naturelle. Cétait une paysnnne , Agé« de 
dix*sept ans y que des l^Vun^is enthousiastes ont 
regardée comme inspirée ; que les Anglais > qui 
n'étaient pas encore philosophes , ont brûlée 
comme sorcière , et qui n*éiait certainement que 
l'ouvrage de la plus adroite politique. 

Le duc d'Aleo^ou lut un des seigneurs qui la 
présentèrent au roi ; il assista à la première confé- 
rence qu'elle eut avec le prince t et jura de ne 
jamais révéler ce qu*il avait entendu. Cette fille 
eut pieâ(j[ue toujours à ses côtés le duc d'Alencon, 
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qu'elle appelait son gentil duc y et le brave Loré, 
capitnine de ce pnys , né au Grancl-Oisseau. 

L* armée française ayant iitu lever le siège d*Or- 
léaas , Je duc a*Alen$oii miirche sur Gei^eau. 
L*a58autde In place est cësolu : Avant ^^éntU duc, ^ 
dit la Pucelle , à V assaut ; ne craignez rien , 
j'ai promis à la duchesse de vous ramener sain 
et savf. La place fut emportée. 

Quelques jours après » les armées Française et 
anglaise se trouvent en présence. Loré comman- 
dait Tavant-garde , et Je duc d'Alençon Je oorpe 
de bataille. Combattnms-nou9 , dit le duc k la 
PucelJe? Oui certainement , répondtt-elle ; maié 
il nous faudra de bons éperons, Fuirons-r. ous , 
dit le duc? Non pas ^ dit la Puceile , ce seront 
les ennemis; et il ne sera pas facile de les atteindre». 
Le combat ayant été livré, la victoire fut com« 
plète « et le général Talbot fut &it prisonnier. 

Après cette ^ctoîre y la Pucelle, qu*on consnU 
tHJt comme un oracle , conseille de marcher sur 
Beims , pour y foire sacrer le roi. Uarinée marche 
sous les ordres du duc d'Alencon ; tout ie paya 
se soumet « et on arrive a Reims. Le duc d^Aiençon 
arme Charles Y 11 chevalier , représente a la céré- 
nionie le duc de Bourgogne > premier pair. et. 
après le couronnement sert le roi à table. 

Au retour de Reims , le duc d'Alenron engage 
le, roi à marclicr sur Paris; ii .répand des écrits 
en grand nombre > pour exhorter les Parisiens à 
reconnahre Charlea VU. On tente même un assaut; 
mais on ne réasait pas« 

La guerre se iaisuit pendant ce texns-là aux portes 
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â*AIençon. Teun d'Amanges , Deotenant de Loré ; 
s'eiopare de Saint- CLnery. La garnison du château 
d'Alençon entreprend de chasser d'Armanges ; 
elle se présente devant Saint-Cënery» bat la place* 
&it une brèche considéiable ' et tente Tassaot ; 
mais les assiégés se déliradent si bien que tes 
Anglais sont forces de se retirer et de reutier 
dans le château d*Aiençon. Le duc, ayant appn's 
cette nouvelle, nomme aussitôt le brave Loré 
capitaine de âaint-Céneryi et Feiivoie pour défendre 
cette place importante* 

A peine Loré est-ii entré dam k place, que 
les Anglais se présentent pour en faire le si('*ge, 
aTCC cinq mille iiommes d'infianterie , quatre cents 
chevaux , et toute l'ariilierie nécessaire. Loré sort 
de la place , travene le camp des assiëgeans » se 
rend k Chinon pour amener des forces , et revient 
promteinent ; mais les Anglais , apprenant son 
arrivée , se retirent et abandonnent une partie 
de leur bagage* 

Les Anglais n'abandonnèrent pat pont cela lenrt 
desseins sur Sainl-Cénery. Ayant appris que Loré 
était absent , Wilbhy , qui commandait k Alençon * 
s'avance sur Sainl-Cénery avec sept mille iiommea 
et douze pièces de gros canon , et forme un 
camp devant la place « qu^il commence à battre^ 

Loré y ayant appris cette nouvelle » marche sur 
Mnt-Cénery povr défendre la place, Wilbhy 
envoie contre Loré Jean jirtus , avec trois mi)l« 
boinmes. 11 se livre un grand combat, ([ui dura 
pendant tout le jour. La victoire resta Jong-tems 
indécise; mais eabn lea' Anglais furent ibicés de 
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jjrenclre la Fuite , après avoir perda six cmtsIioimMt 
de leurs meilleures troupes, et Jean Artus, leur com- 
loandant. Le brave Lotéy futdan^reuseinent blessé. 

Wiibhy, apprenant cette nouvelle, lève prom- 
temeat la tiè^^ el yriM.m Artillerie et tout fa 
bagage. Armangesflort delà place, poursuit Wilbhy 
josqti'aQii porte» d'AIefiçoft , après avoîr ftiît oil 
gnind carniigc tles Anglais au pass.ige tle 1h rivière. 

Le brave Loré , le plus célèbre capitaine def 
Saint-Cénery 9 et qui fut IdU grand prévôt de Paris , 
viériie bien qu*oif pairie encore DAé fois de lui. 
I« 99 septembre 1 il éa tiem âaiM ott des Hiu*^ 
bourgs de Ceen une forte Ibtre 1 ^u*on appelle !* 
foire de Samt-Michel. Sn 1482 > Aïkibrotsè Loré 
part de Saint-Cf'nery avec sept cents hommes , 
passe rOrne trois lieues au-dessus de Caen, et 
Aon pas au*dessous , comme le die M. Desnos; 
pénètre dans le frobourg ; contient la nombreuse 
gainisoa du obàtean 1 avec cent dnqnasitcrbommesf 
pille la foire , repasse la rivière d'Orne -, renvois 
les ecclésiastiques , les femmes , les enfens , les 
vieillards » les laboureurs , et rentre dans Saintr 
Césorj, sans aucttii ^heo, avec trois miUé pri« 
«onnîara et on botift immense. Dans tette eipé-r 
ditiani Ferbourg, uii de ses capitaines, prêtent^ 
2 son chef «ne «lemoiselle d*une rare beauté. 
Comme Scipion T Africain , Loté détourne ses 
regards, et renvoie la fille à Falaise, chez son père, 
Tavait amenée à la foire. Une semblable expé- 
dition parait on peo romaiietfqae. Le Ikit n*a poiir« 
Citti point été exagéré ni embelli par les flaiteùra 
de Loré. Dehras , dans ses antiquités de Caen^'' 
le rapporte exactement de la méma- manière. 
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GUAPITAE X 
h» duc d*AlençoH râftira dans ses possessions^ 

II. y avait plus tle trente ans le duc d'Alençon 

était parti d*Argeniaii pour joindre Tarmée da 
dauphin , et qu'il n'avaiL touché aucuu revenu 
de ses lerres d Aien^.oa. 

lies affairai des Anglais commençaient à ne pas 
prendre une bonne toamnre. Les places ëuient 
dëgamies; les meilleurs généraux étaient rentrés 
en Angleterre , où la paix ne régnait pas. Cbaries 
résolut de profiler des troubles qui agitaient ca 
royaume pour les chasser tout-à-Ent de Ja France, 
comme eux-mêmes avaient proliié des nôtres pour 
Tenvabir. 

D*ailleurs les Normands étaient très-méconieni 
des Anglais , et n'attendaient que. le moment 

favorable pour aider à les cbasser. Le roi et la 
duc d'AIeritj^^on commencèrent par attaquer la ville 
4c Verneuil. Un meunier, nommé Berlin, qui 
avait un moulin proche les murs» fit entrer les 
Français dans le moulin , qui par-là pénétrèrent 
dans la ville • dont ils se rendirent maîtres , et 
ensuite de la tour grise , que les Anglais aban* 
donnèrent pendant la nuit. Le roi nomma le 
meunier vicomte de Verneuil, et le duc lui donna 
la propriété du moulin, dont il n'était que iermier* 
Un gentilhomme i nommé Mallard , ayant averti 
là duc d'Alen^on que les capitaines des châteaux 
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«T&say et da Bcxiiron devaient aller , le mercredi 

des cendres, avec une partie des gamiioiu, pécher 
IVtang d'Ave. Le duc tomba avec ^mpf^tuosfté 
sur les pécheurs » qui furent tous tues ou fâtcs 
prisonniers ; et sur-le-champ il somma les gami- 
ions d*£ssay et de Boîtron de se rendre à riieure 
même » sous peine *d*étre passées au fil de IVp^e. 
Les gJïrnisons, intimidt es et faibles, se renrlirent ; 
et Maii.ird Fut t'tabli capitaine des deux châteaux. 

Cependant les quatre écbèvins d^Alençon for* 
mèrent un parti en fiiveur du duc; ils envoy^retrt 
Moinei , le plus jeune d'entre eux , Tavertir et 
lui indiquer le four et le raoïnerl qu'ils lui livre- 
raient la ville. A l'iieure coiiN cnue , 1rs (^u itre 
ëchevins, accon^p^gnrs de plusieurs habitani bien 
armés, tombent sur les Anglais qui tuient de garda 
à la porte de Lancrel , et* qui jouaient aux cartes» 
et ils les font tous prisonniers. Le comm indanfe 
poste t en voulant se sauver , se fèie dnns le 
fossé et se casse les jambes. Alors ie duc entre 
dans la villç avec cent soixante ^endaijQes et sept 
cent cinquante archers, forme Ip sî/ge du cliâieau, 
et, au bout de quelques jours, force le capitaine 
Morin de capituler. 

Le duc d'Alençon avait toujours meni^ une vie 
trop active pour se reposer un instar.t lorsqu'il 
lui restait quelque chose à Uiie ; il se porta donc 
dans le Perche p avec une armëe* de trois mille 
hommes , assicge& fielléme ^ qui résista quelque 
tems « parce que le château était trés-lort et qu'il 
y avait une nombreuse garnison. Gor, qui y com- 
niiindait, «^aj^iiuia, et sortit 4u cbàleuii av tîo cames 
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^ kagiige. La €â)>ittiIirîoa llit k tnémd pot» k 
garnison d6 Mmagne. 

Après avoir reconquis toutes ses places , le duc 
d*Alençon se rëuilit a Argentan à Charles VII; 
et !U s'avancèrent toua deux snr Ja vilie de Caen*.* 
Le duc de fioaiiMenett rëigent en France pour 
k roi d* Angleterre y et gouveraear de la Nonnan* 
die , fut obligé de capituler. 

Après avoir pris Caen , le roi et le duc iriar- 
cbèrent sur Falaise « place très-forte , où les Anglais 
avaient ^ime cents hommes de kors mellleuretf 
tfoopes. Le duc, pendant k siège 9 qoi dnra dî* 
jiMirs, logea dans Tabbaye de Vigaas , fondée 
par les seigneurs d'Alençon , de la maison dd 
Montgommery. Quelques jours après la prise de 
Falaise , le chAteau de Domfronc se rendit â duuika 
Ikcttlant , grand naître d*b6tel du roi. 

Comme les Anglais ne possédaient plus ^ti^ 

Cherbourg, le duc , ii\iyant plus rien à laire , 
se retira dans son château d'Aien^oa , pour jf^ 
jouir de quelque repos* 



CHAPITRE XI. 
Ze duc d'Alençon accusé de cùtiupirMitm. 

qne k dnc ftit rentré dans ses possessions ; 
Il rappela tous les seigneurs qur s'étaient expatriés 

pour sa cause; il les fit rentrer dans les biens 
dont ils avaient f^té dépouillés , et qui avaient 
dcé donnés k des seigoeors anglais. Après une 
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vie au5si nctîve , îl paraissait avoîr l)esr>m 
quelque repos; mais ce ne sont pas les âmes 
^ <mU ^te kt plas «gît^ qui Boat le plus capables 
êé le goèter. U awûit xassemUé « autant qu'il 
Faisait pu , tout tes plaisirs d*on grand sefgneur.i 

// avait, y dit une vieille clironique, vingt-quatre 
chantres repus en sa maison .... Item la plus 
keilê écurie , garnie de vmgù'^uaire clievaux « 
mi miirêM plusieurs roussins, , • . Item » pour sa 
fimmép vingt'éfuair» ka^uenées nattes blanches, 
Item ia meUlenre vénerie fu'ert sut trouver, Sit 
outre il ciikivait ia poésie et faisait des vers; mais 
au milieu de tout cela il n'était pas content. Il 
se croyait oublié de Je cour, qui n'avait ]^ua 
beaoio de aas servioes; il se rappelait tout ce 
^*il avait fidt pour le roi» les sommes qo*il trait 
dépensées , la rançon qu*U avidt été obligé de 
payer , Ja licuienance générale dont on Tavait 
destitue , et la pension qu'on lui avait ôlée. * 

Le duc aTait k sa cour de perfides consetiien » 
^i ae iliaiiqMietit pat de f entretenir dan« toute» 
ces idées , et de Taigrir encore* Sntre ces coa* 
seillers étaient un jacobin d* Argentan , son confes- 
se* ur, et Thomas Giliet de Doin Front, son aumônier^ 
qui hii représentaient À chaque instant que la 
Komandie appartenait au rot d'Angleteive , e€ 
que les rois de France A*étaient que de Tidiena 
usurpateurs. * 

On a dit que le duc tenta de rappeler les 
^njlais ; c^i W eut des correspondances avec le roi; 
qu'ii eut une conti^rence à la Flèche avec un 

«nvoyé d'Aofgieterre; qu^il avait enVoyé lui^-méme 
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en Angleterre un religieux « sons le.coitome d'un 
mendiant ; quUl avait engagé les Anglais i faire 
une descente en Normandie ; qu*il avait promis 

de leur livrer ses places, que le perfidie Gillet, 
' soa aumôaier , lui avait présenté a Domfront , 

^ OÙ. il était alors, un pauvre homme tout contrefait» 
nommé Pierre Forlin , surnommé Ton^FUleux-, 
* parce qu'il gagnait sa .vie à .filer ; qu'il, devait 
porter au roi d'Angleterre les dépêches du duc f 
enfermées dans un l aion; mais que Tort-Fi/lr.u x , 
instruit par le perlide Giiiet , au lieu de porter 
les (1<'pêches en Angleterre» les avait remises au 
roi Charles. . ' ' 

. Les meilleurs écrivains, ont prétendu qu'il n*y 
avait point eu de conspiration ; qu'on ne trouvait 
aucune trace de Li prétendue correspondance dans 
la collection de Rymer ; que M. de Bréquigny, 
qui avait £ùt de grandes recherches , n*avait trouvé 
aucunes pièces ; qu'il était absurde q^e le dtto 
d'Alen^on» qui avait tant contribué à chasser les 
Anglais , eât voulu les rappeler ; qu*étant un des 
princes les plus proches du sang , îl eût voulu 
livrer à fétranger un trône auquel il avait des 
^roits ; que la procédure des commissaires n'é tait 
ppint inatuquable; et que le parlement s'était 
souvent rendu auxNvœux de la cour , pour perdre 
de grandf seigneurs. 

Comme les choses les plus incroyables sowvent 
ne sont pns moins vraies, je iu'tjii rippMiio à 

riaâtrucilon du procès^ et à f arrêt qui fut prououcé. 
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CHAPlTa£ XII. 

Le duc d \Alenqon , Jean JII ^ condamné à mort» 

Le roi chargea le fameux comte de Danois 
d^arréler le duc d'Alençon , qui était alors à Paris» 
dans ton hétel , nosiiné depuis HÀtel-de^la-Foice. 
Damils , tpcèt s'être concerté avec le prévit de 
Perts , qui fit cerner Ph^tel , entre cbes le ducv 
comuie pour iui faire une visite , et lui dif , ea 
lui mettant la main sur IVpauIe : Monseigneur , 
je vous fais prisonnier du roi» lue duc , comme 
s*il eût été £nippé d*nn coup de fondre» n^ent 
pas h force de parler* 

n fut conduit le ménfe four à Melon ; d*o& 
il fui transit ré a Cjhantel en Boiirbonnoîs , ensuite 
a Casiellar en Auvergne ; puis k Naves , où des 
coiniuissaires nommés par Je roi lui £rent subir 
plusieurs interrogatoires ; il ne Tonlot jamais 
répondre» et soutînt qu*étant prince du sang, 
oair de France , il ne pouvait être jugé que par 
le rot , séant en son lit de justice , accompagné 
du pariemeat et des pairs. 

£n conséquence le roi ordonna que la cour 
de parieinent » garnie de pairs , serait tenue a 
.Vendôme « pour y ]'ug(>r le procès de son neveu « 
le duc «rAIençon ; et il fit ajourner tous les pairs 
et princes du SHn«^ , i»u»vfint Tanuion ush^^î. 

Aucun des pairs idj'|nes ne voulut se rendre â 
Vendôme. Le duc de Bretagne déclara qu*il n*y 
était point tenu. Celui de Bourgogne consentit à 
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y venir avec des troupes ; on Yen dispensa* H 
ne s* y trouva que des pair» eccié$iasù(|ues , ^ui 
ne pouvaient opiner. 

0^ tint pliuieun séances «nxqoeUes !« roi 
présidait. On produisit les întenogatoires du duc 

les dé|>osbtoiis des témoins. Le duo avait 
liieiicc par soutenir que raccusation ctait absurde; 
qn© Chcirles , son bisaïeul , avait été tué à Crécy; 
Jean y aoii père y à Azincourt; lui-même trouvé 
«ntve les «oria A Venaeuil ; qu*ii savait Uen verser 
«on sa9g pour la patrie, et non pas k trahir; 
^oe les témoins qu'on employait contre kii étalent 
des personnes vil«s , et qui ne méritaient nulle 
confiance ; mais il avait fini par avouer son crime. 

Dans une des séances , Jean i'Qrfèvre , un des 
procumota d«. duc de Boui^ogne , fit un très- 
bean discours; Il rappelait au roi k nsisssnee du 
coupabk , ks services de ses ancêtres , ceux que 
lui - même avait rendus ; les bontés dont le roi 
l'avait lionoré , en voulant qu'il nommât le dauphin; 
il rejeta içs fautes du duc sur ses conseillers » qui 
avaient profité de quelques momens d*homeut 
qu*eux- mêmes avaient fait naître; il finit par 
implorer la clémence du roi. 

Dans une autre séance , Juvenal-des-Ursins ; 
«rchev<*'qne de Reims , parla tant en son nom 
qu'au nom des pairs ecclésiastiques. Il déclara 
d*abord que > vu la nature des crimes Imputés 
au duc d'AJençon, les pairs ecclésiastiques notaient 
point tenus de donner leur avis Il exposa 

(*) Les pairs ecclésiostiques donnCTCnt leurs ?oix , mais 
aucun n opiaa peur la mori^ 
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que le dae d'Alençon Bravait jamais été regardé 
comme «xtrémemenl prudent; que tout son ciime 
n^écait qa*une fantaisie qui lui avait passé par 

la téte ; et qu'il était plus glorieux pour le roi 
d'user de mist^ricorde , avant de porter un arrêt 
rigoureux, que d'accorder grâce après la coiif-> 
dimuitibn. 

Le duc de Bretagne; connétable de France» 
enele d« duc d*Alençon , qui n*avalt pas YCnln 

se rendre à Vend<^llle pour juger son neveu , y 
vint , accompagné des prtncipHux barons de la 
province , pour solliciter sa grâce» 

\m duchesse d*AJen(on se jeta anx pieds dtt 
«ol Évee iM enftms pour raiteadrb'. Le roi Ali 
iiiflezil»le , et Tarrét hsx prononcé. 

ChnrltiS diimenc informés que Jmati y dttù 

d\/ihnço9i , avait démené plusiûurê traités aree 

Mef eisjseiiiif Ut Anglais ce que ledit du» 

m conftsté déûiaroms Mit dtte d'jéiôHçom 

erimimel dé lète^majctté, ettê eomdammons 
h recevoir mort. .... ions sos biens confisqués* • • • 
V exécution tficflle mort différée Jusqu'à notre 
Son plaisir.,.,^ prononcé à Vendôme ^ ie lO 
ectebre i458. 

, O vrai ZHeu , dit un vieuK chroniquear ^ fueUe 
eentenee / Si à droit a été prononcée , je h 
remets au jugement de Dieu. Qjiehjues notables 
disent les ennemis capitaux du due avoir été 
set Juges, Hélas l Isélas l quelle sentence l ^neUe 
rémunération i 
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CHAPITRE XIIL 

Xff Ate Jean reeoupr» la Hhërtê , ^mpù^ de 
noLveau , et de nouveau esl condamné à mon* 

jVpRis sa condamnation ^ Jean fut transf«'ré au 
c]>âteHU de Lo :hes, et singulièrement recommandé 
eu Cripitaine ; il n*avaii pour logement qu^nne 
cliambre et un cabinet* On lui donna deus valets 
grossiers pour le servir. On lui permit ''bieii^ de 
jouer avec ses gardes mais un ae lui permit pas 
li'avoir d*argent. 

Le |uge,ment rigoureux prononcé contre Jean 
iat néralemeni. blâmé. Le duc de Bouigognet 
pietiiier pair de France » reconnut toujoura Jean 
^n qualît*^ de duc d*Alençon ; et depuis ce tems , 
Cbar.'cs VU ne menu plus i£u'une viti iauguissante, 
et iiiuurui de ciiagrin. 

£n montant sur le tiône f Louis XI , son (ils, 
ne manqua pas de rendre 8ur-ie;champ la liberté 
eu duc d*Alençon, et de le rétabjir dana tous 
ses biens, honneurs et dignités. Le Tori-'Filteitx , 
qui uvriit trahi le duc , réclama la protection, du 
roi se mit sous sa sauvegarde , mais il n*en 
iut pas moins assassiné quelque tems après. 

Au sortir de sa prison , le duc , qui avait besoin 
à*argent , alla voir Je duc de Bretagne > son pareiït, 
qiii lui donna six cents écus. On dit méme qu^il 
lit laire de la fui^^se monnaie duus son ch<)teau 

' d'Argeaua 
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tt* Argentan par un nommé Emeri , et qo^énstîité 
il le Qoya ; ce qui est bien extraordinaire pour 

un, prince qui avait de Thonneur, de la probité 
et de la religion. Toutes les commotions qu'il 
avait reçues iivaient ébranlé son Ame extrêmement 
aensible , et Tavaient rendu dévot. Il donna mémd 
dans de petites pratiques, et fit le voyage dè 
Saint« Jacques en Galice* 

Le bon duc n*en revint pas plus sage. AyBXtï 
appris que Guillauine de la Lancie , jacobin d'Ar-] 
gentan , devait passer en Angleterre , il le Jit venir, 
et le chargea de voir Edouard , qui régnait alors;: 
et de lui dire que le duc d*Alençon avait essuyé 
bien des chagrins pour liii^ bien des malheurs '; 
quMl était réduit à 'la mendicité , et qu*il le priait 
do lui faire passer quelque argent par la voie 
de Bruges. 

Louis XI f inlbrmé des démarches du duc , iit 
arrêter le jacobin^ et ajourner le duc, qui se 
donna bien de garde de comparaître; mais» peu 
de tems après , le roi , qui avait des ménagemens 

à garder, se désista des poursuites, et rendit 
mt^me ses bonnes grâces au duc. 

Dans une guerre qui sVleva entre Louis XX 
et le duc de Bretagne * le duc d*Âlrnçon, tou*- 
jours brouillon > et qui ne cessait d'intdgner » 
reçut dans ses châteanx des troupes bretonnes';^ 
qui firent beaucoup de ravages dans le pays. II 
continuait aussi d'entretenir des correspondances 
avec l'Angleterre , et se servait toujours pour cela 
do ministère des prêtres « qu'il trouvait appA;; 
remment plus adroits on plus complaisans*. 

S. 
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Ce aeigneur , après avoir correspondu qnelqa* 
teins avec le duc de Breugne par le moyen d'un 
carine., ' députa un prêtre « nommé Boutnank « 
vers le seigneur de Scales, qui devait commander 

un corps d'Anglnis , pour s.ivoir si , dans le cas • 
OÙ il se retirerait en Angleterre , le roi lui accor« 
jderait une pension» et quel en serait le montant. 

Lonis XI , prince très-soupçonneax , entretenait 
'des espions â la cour du duc, qui lui feissient 
un rapport fidèle de toutes ses démarches. En 
conséquence , lorsque le duc, qui ne se méfiait 
de rien , se rendait a Cliàteauneuf en Thiueraia 
pour le plaisir de la chasse , le roi le fit arrêter 
par Tristan THermîté, prévôt de Fliôtel , et Tenvoy a 
prisonnier an château de Loches , d*où il Ait 
transféré à la Roche-Corbon , près de Tours. 

Le roi envoya aussitôt des commissaires pour 
saisir le duché , et vint lui-même i Alençon pour 
en prendre possession. Il y arriva le 7 août 147^ 
Le lendemain » ce prince , qui était très^dévot , 
assista à la messe dans l'église IS'uLre-Danie , et 
faillit trouver la mort en entrant dans ie parc du 
château. Un page et une Femme du monde , qui 
étaient sur la porte » détachèrent par mégarde » 
•n folâtrant 9 une pierre qui tomba si près da 
xoi quVlle emporta une partie de son habit do 
camelot. Le roi lait un grand signe de croix , s© 
jèie à genoux , baise la terre , ramasse la pierre 
et \p morceau d* étoffe, fait vœu de les porterai! 
offrande au mont Saint- Michel , où il les porta 
en eïïetf et les suspendit i une chaîne de fer 
auprès du crucifix. 
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On crafgsaîl que ce prince, qaelqnelbbsi terrtUe^ 
ne fit peser sa vengeance sur les habitans d*AIenron, 

qui <^taient fort innocens du £jit ; mais il lut plus 
modt'ré qu'on ne le croyait. Les coupables vin- 
rent se jeter à ses pieds , racontèrent ing^nue^ 
ment comment tout t'était passé , et en furent 
quittes pour qnelquea moit de prison. 

Cependant le pauvre duc d*Alençon g/mîssaït 
«dans les cachots. Le roi , son bon Blleul , le fit 
transférer au Louvre pour lui faire son procès. 
Ce prince, un peu plus expc'ditif que son père,' 
n*observa pas tant de formalités; i) nomma tout 
aimplement une commission , qui^ se réunit au 
parlement, et qui le coniamoa à recevoir mort, 

et être exécuté par justice tous ses biens 

confisifués. L'exécution toutefois réservée ttu 
hou plaisir du roi. 

Ainsi deux fois le malheureux Jean entendit 
son arrêt de mort, et dut en ressentir les argoisst^s., 
Le roi , aérant ég»rd â sa vieiliesse et i^pladie, 
le transféra , en 147^ , de la grosse tour du Louvra 
dans une maison particulière , où il )jioun:t en 1 47^» 
Il laissa deux eni ins d'un second niaritge •«veo 
Marie Armagnac; mais ce prince, qui ne man- 
quait pas de maîtresses « parce qu'il était Je plus bel 
homme de son ' teins et fort génr reux , laissa 
cinq bâtards, dont Tun , nommé Robert d*AI«^nçon, 
fut abbé de S.iirit-Mn Lin de Seès , < l l'auire nom- 
• mée Marie d'Aien^oa, lut abbesse d'Ali^enéches* 
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CHAPITRE XIV. 

* 

Mené, duc if^/ençon» 

Durant la vie du duc Jean, René était toujours 
resté auprès de Louis XI , qui rappelait aoiif 
mignon; il lui avait rendu de grand» services; 
il n*avait eu part t aucune des démarches crimî— 
nelles de son père. £n conséquence le roi lui ' 
avait promis maintes fois , et de la manière la 
plus solennelle , que jamais les crimes du père 
ne retomberaient sur le fils. 

Cependant, lorsque le duc d*Alençon lîit arrêté 
|»ar Tristan rHermîte , René^ ayant réclamé les 
biens de son père , le roi les fit s£usir et les gard.i. 
Lorsque le duc fut condamné à mort pour la 
seconde fois « Kenë réclama encore les biens de 
aon père; le roi lui accorda seulement par pro- 
vision le comté du Perche , et quelques terres 
du ducflé. 

A la mort du duc d'AIem on , Je roi n'avait 
plus aucun prétexte pour garder une partie des 
biens qui devaient appartenir a René ; il nomma 
des commissaires pour lui remettre les biens , de 
la maison d*AIençon. Les commissaires commen- 
cèrent par le luire jurer qu'il ne se marierait 
jamais sans le consentement du roi. Après quoi 
ils lui remirent , outre ce qu'il possédait anté* 
rleurement , la ville et le château d'Alençou , dont 
on devait démolir la culasse , et le roi garda encore 
pour lui Domfrout , Poumoé et â^înte-Suzanne.. 



Oigitized by 



l ï»7 ) 

René ; qui craignaifc dTencoartr la disgrâce da 
roi « n*4Ma ae plaindre tout haut ; îl avait va tant 
de victimes? le comre d*Anhflgnac , son oncle, 
égorgé; sa vetive enceinte, forc<îe d'avaler un 
fatal breuvage; le connétable de Saint-Paul mourir 
de ia nudn du bourreau; Jacques d* Armagnac 
deacendant de Ciovis, renfermé dans une cage 
de fer» condamné sans preuve par nne com-i 
mission f livré au supplke ; et ses enfim» , vêtus 
de blanc , places souî» l'écliafaud , inondes du 
sang de leur père. 

Le duc quitta ia cour, qui était si dangereuse 
jet se retira dans ses terres pour y vivre tranquille ; 
U voulut fiiire plusSeums mariages « auxquels la 
roi ne voulut jamab consentir. Alors il donné 
liaus quelques excès , qui sont les suites naturelles • 
d'un célibat lorcé. Ses gens hirent encore plus 
loin; ils furent accusés de rapt et de viol. Sans 
^gard pour le dnc , ie roi les fit arrêter dan» sa 
propre maison. 

On arrêta , aussi le paiement des pensions qui 
étaient faites au duc; on les supprima. Le duc;' 
iÇ|UOtque très>porté à la patience ^ exhalait dans 
le sein de sa £unille quelque petits propos indis* 
erets. Le roi ayant été. frappé. d* nne attaque d*apo-: 
pleade , le duc avait dit ^ue , si iè roi mouraU , 
il y en aurait qui en pèleraient l'oignon. Madame 
de ôâint-QuenLin , «a propre sœui: fa passer 



(*) O iroitrti pmrens! H maudits serviteurs} dit un viens 
clrrontquetir, <ti$ roi prenez pension pour trahir voire bon 
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pe propos as roi , et on rapporta au duc que U 
roi «tait très-irrité contre lui» et qu'il avait tn^me 

donné Tordre de ljiirr<^'tpr. *» 
Le pauvre René fut pris de peur, il écrivit aH 
duc de Bretagne pour le prier de vouloir biea 
le recevoir chea Jui, puis il feignit une partie 
de citasse pour tâcher d'échapper et de se sauver 
en Bretagne ; mais du Lude l'arrêta de la part 
du roi , et le conduisit au château de Chinon. 

On mit auprès du duc, pour le garder, un gentil* 
homme , nommé Saint-Sulpîce , qui ne le perdait 
jamais de vue , qui couchait même avec loi. Ce 
gentilhomme fit accroire au pauvre René, totifoun 
tremblant , qu'on devait venir le chercher au 
premier moment pour lui couper la tête. Par 
la mon^Uu , dit Saint-Sulpice énergiquement, 
49 vous ne pensez en vas Besognes , vous êtes 
Tuqrâ. Le duceng ^Ra quelqaesHim de ses gardes 
à le'Jaisser échapper. On lui en fit un nouveau 
crime , et le mignon du roi fut renFormé dans 
une cage de fer^ de la longueur de i mètre 2 
décimètres ( 3 pieds 6 pouces ) 9 de Tinvention 
du cardinal Balue. On lit, dans Thistoire de Louis 
XI, par Marguerite de Luasan , que cette cage avait 
de longueur 2 mètres 5 décimètres ( 7 pieds S 
pouces ); ce qui est plus croyable. Pendant six jours 
on lui donna à manger au bout d*une fourche ; après 
quoi on se relâcha un peu ; et pendant trois mois 
q'i*il restd encore dans sa cage» on lui procura la 
petite douceur de Tea tirer pour Theurc des repas> 
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CHAPITRE XV. 

Le duc René condamné à une prison perpétUkUè^ 

Liroi fit transférer le duc nu château de yincen- 
nes, ponr son procès lui être fait et parfaiùji 
Il nomma pour cela des commîssitires ,* qot sé 
réunirent an parlement dé Paris; La cour de 
parlement se rendît dans nn appartement , au 
haut du donjon de Vincennns , oii le duc fut 
amen(' , et où elle lui notiAa qu'elle était cliargéè 
de lui iaire son procès. Le duc répondît qu'ils 
fussent les très*bien veOus ; et les récusa* fore 
poliment , soutenant qn*en qualité de pair « il 
ne pouvait être jugé que par les pairs* 

La cour en ayant référé au roi , le roi ordonna 
par des lettres patentes qu'il adressa au parlement,* 
que le procès du- duc fût Jait et parfait , comnt^ 
à un simple gentilhomme , nonobstant la pairie, 
le déclinatoire , eê les mppeUatious dont il le 
fardât et déboute. 

Lorsque la cour notifia au duc les nouveaux 
ordres du roi , il déclara encore une fois ^ri*U 
n'Hait nullement justiciable du parlement ; 
.^n'au reste f si sa mort était arrêtée ^ U était 
prêt d'endurer le coup et n'en clorrait poiné 
VotiL Le président vonlait le rassurer , en lui 
disant quft la cour lui rendrait justice. A quoi 
il rf'pon lit ; f^èçi mauvais commcnceme/iC (h 
l* affaire^ 

\ 
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Les commîmires , quelques dëvonés quMIs fus- 
Séntau roi, quelque envie qu'ils eussent de trouver 
le duc coupable, ne purent jamais lui reprocher 
que quelque légers propos échappés dans le dépit , 
et le dessein de jse retirer en Bretagne pour m 
pas être arrêté. 

Il n'en fut pas moins condamné le zz mnrs 14S2.'' 
I^s motifs de rarrêt, ain&i que la condamnation, 
pourront paraître extraçrdinaîres. Il est dit que 
fe comte » tar on ne* 2e qualifiait pas de duc « 
a été constitué prisonnier à juste .cause ; ^uil 
demandera pardon au roi ; qu*il jurera de Bien 
et loy aumcnt le sennr y jusqu'à la mort inclu- 
sivement* . .; et de tout ceci tenir donnera bonna 
eaution, et tiendra prison jus^^u'à.plein aocom^ 
plissement de ces choses, • • • / et pour plus grande 
sûreté f le roi mettra capitaine aux places fortes 
et châteaux de René, pour les tenir en son 
nom i aux droits et profits accoutumés» 



.CHAPITRE XVI, 

• • Hené recouvre la libertés 

Oe ne fut qu'à la mort de Louis XI que le- duc 
d*AIençon recouvra la liberté. Charles YIII s'em- 
pressa de la lui rendre» et de le réublîr dans 
tous ses biens , honneurs ^ dignités , droits d'apa*^ 
nage et de patrie. 

Loiiis XI avait fait un t&stameot par lequel il 
confiait radministration du royaume k Ani^e de^ 



Digitized by Google 



■( Î21 ) 

France , sa Hlle aînée , femme de Sire de Beau jeo«i 
Le duc d'Orléans, premier prince da sang, résolut 
tie faire casser ces dispositions. Les états furent 
«ssemblës a Tours, et il fut arrêté que M. et M.*^ 

de Benujcu demeureraient auprès de la personao 
iia roi , comme ils y éutieni auparavant, et comme 
il avait été réglé par le testament de Louis Xi«i 
Peu de lems après « le roi fut sacré a Reims* La 
due d*A1ettçon y représenta le duc de Normandie; 
après quoi il se retira d.ms ses terres , parce (£U*iI 
n'ûîinait ni le Sire de HçnujVu ni sa femme. 
- Il était tems de pen n à un étabiissemenCil 
René {eta les yeux sur Marguerite de Lorraine 
Jnrincesse très-religieuse , qu*il' épousa. Le duc db 
Lorraine donna cinquante mille francs à sa sœur, 
moyennant qu*e[!c lenoncerait à toute succession 
do p» re et lie inèie f cliue et à ('cl\oir. Xa duchesse 
protesta contre cette renoaciation. 
* Depuis Son mariage avec une femme trè^ 
pieuse y le doc René ne s^occupa plus qu a réparer 
les lautes de sa jeunesse , a faire le bien de sea 
vassaux , a payer les dettes de sou père et les 
siennes , et à augmenter ses revenus par une 
sage adminlstratioa** 

Les seigneurs , ne pouvant plus fonder de richea 
maisons de bénédictins et de bernardins , se 
contentaient de Fonder des maisons de religieux: 
mendi.ins, auxquels il ne icdiait fj'.io le lo|^enienC 
et un bissac. Le prince' fonda à la FJèche une 
maison de cordeliers* qui bientôt en furent chassé» 
pour leur inconduite, et remplacés par des récollets* 
Il fonda ftftssl, dans l'église lîotre Dame d'Aien^on^; 
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une messe de lâ Conception , qui devait écrt 
chaotée tous les jours de Tannée. 

Le doc René mourut eit lé^^» i Vège dm 
cinquapta^deux ans , « Alençon , dans la maîaoa 
Âê plaisance du Parc. Son corps fut inhumé dans 
Je caveau de l'église Notre-Dame. Sa femme lui 
£t élever un mausolée magnifique, en albâtre y 
entouré de niches garnies de figures Uè5-déiica« 
Mnent travaillées. Cétait le plus beau monument» 
on plutôt le seul monument de la ville d'Alençon^ 
que la révolution a lait disparaître* Is 8 septembre 
1792 , quelques Bretons , joints i quelques habi* 
tans d'Alençon, aLaltirent le haut de la pyianiide, 
traînèrent la iieur de lis par les rues , et ensuite 
brisèrent le mausolée du duc René: et ce beau 
monument n'existe plus que dans les mémoires 
jlijstoriques de M. Desnos , qui Ta fidt graver» 

Ce prince avait eù dans sa jeunesse plusieurs 
enfans naturels; et il laissa trois en^ns légitimes; 
'im garçon et deux. Ailes , qui furent élevés 
sous d*liabiles maîtres > au château de Mauves, 
situé dans un lieu Soit agréable et dans un 
.bon air«. 
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CH A.-PI TRE. XTIL 

m 

MargiderUê de Lorraine épouse de RonéA • 

^ous avons peu de choses à dire ^es femmei 
•des seigneon d*Aienç<m ; mAis il en est qaatra 
qui méritent une mention particolière ; Mabiile^ 
célèbre par ses intrigues; Marguerite de Lorraine^ 
célèbre par sa piété ; Marguerite de Valois » célèbre 
par ses connaissiiiices ; et Elisabei}i d*Orlëans 
duchesse de Guise, célèbre par ses bieoEaits. 

Marguerite de Lorraine est singulièrement dis^: 
tingoée par sa,pnidence et par sa piété. £Ua 
obtînt du roi le gouvernement de ses enfant et 
Padminfstratîon de leurs biens ; et elle coniia 
réducation de son fils à Jean de G isiaîn , seigneur 
de bots-Gui liauine* £lle administra les biens aveô 
la plus grande économie , et acheva de payer les 
dettes desonmari, auxquelles les habitans d'Alençott 
contribuèrent. La table de la princesse était très* 
modestement servie. Au dîner, on servait pont 
le bouilli , du bœuf, du mouton , deux chapons ; 
pour le rôti , une pièce de mouton , une do 
chevreau et quatre pigeons. Au souper , on ser-. 
vait du veau, du mouton, et encore du chevreau j 
qui était très-commun dans ces tems-là. 

Marguerite fit plnsfenrs fondations religieuses 
de Tordre de Saiiii i rnnrois ; elle fonda trois 
m.'iifons de Clairettes : une à Alen^on , dans Tile 
de Jdgiolay , Ibrmée par la lîriante f dont plusieurs 
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ïeligi euses de V^t^ô Maria de Parisprîreiit poisessioB 
en i5oi ; ane seconde à Mortagae y^t une troisième 
a AigenUd[i,:dontla rcgle ëtait un peu plus mitigée. 

Cette princesse donna aux corde! iers de Sehg 
une jtortion de la vraie croix , comme il paraît 
par ce certificat. Marguerùe. . . certifions , en 
qtarole de prinCBSse , ^ue nous » ntite de dévotion , 
^4ms dcnné au eouperu de monaear Saini Fram» 
(goit, à SéèSf une portion de la vraie croix ^ 
partie de plus grande tfuantité étant an trésor 
Me la maison d* AJenqo?i» Premier septembre i 520. 

Oii lit daxi!> V antiquaire de la ville d' ^lençon^ 
par Orphelin- Clmn/àilU , ^ue madame Margite» 
rite de Lorraine, m^ae de dét'otion ent^rs* Saint 
Ziéonardf à raison des grands miracles çue Die» 
opérait par l'intercession de ce grand Saint , fit 
jeter les foudnfiens pour bâtir une église sous 
y invocation dudit Saint Léonard. . . quelle 
'^voulut que le cJiàteau en fdt une d^endance, • 
.qu'elle fit èdtir une chapelle, sous le titre deSaint 
hot^ f proche le cotur de ladite église de Saint 
Léonard, du côté de l'aquilon ... ; comme aussi 
cheminée y à cause du froid; lorsque cette 
fervente princesse se rendait à l'église de. Suint 
Jàéonard , sa paroisse, pendant tonte l* année ^ 
jde grand matin , les dimanches et les fêtes > pour 
assister aux "matines , puis après à la grande 
messe paroisiiule , connue aux vêpres. . .; qu'elle 
.jdonna tous les ornemens marqués de cinq cou» 
leurs, comme chasubles , tuniques, dalmatiqnes , 
,chappes , paremens d'a^Ktel , auhes , calices , 
livres, encensoirs , croix et bannière,*.; qu'elle 
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9^ épargna pas son propre maniean dt/eai,fttoifu% 
ce manteau f&t son hahU de noces ; qu'elle en 
fie présent pour faire une ekappe^h était aetacFté& 

line agrafe d'un très-grund prÏM , pour la ciorre 
sur le devant. 

Ce fut dans la maison des Clairettes d* Argentan 
que se retira Marguerite de Lorraine i après avoir, 
remis à son fils Tadministration de set biens (*)• 
Elle y fit profession en 1620 , et prononça ses vœnx 
en ces termes : Je , sœur Marguerite de Lorrainei^ 
promets à Dieu et à la benoîte vierge' Marie» . . . 
garder la règle de Sainte Claire , • •ettm're en obé^. 
dience , pasipreté, chasteté et perpéinelle eiéstir^\ 

Depuis rémission de ses'vosus, elle no Toulat 
plus être appelée que Sœur Marguerite , ni prendra 
d'autre emploi que celui de portière , m remplir 
d*autres foaciions [ue celles de laver les écuelles 
et de servir à T infirmerie. Ëile mourut en 1Ô21 »f 
d*une hydropisie de poitrine , , et fut inhumée 
dans un caveau de Téglise* 

Plusieurs écrivains de Tordre de Srint Fnmçoii 
ont écrit sa vie, qu'ils ont prodigieusement embellie. 
M. Tabbé Mallard , d'AIeiicon » a aussi publié la 
'vie de Marguerite de Lorraine» U s* est fait, 
dit- on « assez de> miracles à son tombeau pour la 
£iire canoniser, si les filles de Sainte Claii^e avaient 
été assez riches. L*empereor d'Autriche et d^AUe* 
magne, son parent, s'il voulait s'en m^Ier, pourrait 
la faire mettre au catalogue des f.iiuts. 

(*) Regardez-moi désormais , dit-elle .1 son fils, comme 
morte au mondé. Ne pensez plitx à Toire mère ^ue pour 
^risr le Seigneur qtifd iuijasse mùériçvrde. 



CHAPITRE XVm. 

{parles IV duo â^Alen^n. 

]l\^AEOOSRizs de Loifiuiie; quoique très^occtrpée 
<ilu ciel , S'Occupait aussi un peu des affaires de 
la lerre. En remplissant ses devoirs religieux, elle 
xie JK gl'geait point les intérêts de son hls . et elle 
lai avait épouser la célèbre Marguerite de 
STalois* soeur du premier prince du sang. 

Dès que le mariage de Charles fut arrêté, il 
fit hommage an roi du duché d'Alençon , du 
comlé du Perche; des baroriaies de Chàteau-Neuf, 
Obâteau^Oontler ^ Pouancé , la Fièclie , Sonnoîs; 
ides terres et seigneuries de Nogent-le-Aotrou ; 
Canî*Caniel ^ Beaumont-le«>Yicomte-, Fresnay ; 
Sainte-Suzanne, Gallardon et Merly. 
' Le duc d'Alençon fit ses premières armes en 
Italie » lorsque Louis XII y conduisit une armée 
pour soumettre la république de Gènes; il assisui 
à toutes les fôtes qui furent données au roi à 
llilan. Trivulce, maréchal de France , donna un 
bal. Le roi , le duc d'Alençon, les cardiniux de 
Karbonne , de Saint-Séverin , et plusieurs autres 
prélats , dansèrent avec les dames les plus quall* 
fiées. Le duc fit une seconde campagne en Italie,^ 
et se trouva i la célèbre bataille d'Aignadel , où 
les Vénitiens furent battus. 

A la mort de Louis XII , François I monta 
sur le trône , et le duc d'Alençon se trouva lê 
beau-firère du roi. Il assista à son couroivieme&t , 
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où U leprëMOta la duc de Boufgogiiè , %t fut 
nommé premier prince dn sang* li lut £dt goo^ 
Temeur de la Normandie , de 4a Bretagne et d« 

la Champagne , et avait; couLuiiie de signer siiîî- 
plemeaL Charles y comme les souverains, et d'inti- 
tuler ses actes , Par la grâce de Dieu» 

Après avoir Sait une troisième campagne eri 
Italie I et s^étre trouvé i U bataiUe de Marignan» 
ik son retour , le duc prit possession de son gott« ' 
vernement de la Normandie , et fit son eufrée 
solennelle à Rouen et à Caen. Les rues furent 
tâpissces ; et il marchait sous un dais porté par 
les premiers magistrats* Le roi ayant hit un voyage 
en Normandie i le duc et la duchesse lui donnè-^ 
rent â Argentan des fêtes magnifiques. En récom« 
peiis- , le roi, qui aimait beaucoup sa sœur, lui 
donna le duché de Bern. 

Les beaux titres dont Charles était décoré , ses 
immenses richesses » son alliance avec la sœur du 
roi f pouvaient bien satisÊiire son ambition ; mais 
il paraît qu*il lie |ouissait pas du bonheur dômes* 
tique , et que sa femme ne l'aimait pas (*). Puur 
le d(''doinnï<iger et le consoler , la duchesse 
d'Ângouléme , sa belle-mère « lui fit donner le 
. commandement de Tavant^garde de Tannée qui 
marchait dans les Pays-Bas; commandement qui 
appartenait au connétable. Bourbon en fut indigné, 
et voilà le commencement des maliieurs qui afiii- 
gèrent la France. 



(*) Il avait pris pour dévise , Nunc satior, qui prétea» 
une équlvocpie bien formelle ^ stur-tont par rapport à 
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Le ^nnétable , aussi mal-adroitement outragé 
to retira auprès, de Tempe reur Charles Ouint, 
qui ne manqua pas de ie mettre a ia tète d» 
ses armées. 

■ 

Ultalîe fut le principal théâtre de la guerre.^ 
Le roi se mit à la tête de ses uoupes , et s avan^^a 
Italie, accompagné du duc d'Aiencon, 

François I ^vait résolu de Élire Je siège de 
Pavie, Le duc de Bourbon , qui commandait r ar- 
mée impériale f avait résolu de le faire lever. Les 
deux arm<'es se trouvf ne en pitieiice. De part 
tel d'autre on se bat avec le plus graad achar- 
nement. Le roi est blessé , tombe de cheval et 
est i-rJt prisonnier. Le duc d'Alençon^ qui com<^ 
mandait rarrière-garde , ne fait aucun eflbrt pour 
d(! livrer le roi, et se sauve par le Piémont. 

On peut r.iire ici un rapprochement bien frap- 
pant , qui n'honore pas deux des plus grands 
seigneurs d'Alençon. Robert de Montgommecy 
seigneur d*Alençon f > commande à la bataille de 
Tinchebray Farrière-garde de l'armée du duc de 
Kormantlie. L*^ dnc est fait prisonnier , et Robert 
se snuve vers talaise. Charles, ég .lement seigneur 
d'Alençon « commande aussi Tarrière* garde de 
Farmée devant Pavîe* Le roi est fait prisonnier , 
et Charles se sauve vers le Piémont. 

Tout le poids de Tindignation de la cour, qui 
fêtait à Lyon , tomba sur lui. La mhre du roi 
Paccabla des plus sanglaus reproches^ et lui attribua 
tous les malheurs de la France. Lorsqu^li s*avanç4l 
pour embrasser sa femme f elle le repoussa avec 
horreur. • . Fuis, lâche ^ lui dit-elle^ tu as crain$ 

la 
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ta mortf tu pourrais la tromer dans mes Iras g 

je ne réponds pas de mùi^ 

Le duc d'Alcnçon , qui n'étaît peut-ôtre pas 
très-brave , mais qui était très-sensible, succomba 
à la honte et à la douleur» et mourut à Lyon,* 
peu de jours «près, le ii avril 1624* Son corpsr 
fut apporté à Âlencon , et déposé dans le caveau 
des ducs (*). On lisait sur son tombeau , en stylo 
d'anîplificaiion , quMl fut inhumé à moult regrets, 
pleurs et clameurs de ses sujets y et de la grande 
assemblée des prélats et seigneurs» 

François I ayant été conduii à Madrid, la cour 
de France y envojra la duchesse d*Aiençon , qui 
était remplie de tendresse pour son frère. On crut 
que ses charmes pourraient faire quelque impression 
sur le cœur de Charles V; mais les trails de TAmour. 
sont impuissans sur les coeurs dévorés d*ambition» 
La ducliesse échoua. £Ile tenta de faire évadeic 
son frère 9 T^ntreprise ne réussit pas davantage^ 
Alors , comme le terme de son saul^onduît appro* 
chait , elle quitta Madrid pour rentrer en France. 

*On a dit que Cliaries V avait envoyé à sa 
poursuite pour Tarrêter, ce qui n'est nuilemenc 
Croyable. S'il avait voulu Tarréter» il n'aurait 
pas manqué de moyens; mais ce prince était 
trop adroit et trop politique poor faire arrêter, 
une femmé , contre le droit des gens , lorsque 
cette arrestation ne lui aurait produit aucuu 
avantage. 



(*} GilleA Bry dit qu^il fut inhumé dans Téglite de SbIbI-: 
Juste de Lyon. C*est une erreur. • 

9- 
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CHAPlXaB XIX. 

Marguerite de Valois , reine de Navarre , 
ducfiesse d'jilençon» 

A, lû mort cle Charles , qui ne laissait point 
d*eilfiins , le duclié d'Aleiiçon devait èire rouni 
i. la couronne ; mais François 1 aimait trop ba. 
iœor pour ne pas lui en laisser la jouissance. 
£n la mariant à Henri « roi de Navarre, il lui 
donna le daché de Berri et rusuiruît du duché 
d*AIençon. Cest cette reine qui s*est rendue si 
célèbre sous le nom cîe Keîne de Navarre. 

Pendant le séjour que le roi et la reine de 
Kavarre firent à Alençon en i55o 9 ils y perdu 
vent leur fils unique, Jean, prince de Viane, 
êgé de cinq mois et demi , qui fut inhuné dans 
lu caveau des ducs d'AIençon. 

La reine , qui joignait à tous les agrémens de 
son sexe la sagesse du philosophe et la résigna* 
tSon du chrétien , fit chanter le Te Devm aux 
Ainérailles de son fiJs , et placarder au coin des 
rues , Dieu ta donné , Dieu ta été. Ces bons 
princes, après avoir puni très - sévèrement les 
auteurs d'une conspiration dont on ne connaît 
pas les motifs (*) , partirent pour le Béarn* 

(*) Il paraît qu'il s agissait d'un crime de léze- majesté , 
paisque les aoupables furent écurtelés , ei quo leurs mem« 
hrt s furent exposés sur les mwailies de la ville* 
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Avant de partir i ils confièrent fédatation de 

la fille unique qui leur restait, à Amce de ia 
Fayette, dame de Lonrny , près Alençon. Cette 
femme célèbre par soa esprit et par ses grâces » 
qui fîit aimée 4« François I » était veuve de 
Ffauiçoif de Silly , un des braves de ce tems ; 
mort au siège de Pavie, et auquel elle a fait 
élever un mausolée dans T église de Lonray. On 
y voit encore T inscription , dans laquelle cette 
femme , qui réunissait, tout ce qui peut satis&ira 
Tambition » dit ^u*eUa a élevé ce tombeau à son^ 
mari , en attendant avec impatienem P issue da 
ce malheureux mondain torrent. Quelle leçon! 
Les épitnplies sont, it mon gré , le meilleur de 
tons les livres de morale* Cest bien dommago 
que ia révolution en ait unt ef&cé. 

Dans ces tems-la les esprlu étaient fort agîtét 
en France. Les hommes s'entrVgorgeaîent pour 
des opinions. Les Protesiaus , lorsqu'ils ( taient 
les maîtres, sévissaient cruelleixtefU contre les 
Catholiques. Les Catholiques k leur tour, com* 
mentant déjà sur la terre Foeuvre du démon? 
brAlaient les Protestans, qu'ils croyaient devoir 
êire brûlés éternellement dans une autre vie. 

La reine de Navarre, bonne, sensible , pleine 
de commi&ération , déroba au supplice autant de 
Frotestans qu^il lui fut possible. £lle sauva Gemrd 
Roussel y docteur « rigoureusement poursuivi par 
le parlement , et en fit son aumônier ; Caroli i 
«'•gaiement poursuivi par le parlenient , u qui elle 
donna la cure de ^otre-Dame d' Alençon, qu'il 
qnîLU pour passer en Suisse, oà U se maria». 
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Eiie donna un asile «lu poeie Clément Marot. 
£lle reçut Charles de Sainte-Marthe , qui manqua 
ù*èt£e brûlé à Grenoble^ et Ipi donna une chaire 
de conseiller à Alençoh; Elle avait obtenu la liberté 
â*£ti'enne Dolet , qui dans la suite fut brûlé sur 
îa place Maubert. 

Un Piotestiint d'Alençon s'étant avisé de briser,' 
pendant la huit , un crucifix qui était au portail 
de réglise de Qaint- Louis » Marguerite appaisa. 
l*af£iire , en laisant 'mettre à la place un autre 
enicîfîx un peu mïeux décoré que le premier; 
mais la bonne duchesse ne put jamais sauver des 
fiammes Julienne le Court , curé de Condé près 
Alençon, attaché aux nouvelles opinions, qui fut 
brûlé le ai décembre i533. H parait que le curé 
de Condé avait été mis entre les mains des fuges 
séculiers, par l'inquisiteur de la foi. On lir, dans 
une collection de jngeinens. De novis enorîbus,. . 
lûûterminatio sacrm facultatis parùiensis facta 
'gui peiUionem inéjfuisitoris fidei d» muUts erro~ 
rihus imposUU Stephano le Courl», • ^uî erroriàus 
%ftekeranorum favehat. 

On cria beaucoup contre la reine de Navarre , 
qui protégeait^ non pas le novateur, mais le 
savent persécuté, pour le dérober aux bûchers. * 
On vbulut la noircir dans Tesprit de François I; 
on lui reprocha de lire des traductions de la. 
bible en Français. Un moine dit, on pleine cliaire, 
qÛMl t'iili.iit l'cnveloppr'r dans un Siic , et ia jeter 
dans la rivière. Ou osa même la jouer sur la 
tbéiître. On ia représenta sous Tallégorie d*una 
Femme qui quitte la quenouille et le fuseau, pour 
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prendre un livre d'évangile des maîns d*une furîe. 
Ce fut au collège de Navarre, en i5"3 , que 
cette farce fut jouée. François I fit arrêter les 
acteurs ; mais sa sœyir se jeta â ses genoux i et 
obtînt iéur grâce et leur liberté. 

Il est certain que cette princesse pratiqua tou- 
jours les cérémonies des Catholiques , eA qu'elle 
fit beaucoup de bien aux. églises. Elle fonda une 
communauté de religieuses â Essay ; elle Ht bâtir 
la chambre de travail et le réfectoire des Oairettet 
d'Alençon; elle leur faisait distribuer une partie 
des fruits qui croissaient dans le parc du château ; 
elle donna plusieurs ornemens à IVglîse Saint- 
Léonard d'Aiencon ; eile obtint du pape Léon X 
deux bulles, une pour la réformation du cliapitre 
de Seès , line autre pour la réibrmation de Tabbaye 
d*Almenéches > où le relâchement s*était introduit* 

La duchesse d*A1ençon protégeait les savans 
et cultivait les lettres ; ce qui lui fit donner la ' 
nom de dixième muse. Edo écrivait facilement 
en vers et en prose; elle a Kiit Le Miroir da 
tome pécïteresse , ceofsuré par la Sorbonne ; des 
XTottvelies j dans lesquelles elle a peint plusieurs 
événemens arrivés à Alençon de son tems ; quatre 
jjieuscs voincdics , et deuv Tarces , intitulées Corné-- 
dies des deux Jiiles et des deux mari ce s. 

Les plaisirs que la duchesse d* Alençon trouvait / 
à sauver les * malheureux empoisonnés par les 
discourt des malveillansy n étaient pas très- purs; 
ceux qu'elle goâtait au sein de sa famille ne 
Tétaient pas d-twaitage. Elle fut très- sensible aux 
reprociies que liU fit son mari de lu i^roicciiou 
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qu'elle accordait aux Protestant persécutas ; mais 

le martage de sa fille lui donna bien d*autres peines. 

L'héritière du royaume de Navarre , la nièce 
du roi de France , attira les regards de plusieurs 
souverains. Charles Y la demanda pour son Bis» 
Le mariage était avantageux â la princesse* 
François I ne voulut îsmais y consentir; et il 
donna la plus riche héritière de l'Europe à un 
duc de Clrves , malgré les supplications d'une 
mère , ^uî croyait bien avoir quelques droits 
sur la main de sa Elle. 

La politique avait fiiit le mariage, la politique 
le rompit. La princesse étant devenue libre » 
Charles V essaya encore de la faire épouser a 
£on lils ; mais Henri II , suivant la politique de > 
son père , refusa son consentement , et la maria 
au doc de Vendôme. La reine de Navarre signa 
le contrat de mariage en fondant en larmes , et 
mourut peu de tems après , pleurée par tous les 
gens de lettres \*). Lps habltans d'Alenron sur-tout 
la pleurèrent amèrement. F^iri alenconienses , 
dit Charles de Sainte - Marthe ^ nune incompa^ 
raèilem illum êhesaurum, moru vobis adempium, 

âoîetiê Mortud Margariid, omnes simui 

jilenconiorum spes atque opes cu/widcrunt, 

(*) 6a a fait uo gros recueil des épiui^lies dont les savans 
lionorértat son tombeilu. 
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CHAPITRE XX. 

Catherine de Médicis , ducftesse d'AUnçon* 

A. la mort de la reme de Navarre » le duché 
d^AIençon fut réuni i k couronne; mais Henri H 
^tant venu à mourir des suites d*une blessure 

qu'il avait reçue à Topil en joûtant contre Mont- 
gommery, François II, son fils, qui lui succétia, 
donna le duché d'AIençon à Catherine de Médicis^ 
sa mère , qui te posséda depuis i5Ô9 jusqu'en i566* 
Jusqu a présent nous avons peutHèure parlé trop 
au long des seigneurs d'Atençon, et point asses 
de la ville; mats , dans ce cliapitre , nous ne dirons 
rien de Catherine (ie M('clicis, et nous ne parierons 
que des événemens importons qui se sont passés 
â Alençon dans le peu de tems qu'elle a possédé 
le duché* 

Les nouvelles opinions se propageaient avec 
une rapidité étonnante.- Les habitans d*AIençoa 

ne furent pas les derniers à les recevoir. Lucas 
Caigct , curé d'Aiençon , Seurin , son vicaire 
huit autres ecclésiastiques, frère André y cordelier, 
les premiers magistrau de la ville, et une bonne 
partie des bourgeois , les avaient adoptées. Louis 
de Rabodanges, bailli d* Alençon , favorisait secrè« 
temmit le parti. Ces opinions se propagèrent aussi 
dans la campagne. Thomas Duperclie, curé de 
Saint- Germain de Corbie , Jean le Sage , curé 
de Cilissay , les adoptèrent. Ce dernier se maria » 
et fut mini^stre à Alençon. 
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(Vers la fin de fuin iô6a ('k)f les Protestant 
se trouvant les pi us forts, pillèrent les temples 

de Notre-Dame, de Saint-Léonard, de S<iinL-Pierre 
de AlonsorL; brisèrent les images, s'emparèrent 
des vases sacrés . des chasses , de tous les orne» 
mens, et chassèrent les rçHgîeases Clairettes da 
leur monastère* . 

II faut lire le d<^tail très> curieux du pillage dea 
temples, dans l'extrait du cliartrier du monastère 
de Sdinte- Claire , inséré dans \ antiquaire de la 
vUl^ d'Alenqon, <c £n Tan. • . • les religieuses du 
a» monastère de Sainte-Claire t dit de XAve Mariaf 
» furent mises hors , par force et violence , par 
» les Huguenots de la ville d'Alençon... Furent 
» les portes enfoncées et rompues par Abraham 
» Soret, Jean Soret, Bois- Girard. . . Avaient lesdits 
» Hugaei^ota pour ministres Bidard et Poinçonw 
9» Ledit Poinçon , homme liideux et épouvantable 
» à voir, étiAt tout velu; lequel Poinçon épousa 
» dans le couvent la veuve du sieur la Girour- 
» dière.... Fut la cloclie cassée par Pâquier ,* 
a» SouIaSt Berulière et le valet de Goucy. Furent 
» lesdites religieuses mises hors de ibrce. . . Fut 
a» jetée la fille Malèfre aval les degrés. . . Passant 
» lesdîtes religieuses devant IVglise Notre-Dame 
» li'Alençon» plirsic urs desdiis Huguenots, sortant 
» U'I<^elie église t revéïus des manteaux et des 



(*) L*autiqoflire d'Alenron place le pillage des temples 
dans Taiiixte 1660. 11 se troni^^e sj'.rrnicjit. Les rt-mplrs 
d Aj !!çj:i .'uicat piTts h la nif iiif ô|>o(|iie que reux de 
Kuuea ^ de Cuen et du 2Iaus^ qui luxeat |)ilics ea iù(j2» 
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y> habits cles cordelîers dudit couvent 7 vinrent 

V au-devant desdites religieuses pour Jes prendre 
» par-dessous les bras , lesquelles se jetèrent par 
9 terre et ne voulnrent cheminer. • «Furent lesdîtes 
» religieuses conduites dans la maison d*Acbé. 
3» Fut FégUse Notre-Dame pillée et volée. . .Furent 
» les images abattues et brûlées . . . Pendirent rimnge 
» de Saiut-CIaude à une gouttière sur le pont du 
» Guichet. . . Pendant ce tcms ne se disait aucune 
» messe à Alençon , sinon la nuit. * • Plusieurs gen» 
» tilsbommes huguenots rançonnaient les prêtres et 
» curés; et oà ils ne voulaient payer rançon , leur 
» coupaient les oreilics.... La Motte-Tibergeau 
3» avait une bandoulière d* oreilles de prêtres en 
«e écharpe.*.* David Grégoire ^ avec un fouet,' 
X» chassait les gens hors d'église ^ et disait qu*U 
» fouettait la messe ». 

Le rapport des religieuses de VAt^e Maria est 
ex«gt'r('. Il est cerl.iiii que les Protesta n s d'AIençon 
ae coiuprirtèrent mieux que ceux de bien dAutres 
villes. Tout se passa avec beaucoup d'ordre ; il 
n'y eut point de sang répandu* Les reliques lurent 
conservées, et mises en dépôt chez un nommé 
Ouilîiiuine Fouillard. li n'en Fut pas de même a 
Seès et à Mortagne. A Seès, on brûla toutes Jes 
reliques de la cathédrale « et nu' me le corps de 
Saint Gérard* A Mortagne , les Protestans commi- 
rent des horreurs ; ils pendirent Etienne C^bauvin , 
capitaine; massacrèrent la plupart des prêtres; et 
furccreut nu j).iuvre cordelicr de Falaise , qui y 
prêchait alors, de souiller dans uu pistolet dont 
ils lâchèrent le déclin. 
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CHAPITRE XXL 

français , duc d'^Alençon, 

Ijb roi » Chaflef IX , engagea sa m^e à lui 

remettre le duché d'Alençon , dont ii forma l'apa- 
nage de son frère François, qui prit le titre de 
duc d'Alençon* 

Ce prince* qui n*avait que douze ans» ne 
ponvaic encore prendre une part active aux trou- 
bles qui agitaient la France y ni empêcher que 
la capitale de soa duché ne devînt souvent le 
théâtre de ia guerre* Le capitaine YUlarmojre » 
qui commandait une troope de Protestans, vint 
loger ad faubonig de Monsort ^ et imposa sur la 
ville une contribati<m en argent^ qu*il £dlot payer 

Sur-le-cliauip. 

Le comte de Montgommery, après avoir brûlé 
Tt^glis^ Saint-Martin d* Argentan , pillé le château 
de Fleuré et Tabbaye de Saint-Martîn de Seès^ 
arriva â Alençon à la fin de septembre i56S , et 
logea dans le château bâti par ses ancêtres; fit 
observer A ses soldats la plus exacte discipline » 
et défendit qu'il làt fait aucun pillage, pour 
feire voir qu*Il respectait les terres du célèbre 
Roger de Montgommery* 

Depub dix ans sur-tout , les Catholiques avaient • 
SOuilert bien des m iux de la part des Protestans, 
qui avaient iiorribleujent massacré beaucoup de 
prêtres et de moines* Les Catholiques prirent 
cruellement leur revanche ^ le jour de la Sainte 
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Barthelemi 1572. Ils voulurent renouveler par-tout 
la scène tragique de Paris* A B.ouen » les Catho* 
liques s*armèreiLt aussitôt et massacrèrent les Pro-, 
testanSy malgré les efforts de Tannegiii le Yenenr^j 
qui j commandait. A Lisieux , Févéqoe Hennnyer 
rasseiiibla les Protestans , et les prit tous sons 
sa sauvegarde. Les Protestans , touchés (le ce trait 
de bouté, qui n^était pas irès>commun alors 9 
laissèrent les. nouveautëk, qu*ils qualifiaient de 
réforme ,^ et embrassèrent le culte du bon prélat. 
A Alençon , quelques Catholiques , très-mauvala 
C 1 i rt' li ens, aîg u isa i en t tl c j à leurs c o n t e a u k . A I c l i ^ r lou 
arrive A lems de son château de Lonrny, pour 
empêcher T effusion du sang humain. 11 fait fermer 
les portes de la ville, éublit par- tout des corps-, 
de- garde ; défend , sous peine de la vie , aux 
Catholiques de toucher aux Protestans, qu*ii prend 
sous sa protection ; rassemble ces derniers sur la 
place , leur fait prêter serment de fidélité au 
gouvernement, et exige pour sûreté trentenieux 
otages* Les Protestans se jètent tous â genoux 
pour remercier leur bienfiiiteurt qui sauvait la 
Tie k tant de famîQes» 

Le duc Ltait venu quelque tems avant à Alcnroit 
prendre possession de son apanage. A son enuéo 
. dans la ville , les échevins lui avaient présenté 
quatre clés d'argent, quatre pièces de vin clairet 
et deux beaux chevaux (*), 

Ce prince , qui commençait a vouloir prendre 
pait au gouvernement , avait été très-indigné de 

(*} On distribua austi ttne . pièce de via mtx nouUthi 
èourgsois » manant et habiiant de la viile* 
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rhorrlble miisacre de Ja Saint -Banhelemî, et 
mr-tout de Passassiiiat" de ramîral de Colign! , 
quMI promet de venger. Les Protestans s*adres<- 

sèrenL à jui , et ^engag^^ent à se mettre a leur 
tète; il fit mAme plusieurs tentatives pour t'chapper 
de la cour ; mais il était alors teliemeot observé 
qa*il ne pnt jamais s*évader* 

Protestans^ qui avaient été sîngolîèremen't 
'idtoordis du conp terrible de la Saînt-Bartheleml ; 
assurés de la protection du duc d'Alenron , com- 
inencorent à reprendre courage et m^nie à remuer. 
A^lontgommery , qui était a leur ttte , avait lait 
de grands ravages dans la basse Normandie , et 
a'ëtiiît jeté dans le château de Domfront. En même 
tems le capitaine Brucourt s*était emparé du château 
d*Alençon civec sa*troupe , qu'il y avait introduite 
par une petite rue qui conduisait au moulin de 
Lancrel, nommée lu SenCe-à-V Anier ; niais il n'y 
Testa pas long-teins > et T évacua, lor? qu'il apprit que 
Matignon poursuivait vivement Montgommery , 
et le tenait assiégé dans le château de Domlront. 

Cependant le duc d*AIençon , qui n*aimait pas 
le duc d'Anjou , son frère , parce qu'il avriit 
quitté la Pologne pour la France , continuait à 
inquiéter la cour. Henri III» pour se Tattacliery 
avait exigé qu'il communiât avec hii» et qu*il 
lui jurât fidélité' sur la sainte hostie : ce qui ' 
n*empécba pas le duc d^AIençon d*intriguer. Les 
Protestans furent encore une fois maîtres d*A!ençon; 
mais ayant appris que Matignon , leur libe' rateur , 
marchait sur la ville « ils ne voulurent jamais se 
dépendre ^ et lui ouvrirent les portes* 



CHAPITRE XXII 

François quitte la cour^ et se retire à jiiençon.\ 

KANçoiSy £iUgué de la cour, où il n'était pat 
fété, se concerta avec le roi de Nuvarre; il^ 
convinrent ensemble de quitter U cour, et de 
se réfugier a Aienron. 

Fraiiçois, sous prétexte d*une partie déplaisir, 
se rendit sur le soir au faul>ourg Saint-Marceau; 
entra chez une personne qui était dans ie secret^ 
eortit dans la campagne , où il trouva des chevaux 
qui Fattendaient ; courut pendant toute la nuit, 
et arriva à Dreux , d*où , quelques jours après ^ 

il se rendit a Aleii< on. 

Le riti (Je Navurre quitta aussi la cour, comoio 
il en était convenu avec l?rançois. Ayant prétexté 
line partie de chasse « îl gagna , pendant la nuit y 
ChAreauneuf en Thimerais , et lé lendemain II 
arriva a Alençon , accompagné seulement de trente 
p<Rrsonnes ; miiîs bientôl deux cent cinquante 
seigneurs du Maine et de la Normandie se ren*» 
dirent auprîÀ de lui. 

D*un autre c^té le prince de Gondé» qui était 
passé en Allemagne, et qui était rentré en France , 
se rendit à Alençon avec des troupes. Ces trois 
princps rOunis lorinèront une armée de trente 
mille tiouàuies, dont It^ duc d^Alençon fut nommé 
généralissime; et alors ils dictèrent des lois^à la 
cour« On rétablit la mémoire de Tamiral de Coligai|' 
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et celle du comte de Moat^ommery. Les Protestanir 
obtinrent le libre exercice de leur religion y sani 
•ncttne inodificadon. Lb duc d*Alençon obtînt 
pour loi Taugnientadon de son apanage , le droit 

de nommer aux bénéfices , celui de nommer les 
gouverneurs de ia ville et cliAteau d'Alencon , 
avec d(^iemes laites à liflatignoa de donner aucuns 
tordres à Alen^on. 

Nos opînionB dépendent beaucoup des objets 
qui nous environnent, du local que nous habU 
tons , de IVducation que nous recevons , et des 
places que nous occupons ; elles tiennent au&si 
'un peu au caractère; quelquefois les persécutiona 
qu^on nous suscite nous les rendent plus chères , 
tet quelquefois on est forcé de les sacrifier a 
feropire des circonstances. Tel fut le roi de 
Kavarre. Elevé par sa mère dans les principes 
du calvinisme , il les avait pour ainsi dire suces 
avec le lait. Lors des massacres de la Saint-Barthe* 
lemi , il iut obligé d'adopter le culte cathoHque , 
iffen observer les pratiques et les cérémonies; 
mais rendu à lui-même et à ia liberté ^ il désira 
rentrer dans la communion protestante , à Alencon, 
On lui imposa une pénitence publique, à laquelle 
il se soumit volontiers. Il promit solennellement 
de suivre le catéchisme de son enfance et d*y 
persévérer : ce qui ne Tempécha point , dix-sept 
ans après , lorsqu'il fallut monter sur le trône 
de France, d%ibdiquer encore la religion protes- 
tante , et d'embrasser le culte catholique. 

Le duc d'Aiençon « étant retourné â la cour , 
ne se trouva point aussi recherché qn^il Tétait 
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lonquMI comniandait trente mille lioiiiiiies. Oh 

parut inêiiie le tlLdaigner. Les mignons de son 
frère insuiuient ses idvoris. On lui supposa des 
coiupiratiom t et on le Et mettre à k bastille. 
On feu retin, mais ce foc pont le constîtaet 
pritannier cUms m chambre, où on le gnrdaU k 
vue. 11 avait fait le projet de s'évader de la cour, 
le 4 février. La reine mère en arrêta Tex-é- 
cation ; il remit son évasion pour le mardi gras , 
an sortir da bal; le roi farréta lui-même » et le mit 
Mtre les mains de Losses, son capitaine des gardes^ 
Ce fut Marguerite , reine de Navarre , sa sœur, 
4|ttî lui procura les moyens de s'évader. Aidé© 
de trois fiemines de chambre , elle le Ht descendre 
•Tcc une corde dans les fossés , pendant la nuit. 
Il se rendit a Tabbaye de Sainte-Géneviève ; on 
fit nn trou eux murailles de la ville ^ et le duc 
me sauva encore une fois k Alençon. 

Pendant le séfour qu'il y fit , il vendit tous 
les terrams vagues aux environs de ses ïoréts » 
une partie des remparts « jusqu'aux places pnbli* 
^es t pour son eipédition de la Flandre» où on 
le demandait. La reine mère , qui ne le ména» 
^ealt point lorsquM éiait à la cour, et qui cou- 
rait après lui lorsqu'il s'évadait» vint le trouver 
â Aleuçon, accompagnée de la reine de Navarre. 
Il donna de grandes fêtes à ces princesses , qui 
passèrent huit jours avec lui. 

Le duc , ^'^^né par sa mère , partît pour la 
cour , et coucha même avec le roi (^). Puis il 

(*) Oaiu ce Ums*l4 Je» liu étaient fort larges, et les 
bominet coochaieot velonders tnsecnbie. 
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jpassft inoogniio en Angleterre > pour traiter de 
son mariage Avec la reine Elisabeth* La reine 
raimait beaucoup , etTaurait épousé; mais îl parât 

' de violens écrits contre elle , un • entr^auires , 
qui avait pour titre : Gouffre pour engloutir 
Angleterre par un mariage français, X<a politi^ 
gue rompit le mflriage« 

CHAPITRE XXII L 

%e dttc d'Alençon , nommé duc dû Brahant l 
' t meurt à Chdteatà~Thierry. 

Lss Flamands ayant appelé le doc. d^Alesçon 
pour lès gouverner , le duc passa en Flandre 
evec une armée. On lui fit jurer de gouverner 

le iKHi suivant ses cnprices , mais suiv.int 

les iois. Le prince d'Orange le fit couronner , 
et lui dit , en lui mettant le manteau ducal : 
Attachez-le si bien sur vous çue personne ne 
puisse rarrac/ser^ 

Peu de teras après , le l^ible duc laissa tomber 
luî-mt'ine son manteau. Il voulut asservir un pays 
oi\ il avait été appelé pour le défendre. II voulut 
gouverner ian despote des peuples qu*il avait 
juré de gouverner suivant les, lois. 

Ce prince , mal conseillé $ commença par von- 
loir s*emparer d'Anvers. Il fait marcher son armée 
sur la ville; on ilissipe les corps- de-garde ; on 
lenîrc dans la ville. Deux cents hommes de la 
garde à cheval du duc s avancent , en criant : 
La messe, la messe, vilie prise. C*éuit l'heure 
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du diner. Les bourgeois d'Anvers quittent la table ^ 
s*lirment de tout ce qu'ils rencontrent» prennent 
des pièces de monnaie , qu*ils roulent pour leur 
servir de balles* Le prince d*Orange accourt, 
Pardeur des habitans augmente. Les femmes , les 
eiiTans , tous se baLLeiiL avcc le plus grand achar- 
nement. Le sang ruisselé dans les rues. Les Fran*- 
Çais^ battus t se sauvent comme ils peuvent; 
quinze cents y périssent. Le duc » qui était resté 
Hors la ville , ne fut que témoin de la malheu»' 
reuse tragédie , et se retira , bien l^hé d\ivoic 
commis la plus grande des perfidies , ci de n a voie 
pas réussi. 

Quelque tems après ce triste événement^ François 
rentra en France, et mourut à Chàteau-Thierrjr^ 
en 1684 9 l'i^gs àe trente -deux «ans. Les um 
disent qu^il mourut d*une hémorragie » les autres 

d'une phlliisîe , les autres de poison. Il est étonnant 
que les habiles médecins , qui envirouneiit les 
princes , ne caractérisent pas mieux les maladies 
dont ils meurent* Le corps fut apporté à Paris ,g 
et Renaud deBeaunes, archevêque de Bourges^ 
fut chargé de faire i*oraison funèbre , entreprise 
ibrt dillicile , et dans laquelle l'arclievéque 110 
.réussit pas. 

£n eilet il nVtait pas facile de bien peindre 
un prince qui était &ible et entreprenant, libertin 
et ambitieuit.» prodigne envers ses jsvoris, et 

sacriRant quelquefois ses meilleurs amis ; nn 

prince qui eut quelques vertus , mais dont lu 
mémoire sera À jamais flétrie par la periidie, 
d'Anvers. . 

10* 
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C H A P I T,R £ XXIV. 
Le ducfU d'Alen^on réuni à la couronne* 

A. la mon de François , le duché d*AIençon 
fut' réuni k la couronne. ' La Fronce continuait 

d'être agitée de grands troubles, dont la religion 
était toujours la cause ou le prc't<»xte. Il se forma 
deax partis bien prononcc^s ; celui des Royalistes, 
auquel se réunirent les Protestans; et celui de 
la sainte Ligue , pour la défense du culte catho- 
lique , dont les Guise étaient les chefs. 

Quoiqu'il y eût quelques zflrs I>Tgueiirs dans 
la ville d'Alençon , ce parti y était très- faible. 
Zja grande majorité des habitans se déclara pour 
le parti du Roi. 

Le duc de Monipensfer, gouverneur de la 
Normandie , qui avait embrassé ce parti , vint 
en i58(-) à Alenron , où il iiu joint par tous les 
seigneurs voisins de la Normandie , du Maine et 
du Perche , qui suivaient le même parti. 

Après avoir rc^glé les affaires du roi à Alençon ^ 
Monipensier partit pour Seès y où il ne Fut pas 
aussi bien rcrii. La ville balançait entre les deux. 
p<)i tis. L'ôvéquc Moulinet et une partie des babitnns 
étaient Royalistes; mais les clianomes étaient près* 
que tous des Ligueurs déterminés. 

De Secs , le duc de Monipensier se porta sur 
Falaise , pour en former le sn ^e. Brîsshc , qui 
commandait dans le pays, s*avâu^a pour le idiie 
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lever avec stx k sept mille pnysans, l la tét# 
desquels il y avait, dft-ôn, plusieurs ecclésiastiques. 

Montpensier livra Je coinb ît à Pierre- Fi/e? , en 
assomma une partie ei mit les autres en iuiie* 
Il se trouva deux clianoines de Seès parmi led 
prisonniers. 

Cei^ndant il se coiiamit à Alen^on un crime 
horrible. Gande d^Escoliers commandait dans la 

château, et René de Renty étnit gouverneur de 
la ^ille. Renty , qui n «iraait pas d'Escoiiers , 
répandît le bruit quMI estait d^accord avec le duo 
de Mayenne, et quM devait livrer le chAteau^ 
Quelques Protestans fanatiques attendirent d*KscO' 
lîers , qui devait aller dîner ches Jean de Frotté p 
seigneur de Couterne , et le poignardèrent. 

Renty gagna par un crime Ja place de copi-, 
taine du château » qu*il ne garda pas long-tems* 
Le duc ^e Mayenne parut avec son armée devant 
Alençon , brûla le fauboui^ de Lancrel> pénétra 
dans k ville , battit Je château pendant quatre 
jours , força Renty de capituler , impo'^n sur la 
ville une contribution de trente-deux mille écus^ 
fit jurer lous les habit ons de tfiure ei mourir 
pour laaainte Ligue qn*ils n*aimaient pas, et éta<*, 
blit Lagau capitaine dn château. 

Un moine , en plongeant son couteau dans le 
sein de Henri III , plongea la Friince tJ.ias do 
nouveaux maliieurs. La Ligue prit des forces nou- 
velles* Le roi de liavarre , légitime héritieir y lut 
mi^conna , et obligé de conquérir son royaume.» 

S*étant emparé du Mans , ce prince résolut de 
s*emparer d^Àlençon* Les habitans avaient déjl 



fait; potir se saisir du chéteatf; plasteiirf tentai 

tives qui n'avaient pas icussi. Du val , Barbier 
Houssemaine, bourgeois; et Petit, régent; TEpine» 
Pichonnier, soldats de la garnison, a»yant été décoa* 
verts par Lagaa, avaient été pendus > et lenrs 
têtes exposées sur la porte du château. 

Henri envoya' devant Hertré, un des braves 
'du pays, très-attaché au roi, pour iiive^iLir la 
ville. Biron vint ensuite avec l'artillerie , qu'où 
lut obligé de traîner quelquefois sur des claies^ 
tant les chemins étaient mauvais* Le roi vint après* 
On commença par s'emparer du fort du Boule- 
,vard , après avoir abattu^ le pont-Ievis , que les 
Anglais au scivlcc de Henri accrochèrent avec 
des iiarpins de fer. Lagau se relira dans le château 
et les habitans ouvrirent les portes aux. Aoyalistes* 
Alots on. éleva une batterie pour £iudroyer le 
château ; on mit a sec les fossés ^ et le capitaine 
fiit forcé de capituler. 

Henri IV, qui diuis ce tems-là avait un pres- 
sant besoin d*argent , se Ht payer par la ville 
'dix mille sept» cents quelques écns, qui étaient- 
encore dus au duc de Mayenne ; emprunta en 
outre six mille écus; et» avant de partir , établit 
Hertré gouveraeur de la ville et du château. 
- Hertré tiait toujours en activité; il battit plu- 
sieurs fois les troupes de la Ligue aux environs 
d*Aiençoa, Mallard , capitaine du château d*£ssayf 
pour la Ligue, avait formé une troupe de paysans» 
qui avaient pris les armes pour la défense de 
la religion , et qui pillaient quelquefois les pro- 
priétés, lis portaient le nom de Lipam , et on. 
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M peut mieux les comparer qu'aux C/iovans 
de nos jours. Heriré sortit d*Aîençon , les battit. 
Cl s'empara du cUiteau d'£ssay. Henri, pour le 
xécompenser » érigea sa terre de Uertré en bazon* ^ 
nie , et lui donna Tabbaye de Perseigne. 



CHAPITRE XXV. 
Marie, de Médieis , duclèesse, d'Alen^n^ 

Hbnbi IV avait été obligé de vendre le duché 
d*Alençonau duc de Wirtemberg, auquel il devait 

de Targent , et qui le posséda pendani liuit ans, 
AXarie de Médieis le remboursa \ et le roi , par 
ses lettres patentes du mois de septembre 161 s, 
ordonna qu'elle en jouirait , ainsi qu*en avait fiiit 
le duc de Wîrtemberg , avec le titre de duchesse. 
d'Alençott. 

I^a politique éteint souvent la tendresse mater- 
nelle, la piété fdiale, tous les plus doux, seniimens 
de la nature, mère du roi |e brouilla avec 
son fils; et « appuyée d'un grand nombre de sel*, 
gneurs » elle quitta la cour, et se retira à Alençon^j 
dont elle donna le gouvernement à François de 
Paudoas, comte de Belin. Le fils prit les armes 
contre &a propre njère , et fit marcher une arméo 
pour la combattre. Crëqui s'avança sur Aiençon , 
ao mois de juillet 1620 ; mais f audoas , apprenant 
que le Perche était soumis 9 que Yemeuil venait 
d*ouvrir ses portes , abandonna la ville , dont le 
Uéc^rquis do Créqui prit possession. 
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La mère se réconcili i avec le fils; maïs la poH* 
tique les brouilla de nouveau. Marie de Médicis 
«vait appelé a la cour Richelieu , évèque do hu^onp 
^qu'elle avait élevé au comble des honneurs et des 
dignités. Richelieu , tout puissant , chassa de la 
cour sa bienfiiitrice : et la duchesse d' Al en» on . 
veuve de Henri IV^, mère de Louis XllI , fut 
obligée de se retirer à Cologne , où. elle mourut 
dans i*indigence. r 

Cette femme , extrêmement violente , et plus 
tracassière que politi itie , nVtaît pas moins dévote ; 
elle a fond»^ a F^aris un monnstère de religieuses 
du Calvaire , et établi à Ajen^on une maison 
de Jésuites. 



CHAPITRE XXVI. 
Gaston^ frère de Louis XIII , duc d'Alençon^ 

Lotris XIV partagea , en 1646, avec Gaston» doc 
d*Orléans , son oncle , la succession de son aieuleV 

Marie de Mëdicîs , morte à Cologne ; et Gaston 
eut pour sa part le duclié d*Alençon. 

Les J&ères d*un roi sont forcés de jouer un 
rôle asseft embarrassant. La cour, qui craint leur 
Inilciencet ne les emploie point, les nc^glige , 
excite leurs humeurs. D^un autre côté les mécoo* 
tens se rallient autour d'eux, les aigrissent; et, 
§*il se gorille un parti contre la cour , ils sont 
comme entraînés malgré eux« et obligés de &e 
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Gaston se mék de toutes les conspirations contre 
Richelieu. II engagea le duc de Montmorency â 
se soulever. Montmorency fut pris, mis a mort,] 
et Gaston Tabandonni. II trempa dans la conspi- 
ration de Ginq-Mais , 5' iiumilia et se tira d'embarras. 

Si Gaston Fut constauiment l'ennemi de Kiche- 
lien » il le fut aussi de Mazarin , et se znéla do 
U gaerre de la Fronde » sans vouloir en être le 
chef ni le héros. Ce prince entre dans toutes 
les cabales , dît le cardinal de Rets , parce qu'il 
n*avait pas la force de résister a ceux qui Vy 
entraînaient. II en sortit toujours avec honte , 
parce qu'il n'avait pas le courage de les soutenir* 

Les Frondeur* menacèrent de se saisir d*AIençon; 
mais la majeure partie des habitans se décida pour 
la cour. On rt^para les fortifications , on munit le 
château , et jamais les Frondeurs , quoiqu'ils fus- 
sent les maîtres dans les environs , n'osèreut tenter 
de s'en emparer. Dans le Maine» dam le Perche, 
les Frondeurs diminuèrent le prix du sel y pîllè* 
rent même les recettes. A Alençon » les recettes 
ne forent point pillées^ et le prix du sel ne fut 
pas même réduit. 

Nous avons rapproché Robert de Montgommery 
et Charles IV, seigneurs d*AIençon. On peut aussi 
rapprocher les deux seigneurs, François et Gaston^ 
qui ont, plusieurs rapports , très > bien vos par 
Mongez. Tous deux sans mérite personnel y tous 
deux livres à leurs favoris, tous deux, en faisant 
leur paix avec la cour , sacrificrent leurs amis. 
François sacrifia la Mole^ et Gaston Montmorency. 
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CHAPlTRIi XXVI I. 

Madame de Guise , duchesse d* Alenqon, 

«A ntis la mort de Gaiton» Marguerite de Lorrame> 
88 veuve , fouit en douaire du duché d'AIençon, 
qui p<issa à sa seconde fille , Elisabeth d*Orléflns ^ 
appt'iéc Mademoiselle d*Al(nçon. Louis XIV le 
lui donna, en 1667, en i.jveur de son mariage 
avec Louift-Josepfa de Lorraine , duc de Ouise* 
Le duc rtant mort en 1671 , la duchesse se piM><^ 
posa de fieiire son principal séjour â A.lençon« 

Il y avait, long-tems que les seigneurs d*Alençon 
n'y avaient habite. La maison de plaisance n'exis- 
tait plus , et une partie de l'ancien château était 
(démolie. Il ne restait que le donjon^ et quelques 
.vieilles tours » qui n*étaiettt propres ^u'à logev 
des prisonniers et des chouettes. 

La princesse acheta , dans le faubourg de Saint- 
Biaise , un très-bel emplacement, où elle lit bâtir 
vn palais , dont elle prit possession en 1676. jBllio 
y fut complimentée par le gouverneur , par Tévét 
que et par tous les ordres de la ville. 

Cest un très-grand avantage que les seigneurs 
. 'demeurent dans leurs terres , et quMls y dépen- 
sent les revenus qu'ils perçoivent; niais dans 
l'ordre moral , l'influence que leur donnent le 
pouvoir et les richesses , peut être très^angereuse* 

La duchesse forma à Alençon une petite cour; 
qui fui le centre de bien des intrigues. 11 y avait 
a cette ëpoque a Alenron deux hommes très-, 
ctilèbres; le père de iaiUe, jtsuite, grand prcdi- 
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Câteur , et £iie Benoit , savant ministre réformé. 
Un jour qu*£ti6 Benoit était «n chaire » des 
Catholiques, animés, dit- on ^ par les Jésuites, 
s*ameutèrent autour du temple » dont ils éassèrent 

les vitres. EJîe Benoît se mit en prière , et les 
pauvres Protestans Furent obligés do meure 1%'pée 
à la main pour se défendre. Uailalre fut portée 
déliant M. de Morangis; intendant, qui décida 
eh faveur des Protestans , dont la cause n^étaii; 
sûrement point équivoque; mais lo père la Rue, 
bien capable, par son mérite et ses rares talens» 
d'iniluencer une Femme assez peu éclairc'e et uès- 
dévote , sut gagner madame de Guise, (|ui eut assea 
de crédit pour faire perdre k place de M. do 
Morangîs. 

£lie Benoit, qui avait attaqué un sermon da 
père la Rue , sur tes devoirs d*un Chrétien élevé 

en dignité , fut obligé de se retirer à Delft , avec 
Judith Bonvousty sa femme, q^u'il avait prise à 
Alençon* Il nous a laissé de cette Femme on 
portrait qui n*est pas flatté. Auprès d*elle la femme 
de Socrate aurait été un ange. .. . ViiiîsomniBas 
implicata , . . avara , procax , jur^losa ^ incons^ 
tan'! et varia; indefessd contradiccndi lihidine ^ 
pcr annos 47 miierum conjugein omnibus diris 
uffecit* 

Comme 1* église réformée d*Alençon était très* 
nombreuse (^), il y avait trois ministres pour la 

(*) Ail milieu du seizième dît Chanfailli , dont 

V antiquaire de la ville d\îl nron , snnurit le nu^UiPitr ffe 
l'hérésie Je Cclvi^!. Les huhilans il Alcn nn , qui avaient 
toujours étû bons Catholiques , Jjurent firesqm tous fier^crlis, 
et infectés de la susdite hérésiem 



t 



( .64 ) 

desservir. Benoit ne (ut pas le seul persécuté. 

Pierre Mchcrcnc fut accusé d'avoir coiiiparé la 
déclaration du roi au sujet des encans téiunnés, 
avec le massacre des ftmocens par Hérode ; il 

« 

lui fut fait défense d*exercer le ministère dans 
le Maine et dans la Normandie, 
t Ce n'étalent Encore que les préliminaires de la 

révocation de Tédit do Nantes. A cette époque 
ce fut une grande désolation dans la ville , dont 
plus de la moitié avait adopté la réforme. Les 
Protestans quittèrent presque tous, et emportèrent 
avec eux les arts et les manufactures. On Ih, dans 
une vieille pancarte de Tannée 1648, le tarif des 
droits que ia ville avait droit d'exiger sur les 
marchandises qu*on fabriquait da/is la dUIc et 
faubourgs d'jilençon , oU Son fabriquait des 
draps f des serges de seigneur, des bouracanSf 
des serges drapées , des serges de deuat étains > 
ras et étamtnes ; des droguets et serges sur fds 
des coutils et des passemc/is de laine en forme 
de soie, 11 paraît par le même tarif que le com- 
merce des toiles était plus considérable qu'il n*est 
aujourd'hui ^ et qu'on employait et\ teignait en 
hougrains les vieux draps. 

Les Jésuites firent bien dn mal aux Protestans 
d'Alençon. Ils n'en firent pas moins à plusieurs 
prêtres attacii. s à Pou-Uoyal , qui avaient vive- 
ment attaqué leur morale. Nous ne parierons ici 
que de Grégoire Morel , docteur en théologie 9 
, ancien vicaire de Saint-Médard* L'abbé de Lonlay 
Tavait nommé curé d'AIeiu on : mais les Jésuites 
■intrlgucreuL si bien auprès de madame de Guise ji 
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qu'elle s'opposa a la prise de possession deMorel, 
et i|u*eUe engagea le présentateur à nommer 
Bélard» qui posséda la cure par la protectioa 
spéciale de la duchesse, malgré le bon droit 
de Morel. 

Si celte ft^mme , niai coniielll* e , fit quelque mal ' 
à Ail nçon , elle y Ht les plus grands biens. Elle 
contribua à fonder à Aleuçon la communauté de 
l'Uniou*Chrétieime, nommée alors Compagnie ih 
la foi, fille donna pour cela une maison en 1677* 

CTest sur-tout aux pauvres qu*eHe fit de grands 
Iiicns. Elle doit t'ire reg^irtlce coin me la plus 
fiifjnalt'e bienfaitrice de l'Hôlel-Dieu. Elle rëu'alit 
Tordre dans la maison ; donna un r^giemeiit fort 
sage , approuvé par Tévéque > et homologué aa 
parlement. Elle fit bâttr la chapelle» où elle établit 
un second chapelain; et elle confia le soin de 
rh6pital à des dames de la Charité , qu^elle fonda. 

Cette Femme , qu'un écrivuïn d'.iilleurs très- 
sage traite de bigote, d*après les mémoires de 
mademoiselle de Montpensier, sa sœur» était vraîw 
ment pieuse et charitable ; mats un peu £iible et 
tracassière. Elle mourut à Versailles en 1696, et 
laissa encore par son testament son palais d*Alen^oa 
k ses bons amis^ les pauvres de l'Hôtei-Dieu. 



(i56) • ' 

CHAPITRE XXVIII. 

• LouiS'StanislaS'JCapier de France , dernier duo 

d'^iençon, 

ApRfes îa mort de madame de Guise, le daclié 
d*Alen^on fut r(um à la couronne jusqu'en 1710," 
que Louis XIV 1« donna en apanage â Cliarles 
de France , son pettt-âls , qui niournt en 1714* 
Ce duché fut encore réuni a la couronne jusqu'en 
•i77i t Louis XVI le donna â son frère , 
Louis-Stanislas-Xavier, avec les vicomtes ciOiLec 
et de Falaise. 

M. Geoffroy de Limon prit possession pour ce 
prince » qui n*est jamais venu à Alençon , où il 
n*est connu que par ses bien&its. Il j avait fondé 
un couvent dé religieuses Carmélites. 

La révolution, qui a précipité Louis XYI du 
trône et Ta fait monter à l'échafaud , n'a pu man- 
quer d'engloutir le duc d'Alen^on^ son frère. Ce 
prince , triste jouet de la fortune , traîne au jonr- 
4'litti sa pénible existence au fond de la Russie» 
où Tempereur Alexandre a bien voula le recevoir 
par- commisération. 

Cette rëvoluïion , si fitale au dernier duG , n*a 
point occasionné à Aiençon autant de malheurs 
que dans beaucoup d'autres endroits. Pendant 
qu*on immolait à Caen M. de Belaunce, on a 
conservé à Alençon M. de Caraman, Un seul 
capocla a été victime, 
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L I V R E y.. 

Description d'Alençonii 

Cb Livre comprend les objets curieux 
des environs d'AJençon, la population 
de la ville, les ponts , les places, les 
rues , les promenades , les anciens 
ëtabiissemens religieux, les temples ,j 
rhospicef les ëtabiissemens civils > 
les lioiiiiiies de lettres, les anciens 
ëtabiissemens littéraires , les nouveaux 
et le commerce*. 



CHAPITRE PREMIEKj; 

I 

Environs» 

J B ne vois anx envitolis d*AIeiiçon que quatre 
objets de curiosité ; la butte de Chaumont, Tëtang 
des Kablais , les ruines de 6amt«Cénery, et le chàr. 
teau de Lonray. 

Lorsqu'on jète ses regards sur la plaine et letf 
coteaux qui environnent Alençon, Tobjet qui 
frappe le plus est Ja blatte de Cbaumont* Cese 



line grosse masse isolée , qoî présente la figtire • 
régulière d*un càne obtus f dont il n*est guère 

de rurieux qui ne désire atteindre le soiuniet. 

• Cette monttigne , distante tl'AIenron d'environ 
1 myriamèire ( biùz toises ), est, dit-on, la plus 
haute de Tancienne Norluandie. On n'y trouve 
aucun vestîge du dépôt des eaux, aucune empreinte 
de coquillages. Par-tout on trouve la roche pure, 
qui a donné s(>n norti k un bourg voisin. Pour 
arriver de la base au sommet , du côté de l'est, 
ou [larcourt , par un chemin un peu oblique » 
a kilomètres 6 hectomètres 9 mètres ( i33^ toises ). 

On trouve sur le sommet une grande ehcmiite , 
dont le diamètre est de 1 hectomètre ( 5t toîsea 
1 pied 1 1 pouces ) , et qui est entourée de décom- 
bres d*anciens murs , qui avaient d'épaisseur 3 
mètres 12 décimètres 4 centimètres ( a toises 11 
))ouces 8 lignes ). Au milieu de cette enceinte, îl 
y a encore une apparence de puits. A c6té de 

• la grande enceinte , on en voit une autre plua 
petite, également environnée de décombres, et 
qui (i (ie diauietie 40 mètres ( 20 toises 3 pieds 
a pouces >. 

Ces enceintes annoncent l'existence d*une for-:^ 
teresse tellement ancienne qu'il n'en existe au<:uns 
mémoire. Un hermîte s'établît stir les ruines dë 

l'ancien chiiteau , doiiL Tempracenjent devint un 
hermii.igf» qui n'existe plus. La tradition du pays 
ne remonte pas plus haut. 

Cette supeirbe montagne , qui forme le plo» 
beau coup d'œtl d'Alençon, est un baromètre 
pour le pnys. Toutes les fois que le sommet est 
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couvert d'un brouillard, qu*on appelle son chapeau J 
c'est une marque iniaillible de pluie. 

L* étang des Rablais , à la distance d*AIençoQ 
d'environ 7 kilomètres ( 3Ô92 toises ) , est la plus > 
belle pièce d*eau ie te pays. U est environné 
de bois, dont tontes les eaux descendent dans 
son vaste bassin , qui a de circonférence 5 kilo- 
mètres 3 hectoincires 60 mètres ( 172^4 torses ). 

Le simple curieux vient y coDteniplcr une petite 
mer méditerranéen Le rêveur mélancolique s'y 
arrête ^ et voit une image de la société dans le 
mouvement de ses flots toujours agités. Le bota- 
niste vient cueillir sur ses bords des plantes aqua- 
tiques qu'il ne trouve point ailleurs , dont la 
multitude et la variété l'étonné ; et le chasseur 
vient y poursuivre des troupes d'oiseaux de mer ; 
qui interrompent par leurs cris le silence do 
cette iHTofonde solitude. — . . 

Le roc de Seint^Génery est célèbre pair sa posi*' 
tîon , par les seigneurs qui l'ont occupé , et par 
les différens sitges qu'il a éprouvés. 

Ce roc , distant d*Alençon d'environ 1 myria* 
mètre 3 kilomètres ( 6672 toises ) » parait avoir 
été jeté par un bouleversement extraordinaire aU 
milieu du canal de la Sarthe , qui en &tt pour 
ainsi, dire le tour. 

Ce lieu agreste , qu'il faut avoir vu pour s'en 
hd^e une idéef tire son nom d*un hermtte qui 
eut le courage d'y habiter. Geofifroy^aseigneur 
de Mayenne , y Bt bâtir dans le onziiTttie siècle 
un chéteau , qu'il donna a Guillaume Giroye , 
seigneur d'JicUaulfour. 
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hefi Giroye t célèbres dans riiistoîre par leur 
bravoure et par leur pîété » ont ioiig-toijis pos* 
tédé Saint-Cénery» et en ont beaucoup augmenté 
les Ibrtîficatiom. 

Les seigneurs d'Alençon , qui s'emparèrent de 
ce château , en augmf.ntèrent tellc-ment les fortî- 
Ecations , que cette place devint Ja plus forre du 
pays, et qu'ea tems de guêtre H-» quittaient le 
cbâteau d^Alengotty et se retiraient dans celui 
de Saint-Cénexy , pour y être plos en sûreté. 

Cette forteresse a éprouvé un grand nombre 
'de 5t<^ges. Comme on ne pouvait y aborder que 
par un point singulièrement fortifié , elle était 
pour ainsi dire imprenubie avant Tusage de Far- 
ti!!èrie. Depuis l'invention du canon il était facile 
de la foudroyer , parce qu'elle est environnée 
de coteaux qui ia dominent. Les Anglais ont pris » 
perdu, repris cette forteresse» et Tout tant de 
fois battue» sous le règne de Charles VU « qu*ib 
l'ont enfin ruinée. 

En i/y5\ , le comte d'Arondel conduisit quinze 
mille Anglais devant Saint-Ct nery ; éleva deux 
batteries. Tune du côté d'AJencon , et Tautre du 
côté du Maine ; battit la place pendant trois mois,, 
s^en empara et la fit raser. 

Il ne reste plus de cet antique château que 
quelque* pans de mars encore debout , qui bra- 
vent les injures du tems , et des ma^^ses renversées, 
conipos' 63 de Llocaiàe et de nioëlloa , liées par 
un inor^.* si Jnr, qu*on casse plutôt la pierre 
qn*on ne la déuciie. 

Saint- Cénery , qui avait le titre de viUe« et 

dont 
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dont les babiians nvalent le droit de bourgeoisie^ 
n'est plus aujourd'hui qu uu chétif village^ entouré 
de ruioes et de décombres qui aËUigent. On yj 
▼oît encore Fancienne église solidement bAtie, et 
une petite chapelle , snr le bord de la rivière j 
où repose le corps de rhermiie Saint Génery^ 
sous une grosse pierre de granit, qui, dit- on ^ 
lui servait de lit. Sa vie miraculeuse a été écrite 
par on auteur anonjme* 

Le cfaàieau de Lonray a passé en bien des maint. 
Beaucoup de filles font porté en mariage â di£GM 
rens seigneurs. Une fiJIe , liérttîère de Goarîn do 
Loiiray , le porta en mariage à Nuilly , bâtard 
de la maison d'Âlencon. Une autre iiile , descen<^ 
dante de Nuilly , le porta en mariage â un seîgneuc 
de SHlj, Une héritière de la maison de Silly I0 
lit passer dans la maison de Colbert Selgnelay^ 
Une fille , héritière de la maison de Colberc 
Seîgnelay, le fit passer au maréchal de Luxembourg, 
Anne Lton, duc de Montmorency Luxemijourg/ 
ïa vendu à Al. Mercier , qui le possède au jourd'hui*: 

Ce château p bâti dans une plaine » à la distance 
d*Alençon d'environ 5 kilomètres ( a,566 toiaes)^ 
n'est pas fôrtifié par la nature; mats il était défendu 
par des tours qu'on a dëmolies, et par des fossés 
larfjes et profonds, qui sont toujours pleins d'eau.* 
Il a été Jiabitc par F rançois de Siiiy , bailli de 
Caen , qui mourut devant Pavie , et par Amée 
de la Fayette , sa femme , célèbre à la cour de 
François I , qui Taimait beaucoup. François de 
SilIy a fait bâtir Taile gauche. Il a été aussi habité 
par Jacques de Matignon, lieutenant général de 




la Normandie , qui sauva les Protestans d'Alencoil 
du mas&^cre 4e la Saint -Bartbciemî. Lëonor de 
l4atignon , évéque de Lisieux , a fiait bâtir la iaçade 
et Taiie droite. Ce chÂtoau $ un massif, qni 
•nnonce par ses colonnes , son dôme et la grandeur 
des appartepiens , la puissance des* seigneurs qui 
l*ont possédé, est environné d*an très- beau parc. 

On arrive à Alençon par cinq rouivs dîfFërentes : 
celles de Paris, de Seès , de Bretagne , du Mans 
et de Mamers. £a arrivant par les routes de Seès 
et de Paris , on n* aperçoit- nullement la ville. £n 
arrivant par celle du Mans ^ on la ' voit toute 
.entière , et en arrivant par calle de Bretagne ; 
^ui est la plus droite et la pins unie, on jouit 
du plus charmant coup d'œîl. 

CHAPITRE It 

Popuîaiion, • • 

La ville d'Alençon est posée dans un vallon trèsH 
Agréable* environné d'une campagne très -Fertile^ 
i 1 myriamètre ( Ô, i32 toises ) des coteanird*£cou* 
ves , et à une égale distance de ceux de Perseigne. 
QuoiquMl y ait régné quelques épidémies, comn^e 
en i63S ^ qu'il mourut beaucoup de monde , et qu*il • 
périt vingt capucins , victimes Uc leur zèle , cepen- 
dant l'air est assez bon, et un peu froid lorsque 
le vent souffle de l'est. 

On bâtit très-fdcilement à Alençon , parce qu*on 
y trouve trèsH:ommodénient les matériaux et la. 
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main-d^oeuvre. Ondé fbornit la belle ptem de 

graait ; Saiat-Gennain , la tuile; Saint- Pater » la 
chaux. ; Lonray , les ijiarons ; et les bois descen- 
ûi&at des coteaux d^Ëcouves et de Per^eigne. 

Alençon ne a*éiend point le long de la Sarthep 
et ne fbnne point de ces beaux quaia qaî font 
f ornement de plusieurs viQes. La ville ne toucha 
guère à la Sarthe que par ses ponts. La bâtisse 
s'est portf'e sur les coteaux voisins , où elle e 
formé les beaux, quartiers de Monsort , de Casault,^ 
de Saiat-Blatse , du Cours et de TEcusson* 

Sur la demande de M. Lamagdelaine , préfet 
de rOme » la ville d'AIen^on vient de s'accroîtra 
d*one portion du fiiobourg de Monsort , qui dëpen* 
dait de la commune (ie Saint-Pater, située dans 
la plaine. On a afiiché , le 5 septembre i8o5 g 
cette réunion > £ûte en vertu d*un décret impérial, 
daté de Oénes » le iS juillet même année* 

On a toujours augmenté la population d'Alençottii 
Avant la réunion d*une partie du fiiubourg de 
Monsort , M. Desnos l'a portée à quinze mille 
habit ais , et pr* tend qu'elle augmente tous les 
jours. Je crois pouvoir assurer que, depuis cette 
réunion , elle ne s*élève pas au-dessus de quatorze 
mille, et qu'elle ne tend point a augmenter. SI 
la nouvelle manufiicture de basin emploie un 
grand nombre d'ouvriers, ce n'est guère qu'aux 
d<'pens de la mauutacture des toiles ('e clinnvre. 
Ce ne serait qu'en donnant une plus grande 
activité à ce commerce , ou qu*en établissant de 
nouvelles manubctures, qu'on augmenterait lee 
xiclieMes et la population d'AJengon. 




n 36rait tcès -fiicile d*étabUr i Alençon txM 
ltiaiial»cture de porcelaine^ puisqu'on y trouve 
le hao/ifi et le petunzé. En 1766, M. Desnos en 
envoya u Paris. Voici ce que M. Macqiier lui 
répondit : Je vous dirai sous le secret ^ue l'envoi 
4jue vous m avez fait , /(BÛt partie d*une porcû" 
iaine très-Mie* J'aienuie den présenter quelques 
mases au roi, le jour de sa /été. Je serais arrêté 
dans ie plus heast eîtemin si vous ne m'en envoyée 
pas d'autre* Je l'ous pnc doue de me faire encore 
tin petit envoi. Cette découverte peut être uiile 
au ptiys et aux propriétaires du terrain* La ville 
d' Alençon n'a point encore profité de ces avaniages. 
Il serait bien à désirer qae quelques citoyens de 
la villese missent â Ja téte de cette entreprise, et 
ique M. Rœderer voulût bien le prot^er. 

Les habitans d*Alençon prcscnitut quelque» 
variétés. Les hommes sont à proportion beaucoup' 
mieux que les fennnes , sous les rapports de la 
taille et de Tembonpoint. Ceux qui vivent de 
leurs revenus et de leurs lalens diffèrent beaucoup 
des ouvriers qui tissent dans les souterrains. Les 
lenames offrent encore de plus grandes variétés. 
Celles qaî sont dans l'aisance ti qui se donnent 
de Texercice , sont bien difFérentes des iemines 
qui sont lorcces de faire de la dentelle du matin 
au soir. Ces ieiumes, qui mènent une vie trop 
sédentaire » sont généralement maigres et. blêmes. 
Clouées sur un siège \ les yeux constamment fixée * 
sur les objets les plus délicats , elles contractent 
«écessaîreinent les funestes habituties du tabac et 
ù.Q^ uiiuulic |>teds , c[ul achcveat.de les exicuuer* 
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CHAPITRE IIL 

\PouR faciliter les communications^ on a jeté^ 
en diffëreiis, tems » sept ponts sur la Briopte et 
trois sur la Sarthe* 
Les pltts anciens pnnts d* Alençon sont les viens 

poiUi de Sartiio. On choisit l'îie du Bouievard, 
où Jâ Sarllie loime deux branches , et on y jeta 
d^abord des ponts de bois , qu*on levait pour la 
défense de k ville et du ibrt. A. la place de« 
ponts de bois, on construisit, en 1700, denx 
ponts de pierre , qui n^ont de largeur que 5 mètres 
( 2 toisfs 5 pieds ) ; et , au lieu de les poser sur 
une lif!;ne droite , on leur a donné une Uirectton 
oblique, qui les rend singuJicrement incommodes^ 

£n 1769 , OR commença i fêter sur la Sartlie«i 
iin pnu plus haut, un nouveau pont, qui n*a été 
fini qu*en 1781* Ce pont, d*une très-belle forma 
et très-solidement bâti en pierre de granit, a de 
Jon»^ueur 4^ inètres ( 21 toises ), et de largeur 
1 z mètres ( 6 toises 1 1 pouces ). On a commencé 
n élever des maisons aux deux bouu; et ce quii 
y a d'extraordinaire , c*est que la bâtisse est plus 
avancée au bout qui touche & Monsort , qu'à celui 
qui touche a la ville. 

Ces pont? font cominanîquer la ville avec un 
de ses plus grands faubourgs , le dépaiteuient do 
Ift^âartho avec celui de TOnie, les villes du Ma«a 
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•t de Tours avec celle 4e Rouen. Les grains 7 

les vins , !es fruits , des producLions de toute 
csprce y ptisseni incessamment ; ce qui* occasionne 
un grand mouvement « et fait pour Aiençon une 
branche importante de commerce* 

Jl n*y a que deux ponts sur la Briante qui 
niéritî^nt quelque attention-; celui qui h\t com* 
muniquer la ville avec lé faubourg de Bretagne ; 
et qui est fort beau : et celui qui fait communiquer 
la place Bonaparte avec le jardin public, et qui 
est très-éii^ganu On ne passe guère sur ce pont 
sans îeter un coup d*œil sur le jardin anglais de 
M. Pihan , dont les décorations brutes et agrestes, 
les allées tortueuses et l'espèce de désordre, con- 
trastent singulièrement avi c les allées bien droites 
et Tordonnance très-symétrique du jardin public 

CHAPITRE IV. 
Fiaces publiques» 

■s 

J B ne parle point des places du Plénltre » de 
Lancrél et du Collège » qui sont plutdt des carre- 
Sotin que des places, le ne compte à Alençon 

que sept places publiques , plus ou nioiiis belles : 
les places Bonaparte, du Cours, du Palais , Lamag- 
deln ine , Napoléon « de la Sénatorerie , et le Champ- 
de-l'EgaUté. 

I<a place Bonaparte, qui est la plus belle d* Alençon» 
est à-peu- près de figure ronde , et a de diamètre 
j becioiuàtie 16 mùures ( 60 toises }. Llie présente 
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dans son. enc^inie des contrastes rapprochés » 6K 
qui sont bien fcçippans. On y voit des pans d« 
murs de l'antique château , dont les pierres broies » 

posées de chomp , liées par le plus- dur ciment, 
annoncent la biUbse des Montgoraïuerv. On voit 
â côté une très-boile tour > qu'on appelle /a 
2'our couronnée f qui servait a défendre le pont- 
levis ; tout près un superbe pavillon , flanqué 
de deux jgcosses tours « bâti par Jean II ; et 
en face , rh6tel-de-villey d*ûne bâtisse moderne, 
qui contraste merveilleusement âvec ces belles 
antiquités. 

La place du Cours est â-peu-près de iigur# 
carrée f et ne présente rien de frappant dans soa 
enceinte. Le sol est plus élevé que le niveau de 
la rue , ce qui est fort incommode. Comme elle 

sert de marché pour les bœuFs , lorsqu'ils ont 
détrempé les boues dans un tems pluvieux^ elle 
est exactement inabordable. 

La place du Palais » qui est une des plus anciennes 
d* Alençon , est aussi à-peu-près de figure carréeiii 
Le mouvement devait y être plus considérable 
lorsqu'elle réunissait les tiif^uimux et Tliôtel-de- 
ville. Iille n'est Lien iréquentée que le jeudi, jour 
de marché. Cest là que se vendent les Âls , les 
toiles f qu'étalent les petiu merciers , les petttâ 
bouchers. C'est aussi sur cette placé qu'on eupose 
•t exécute les criminels. 

La place Lamagdelaîno est fonnce d'un ancien 
cimetière. Elle est très-nouvelle , très-petite , envi- 
ronnée de très-petites boutiques. Cest sur cette 
place que s'établissent joiinieUement les petites 
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marcliandes de fruits , et l'on vend tous les 
"jeudis les Tnenwos denrées et les comestil>les. 

La place Napoléon est aussi formée d'un ciino- 
lière On y vend les ilenrt es les lundi et samedi. 
Cette place est irrégulièrey dans un très -vilain 
(Quartier , et dësèrte les autres }oars de la semaine. 

La place des Poulies , qui a pris ce nom d*un 
certain jeu , auquel se livraient dans un'tems les 
seignrurs d' Aleriçon , vient de prendre le nom 
de St n rtoien> , fh; la nouvelle maison sénatoriale. 
Cette place n'est point régulière ; le sol en est 
inégal^ et couvert de boue dans les tems pluvieux; 
mais on commence à Taplanir. On vient dWEchcr 
le projet d*y constrnîre une salle de spectacles. 
S*il se réalise, ce quartier deviendra un des plus 
beaux de la ville. 

' La place de TEgalîté, autrement le Chnmp- 
'du-Roi , est sans contredit la plus belle des places 
d*Alençon; elle les renlermerait pour ainsi dira 
toutes dans sa vaste enceinte. Cette |^ce est dans 
une position magnifique » d'où Ton voit la butte 
de Chaumont, cette superbe montagne^ de forme 
conique , qui est certainement Tobjet le plus 
i'r (ippa ut des environs d'Alenron. C'est bien dom- 
mage que cette belie place soit trop éloignée du , 
centre de la viiie , qu^il ne s'y fasse aucun 'com- 
merce , et qu'elle ne soit environnée que de 
quelques cabanes. 
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CHAPITRE V.: 

compte a Âlençon quatre -vingts rues ou 
ruelles , et les plus Relias rues sont dans les feu- 
bourgs. Les rues du Mans, de Saint-Biaise, du Cours 

avec ses trottoirs , sont lorges et belles. La plus 
belle de toutes est la rue cl* Bretagne , celle qui 
présente le plus beau coup d*œiU On a aligné 
plusieurs autres rues qui la coupent à angles 
droits; mais on y bfttîra quand on pourra, . 

Après- la, rue de Bretagne , et celles qui la 
travèrsent» les plus droites sont celles de Sarthe, 
du Pont-Neuf, du Bercail, de Labaire, du Collège 
et de r£cusson. 

Ces belles rues contrastent singulièrement axec 
les rues tortueuses do It Mairie, des Granges^ 
de la Juiverie » des Marais , de l'Hospice , et les 
rues mal-propires et hideuses du Change , de Saint- 
Pierre, des Lombards et de la Gpeule«d*Enfer« 

La rue la plus marchande est la Grande-Rue* 
C*rst là qu'on voit les riches boutiques de dra- 
peries.» de modes et de bijouteries. II s^y lait 
beaucoup de mouvement; mais point autant qu'au 
carrefour des Etaux' et dans la rue de Sarthe^ 
C'est la que le peuple habite, qa*il circule, et 
que se fiiit le plus grand commerce de fruits p de 
légumes et de petites denrées. 

Les rues ont souvent ciiângé de nom, mais 
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]«s d^nominitiont andenncs et nouTelIes ne sont - 
pas fort heureuses : quelques-ttnet même sont 

singulières. 

La rue du Jeudi prend S(^ii nom (lu jour du 
marché. La rue du Change est peut-être la plus 
pauvre* A Monsort» qui ea langue celtique sigDîiie 
feu , on trouve la rue des Tiaon$ , et dans cette 
rue . la Cour^Brûlef'tem La rue de VAir^Haut ^ 
ainsi nommée de sa position élevée ^ a pris le 
nom de VHérauU , qui n*a plus aucune signi- 
hcation. La rne aux Sietas , ninsi nommée parce 
que les ttJievins y demeuraient, a pris le nom 
de rue aux Cieux , qui ne signifie plus rien. 
La rue des Belles - Femmes a pris le nom de 
rue du Cygne , d'une enseigne de. cabaret. La 
rue Badoire a pris le nom de Cav&'aU'Bœv/. 
La rue de la Personne , ou du Curé , a pris le 
nom de Bercail , ou des Brebis (*), La rue de 
la Motte a pris le noiii de rue Etonpée ; et la 
rue de Langlois a pris le joli nom de Gueule^ 
d'Enfer. On vient de donner le nom d'Emulatien 
â une ftie* On ne devine pas trop pourquoi. 
L'émulation convient spédàlement anx élèves ^ aux 
écoliers* Quelques sociétés littéraires ont pris ce 
nom. Dernièrement des sauteurs et danseurs de 
corde cdfic lièrent en face de cette rue ; Exercioe 
d'émulation* 

Les dittcrentes rues de la ville oUrent des 



(*) Datti 1» d<»UBi«m« «dde il y avait un four dons cctts 
rue. On Ht, dans un acte de GinllRtifl»e III, Dedi paganit 
eaiidofurnum unum in veteri burgq^de Mencanio* 
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contrastes bien ditférens. La solUode et le silence 
le plus profond régnent dans la rue du Jeudi , 
pendaut que les llëaujL retentissent dès le mattA 
dans les rues de Çasauk , de Lançrel et de TEcussoiif 
' et qae les voicares roulent ]iesam«en( sur le pavé 
des rues de Saint-Biaise et du Mans , où te char^ 
ron\ enfonçant le rais avec efiEbrt , fak un bruyant 
concert avec le maréchal qui cercle la roue en 
cadence. Dans la Grande- Il uc , lâ marchande do 
modes promène nonchalaininent ses doigts sur i© 
Ilnon^ pendant que la marchande d'iierbes promène 
par-tout péniblement ses laitues.» Le jardinier de 
Labarre cultive paîsibiemeut ses racines, pendant 
que le boucher des MaVais abat sons sa lourde 
niasse le bmnf innocent , et Fait couler des flots 
de sang non dans la rue de rHospîce. 

La langue des sîgnes esL très-abondante et très- 
variée. Dans la campng!;e , le dieu terme partage 
les héritages , et est le plus respecté de tous les 
dieux. Un bouchon de paille au bout d*une perche 
plantée dans un champ , pour Tinterdire aux 
bergers , fait plus d*Tmpression qae toutes les lois 
p<^nales. Dans la ville, les signes sont très-multi- 
pîi^'s , et souvent très-superflus. Le cliarron el l& 
maréchal y le chaudronnier et le ferblantier, n'au' 
raient pas besoin de signes , le bruit qu'ils Ibnit 
indique asses la boutique. Le boucher et le bou- 
langer n*ont point d*atttres signes que la viande 
et le pain , et il n'en est point de plus expressif* 
Le traiteur il*a paa besoin de iàire peindre une 
longe de veau ni un gigot de mouton,. Le lumet 

4q ïoiiQu, .d'Àiçi^soa et Ues poularde^ j(iu Man^ 
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ptl pltts efficace que toutes les peintures. Le bocal 
€l*abricots du cafetier ^ le Tîn de Champagne qui 
pétille , les titres fastueux de Grand-Hôtel , Tinu* 
tile ctaLige des noms de l'hôte , tout cela n'est 
point aussi attrayant pour le bon buveur que le 
bouchon de houx du simple cabaretier. L*hoinme 
de loi , renfermé dans son cabinet , est plus connu, 
que rhuîsster qui s*a£fiche et qui oi&e ses services 
. à tout le monde. 

Les ciis des rues mériteraient bien d'être notés 
par un habile musicien qui pourrait distinguer 
toutes les variétés de ton , jusqu'aux plus petites 
nuances. Dès le matin la laitière ouvre la scène , 
et réveille por ses cris persans la servante encore 
endormie. Pendant tout le' four paraissent en foule 
tumukuairement les marciiunds d*herbes , de fri- 
ture et de vieux fromage » qui loni ia taille» pendant 
que le marchand de charrée fait ia basse d*une 
voix très-rauque , et que la fruitière > au bec aigu « 
prend aigrement le dessus* Le soir » le marchand 
â*ooblies ferme la scène » et parcourt les rues , 
alors silencieuses , en chantant le plaisir ties dames, 
d*une voix claire et sonore; mais, pendant trois 
mois » tous ces crieurs et chanteurs sont effacés 
par le marchand d*almanachs et sa £lle » qui 
chantent une chanson , dont ils ont feit eux-mémee 
les paroles «t la musique* 
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CHAPITRE TL 

# 

Promenades, 

Il n'y avait jadis aucune prômenade à Alençon^ 
aucun rende&-voas pour la foule. Les bords de 
la Sarthe et de la Briante ofEraient sealement un 
asile aux promeneurs solitaires^ qui pouvaient 
jouir d*un site agréable et pittoresque , A Guéramé^ 
où la Sarthe forme un groupe de cinq îios ; 
se livrer aux idëes mélancoliques, aux CJiàtelets,' 
où la Briante coule dans une vallée profonde. 

La ville, fit planter , en 169a , sur les fossiéa 
-entre le fiubourg de Saint -Biaise et celui de 
Lancrel f deux avenues d*omieaux pour en fiiireune 
promenade, à lujuelle on donna le nom de Cours» 
. En 1768, M. Lalieraant de Le vignen» intendant y 
^ui a fait toutes sortes de biens à Alençon, qui 
a ouvert les grandes routes » élevé la pyramide 
Sdnt-BIaise , bâti ThApital-général » Fancxen hôtel-^ 
de-ville , construit le beau cbœur de Notre-Dame 
el le magnifique bald.iquin qui couvre l'autel; 
embellit aussi \e Cours et fit pLuiter des ùUeuL': à la 
place de&onueaux qui d<^péris&aient. M. de Leviguen 
est mort à Alençon en 1767 , et inhumé d«ins la 
chapelle de la Charité. On a oublié le plus'iUustre 
bienfiiiteur de la ville, et on a effacé jusqu^à 
eon ^pitaplie. 

L'ein pl.icoment fie ces promenades n'rtait ni spa- 
cieux ni commode, et on vient d*en fonrif r une 
d«s plus belles rues d' Alençon , avec des trottoirs. 
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La ville , ayant a sa disposition Tancien parc d« 
cTiâteaù, poa?ait ouvrir une m^nifique prome- 
nade dans |a rue de Bretagne « en écartant un 

peu la bâtisse , et forment de chaque c6té de 
la route une avenue , qui aurait eu Je longueur 
4 hectomètres ( 2o5 toises ). Les promeneurs 
auraient joui d'un beau coup d*œiiy et du mou-* 
vement des voitures et dés voyageurs. •,*'La plus 
belle rue, aujourd'hui déserte et triste , serait 
devenue vivante et animée* 

On s'est reiiFermé dam une espèce de l'ardin, 
ffixi n a de longueur que 2 hectomèires bS mètres 
( 148 toises )y de largeur que 1 hectomètre. 60 
mètres ( 8a toises ) ^ et où Ton ne jouit d'aucuno 
vue. Les ormeaux qu*on y a plantés en 1784 se 
ressentent de la petii^ sse du local. On les empêche 
d* élever une belle tige en les taillant en éventail, 
Quelques>uns périssent sous le ciseau , d'autres 
présentent un air ^héjtif et rabougri. Dans le pays 
^du plus beau sable,- du^sable brillant de mica, 
on n*a pas daigné saBler la plus belle des allées, 
et Ton s y promène dans la boue dès qu'il a tombé 
un peu de pluie. 

On ne peut pas toujours joûir de la promenade; 
sur-tout pendant l'hiver, hes personnes latiguéee 
du travail et de la méditation , ciliés qui sont 
habituellement désoeuvrées, trouvent dans les spec- 
tacles une récréation , souvent nécessaire , tou- 
jours honnête, qui n'p.uid quelques ngrémcns 
sur les épines de la vie. Il y avait à Aleucoa 
une salle de spectacles» que le propriétaire a jugé 
à prc^os de supprimer. Oâ vient de publier on 
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projet pour en hhtit une nonvelle , par le moyea 
d'une souscription en tontine. Ce projet , imprimé 
chez M. Malassis le jeune , e^t &igué par M. Savary* 
mtàte , ^vi l'approuve seulemeni en ce tjui con^ 
cerne sa pubticaUen. La question de Tavantage 
OD du danger des spectacles pour une petUe ville i 
cette question , vivement agitée par d*Alenibert 
et Rousseau , reste ^encore indécise, et je me 
donnerai bien de garde de la discuter ; mais il 
parait que Rousseait , eni écrivant contre les 
apectades , était emporté par une Imagination 
«rdenie qui le dominait toujours; et que d*AIem- 
bert , en écrivant en leur Faveur , était toujours 
guide par les lumières d*un sens droit et par la 
sagesse de la . raison* 



CHAPITRE .VII. 

Anciens étàbUssemens religieux. 

OoMMB la ville d*Alençon n*est pas fort ancienne \ 
on n*y a point fondé de riches abbayes de Béné- 
dictins. H parait qu'il n*y a Jamais eu que trois 

petits prieurés de cet ordre; le piieuié de Notre- 
X)ame , celui' de Saint-Martin et celui de Saint- 
ITsige. Le prieur , ou le plus ancien , célébrait 
les saints mystères. , Jes jours du soleil ou da 
dimanche* 

Ce ne fut que dans le dix-septième siècle que 

la plupart des comauiri.iiitf's rei'gieuscs furent 
établies ; et sur sept communautés , il y en avait 
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' six Oe femmes , et une seule d*homtnes , les pauvres 
Capucins. Je ne coinpio point les Jt^suites , qui 
n'ont jamais voulu coaveair ^u'i^ fussent dea 
religieux. 

La plus ancienne communanté était celle des 
Clairettes , Jbndëe par Marguerite de Lorraine 
dans nie de Jnglolay. Onae religieuses de Vjiv& - 
Maria de Paris prirent possession du couvent 

en i5oi. Kiles avaient un père cordelier pour 
les diriger , et quatre frères quêteurs pour les 
nourrir. On voyait dans leur temple le tombeau 
de François Fouquet , archevéïjue de Narbonne , 
itère de Tinfortoné Nicolas; et celui de la célèbre 
Amëe de la Fayette, qjai avait élevé dans le temple 
de Lonray on tombeau a son raaH , et manifesté , 
dans l'inscription qui existe enuuie^ Tenvie d être 
iniiurnee à ses cotés. 

Les Capucins n'étaient pas très-difficiles à fonder.- 
M. de Lepinay fournil dans le faubourg de Saint- 
Biaise un emplacement où ils s* établirent en 1626.! 
Le père Esprit de Bosroger » autear de tHistoire 
de la possession des religieuses de LouvierSy qui 
annonce bien de la crédulité, en a été le premier 
gardien. En 1714» Capucins tinrent leur clia- 
pitre général k Aiençon . J ean Léopold , leur général^ 
•j vint avec cent dix Capucins. Avant d'entrer 
dans le couvent, il baisa les pieds des religieux; 
i] ne mangeait que trois onces de pain par jour^ 
et ne dormait que deux heures. Le cœur de Fran- 
çois Desmoulins, seigneur de Lille, repose dans 
Je temple , et on lisait dans l'épitaphe, ijiic Saint 
Franqois ayait re^u son ame dans ie ciel: 
i ' % ce 
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ce qui est un peu Fort. La maison des Capucîni 
sert aujourdMiui de caserne, et le temple, <i* écurie.* 
Deux curés d'Âleaçon » Salomon TUandière et 
JiilicBi Pasquier, ont fondé la communaaté des* 
£1Ia8 de Nubr««Dam6, de l'ordire de Saim'Benoit / 
pour instruîtfe les jeunes filles. Trois 'religieuses 
«t nne converge de la Flèche furent installées ^ 
en i6a8. La ville va faire construire une hailo. 
sur l'emplacement de cette coniniunaiité. 

Deu]L veuves , Geneviève de Flotté et Marie 
Danvef , ont fondé Tabbaye des fiénédictines da' 
Monsort La première donna. /loaze mille livret^ 
à condition que Renée de Vansay^ S8 'belIe-soéttr;f 
serlût supérieiiré de k lÂaison. La seconde donna 
di&-huît mîlle livres , à condition que ses deux: 
filles, qui demeurau'nt dans l'abbaye de la Trinité 
de Gâea , demeureraient dans celle de Monsort»' 
Quelques rigoristes ont prétendu que ces actea 
étaient on peu simoniaques. L'évéque du Mans' 
nVn approuva pas moikîs k ibndatibii en 'i63B.ï 
On prépare aujourd'hui les bâtimens de Tabbaye* 
pour y éublir nne manufiictute' dé basin ; et ôo. 
lit encore sur la cheminée de la cuisine ; Ilenég^, 
de Vansny , première abbesse, " ' • • 

Il n'est point de besoin d'aller à Lorctte pour, 
voir la chapelle de la Sainte Vierge , transportée 
"pn les anges de la Palestine en Dalmatie , et de 
la Dalmatie en Italie. On peut voir,.pirès da 
Tancienne maison des Bénédictines^ nne chapelle;; 
bâtie en 1700 , sur le même modèle , par Louis 
Sevin , baciieiier de Sorbonne , qui a iViit prati* 
quel sous la sacristie un caveau pour lui servix 

12. 
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tie sépulture €t à sa faoïillp , «t d^ns lequel on vîeat 
de déposer ie ooq^ 4^ M,. ri4^^4 S^vûPi, Qwent. 

des T^|îgi«9i^ di» 1* ¥islli«ti(iaj il vJiit |i(tt* 
«îc^urs s'y établir 1659, d'att^rd zas du lfl«at» 

et ensuite pUço des Poulies, ha. maison de 3 Yifii* 
tandines, dont Gress^ a iraraorulisé les petits 
êpi/is , les att.§nii9t^ , va hh^n, çh^M^ dflb 
ckstinatloa )^ gouyenif»^;^^!^ egifO^ifi «QfimDM 
^ vifjig^ ^e. fri^t imi^ r iMph i Wr y ^ «a 
feire maisoii sj^^tpmle de Hop^^^. 

Mademoiselle de Farcy ras^^unUa quejqufis iiUei, 
nouvelieineat çonveities , et comniença l'établis- 
sement de^ I{<3mv^llasL-ÇaliiQl»^(iM«. , l-évifii^ 
^ 8^ ^pjpXfiiV^^ • et que le roi autori^ par aas 
]fttre^-^l|tf I de Uj^ i&y»^ ^ Smdite» 

si^pérleaiie ^ jpelte mmof^t dtfimt inirlef Ueos du 
€^pmf$to^:.ç d*Ale;açoa,/ qui xi*avaieiit c^tainement 
point été donnés pour cek^ une soxnia€ de dix 
mi^^ l^Y^^f s^i^ à bÂtir une maison , me des 

]|i divines 4e E«ovid«açf » pupf a^pmdiit «ns 

fdles à travailler. Ces daiiïe& QQBjtinuexU de remplir 
avec zèle les devoirs de leur institution^ , aÛMÎ 
qpj^ les 4oe\ir& de U CkiMité à Thos^eta 
|idafleiiioû|fM« B^Me- Qiapelles unvMîUepeA* 
{oi)g-te»tt poiur ojiceiiiv rét^bliMement d'om 
€QMvent de CaroMlliiiw A AteiifOi9« Ciat^ seUgifliiMt. 
professas et une converse furent iastalléea en 1779* 
Le dernier duc d AieaçoA q4 sûu t^pi^usç ft^CA 
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Le* Pf tila mni ont autsi ea i Aleaçon clef te* 
blîssemeas reli^eux. Les prindpaux luilniaiis ayant 
adopté la réferme , I Pexemple du curé , du 

vicaire et de la plupart des picires , tinrent leurs 
asseniblées d.ms difFérens endroits, à Siint-Bldise , 
à la porte de Seès , dans le pnrc et lous les haUeSp 
oà les ferames prêchaient comme les hommes s 
cnsttîie ils firent élever un temple dans une rua - 
^1 en prît le nom » qu'elle porte encore. 

Les Protestens ont tenu â Alenîgon plusieurs 
synodes , tint natîonaox que particuliers , depuis 
î*an 1697 jusqu'en Tan 1671, J'ai vu un très-gros 
recueil d*actes de ces dift« rens S3modes ; mais je 
n*entrerai dans aucun détail â cet ^gard. 

Un arrêt du conseil ayant ordonné la démoli- 
tion de leur temple , les Protestans en firent bâtir, 
un très- beau , en i055 t dans le fiiubourg de 
Lanerel ; nuds ce n*étaît pas bien la peine. Vingt 
ans après, k la révocation de rédit de Nantes,' 
le temple fut dr^moli , et les mntrriaux Furent 
donnés à l'Hôtel- Dieu. Presque tous les Protestans 
se retirèrent dans les pays étrangers, et ceux qui 
Testènent lurent singulièrament persécutés. Quillet;; 
Csrdel • Domant» Gillot« Leconte» Gilbert et 
RouiHon forent mis en prison. Pierre Alia fat 
condamné aux gn'cres , et le corps d'un autre 
Protestant fut trainé sur la claie. 



(»8o) 



CHAPITRE VII L 
Temple de Notre-Dame . 

Le mot église , pps pour temple , présente une 
équivoque dont le peuple abuse iuciiement. Pen* 
dant la rëvoludon , bien des personnes ont cru 
que les prêtres non sennentés n'étaient plus dans 
IVglise , parce qu*ib n*offidaîent pas dans les 
temples; et elles ne suivaient les prêtres asser- 
mentés que parce qu'ils oFficiaient dans l'église, 
hors laquelle point de salut. 

Le temple de Notre-Dame , élevé sur les raines 
de la chapelle du prieuré du même nom * est 
incontestablement le plus bean de la viUew Le 
portail est un ouvrage gothique , qui frappe par 
sa hardiesse et par sa légèreté , et il est bien 
dommiige que la belle rue du Bercail ne soit point 
en face. .Ce portail consiste en deux petites tours 
et en trois arcades, très-délicatement travaillées^ 
^*ont les^ conronnemens en pyramides sont percés 
B jour , et découpés comme du papier. Au-dessus 
de Parcade du milieu , on voit sept ii^^ures asseï 
grossièrement sculptées et encore plus mal groupées, 
qui paraissent représenter la transli|;uration. Un 
des apôtres tourne le doa an spectateur; Jésus- 
< hrist le tourne à son père « et a les deux pieds 
en Tair , sans Tapparence du plus léger appui. 
Les sculpteurs grecs , plus habiles , n'auraient pas 
miinqué de représenter un nuage pour le soutenir. 
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' La nef, qiri a <]e longnear 5i mètres ( 16 toises ) ; 
de largeur 9 mcires ( 6 Loties ) , et de hauteur 
39 mètres ( 10 toises ), est un ouvrage du qua- 
tOFEième siècle, et très*chargé d' or nemens gothi- 
ques. On vof t courir soas la voûte différens animaux 
qui ne sont point dans la nature. 

Les ha^càtés, qui n*ont de largeur que 4 mètres 
5 décimètres ( 2 totses 2 pieds } , et de hauteur 
7 mètres 8 décimètres ( 4 toises ), ne répondent 
point du tout au milieu. Tous les vitraux de la 
nef sont en très-beau verre coloré. Ceux à gauche,; 
en entrant , sont relatifs a différens traits de This* 
toire sainte. On j voit Ja formation du premier 
homme, -et son bannissement du paradis terrestre* 
Entre ceux' qui sont i droite on distingue lé 
second et le troisième.' On Voit dans te second 
un grand nombre de personnages parfaitement ' 
représentés, qu*on laisse pour admirer des arcades,' 
des espèces de vitraux formant un enfoncement ,r 
et qui produisent les illusions de perspective les 
plus frappantes. Dans le troisième, on voit la 
&mille' de Fierre II devant une Notre-Dame de 
Pitié. Tous ceux qui viennent dans le templa 
adorer un Dieu cruel Bé , devrafent bien fêter 
un coup d'oeil àur It s p riuunnges de ce cliai niuiit; 
tableau , sur-tout sur les figures du Christ et de 
la comtesse. 

Le choeur , qui a de longueur 17 mètres ( B toises 
4 pieds quelques pouces } , autant de hauteur 
et de largeur 9 mètres ( 4 toises 3 pieds 8 pouces )^ 
est un ouvrage très-moderne , sans sculpture > 
sans ornemeus , et qui contraste singulièrement 
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«v«c la net; il r^paad une si gnnde clarté dau 
tout Fédifice , qu'il fat a 6té caite teinte sombre 

qui convient si bien â un lieu de ptière , qui 
rappelle les temples des Anciens, qui n^avaient 
point de fenêtres, et qui représente les souier* 
lains où les premiers Chrétiens, célébraient ieors 
mptères* 

L*aiitel rla romaine est surmonté d*an saperbe 

Lai Jaquin , soutenu par quatre colonnes de marbre. 
On y a représenté une Assomption ; mais le nuàgc 
<|ui porte la Vierge est txès-pesaut ; et la Vierge , 
^oîque légère , avec ses bras roidement étendus , 
a plus Talr de s'appesantir sur son nuage , qoB 
de s*ëlever pour se précipiter dans les rayons qui 
sont au-dessus. La Sainte Viei^ge a encore dans 
ce temple une très-belle chapelle , et ses images 
étaient très-multipliëes dans la ville, il y en avait 
sur les cinq portes , dans tous les carrefours » et 
«««dessus des portes de la plupart des habitans. 
A la place dMmages de la Yieige, les religieux 
de la seigneurie , qui avalent tous des maisons i 
Alenron , où ils se retiraient en teus de guerre, 
avaient sur leurs portes des £gures de la croix» 
qui est le symbole des Chrétiens » mais qui est 
'plus ancienne que le christianisme » et qui annonçait 
que jes religieux s'appliquaient aux scieniies 9 
comme les prêtres égyptiens et celtiques , et qu'ils 
étaient exempts d'aller a la guerre et de p*^jer 
les impôts. 

Les diapelies du temple de Notre - Dame ne 
sont pas très •bien décorées. On voit dans une 
m calvaire qui serait pout«étre mieux -à sa pla«« 

/ 
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iK>nue; mais le reste ne répond pas. 

iie est Fort belle et très- foH ment décorée»? 
On y arcive pur on escalier pratiqué dans uii 
fib^r, «1 on a :9Mr^é , «u-émus dé k pdtte , Ib 

par Mjooi» «* ^jSfo* » » . Let plus eélèbraft ptëA- 
cateon dai l^taiwi «ttt inoiité dan* cecta chy^^î 

On y a entendu Boufdaloue , Larue, Mene^trîer»' 
Daubenton , Catkalan , DuFay, Ingouit, Chapelràa, 
G>uvri^y, ia Neuville.... £u 1766» le pèra 
d*Embrin j débiu tfès-infiponémailt nà ^scùQtà 
ttèaaédiiMx contre 1m periettietia; mais» qaelqué 
tèma ^pvte, ayaaft fépété la itiéniè dfaoctttts A 
Bannaa, il te fkotBniUfi» obi%é da sa sanvaéj^ 
et penâti en effigie.. 

- 11 y avait dans ce temple au moins douze confré- 
ries > desservies par un grand nf>mbre de cliape- 
laim; calie de SaÎAte - Croix, est une des plus, 
anciennas ; alla ddi cou ôrigtne à une portion 
da la yiaia cfoix « qu*oli dit aToIr été apporléè 
da Gonitaiitinople par Yvat d» BeQémè » évéqa'a 
éa Saèi. M, Dasnoa aanm dana saa aaémbilaa 
fM M. Dagvin , évêtjne de Sees y voulut conS" 
iater , en 1705, V authenticité de cette relique i 
0t tfuil résulte dis procès-verbal e^u'elle u est 
j^int gamit de sw^ MHkêiHifue ; qu'elle est 
99uhm&ÊU àùmûf^ lê mom de la Sainte^ 
Croix , depMÙ pluâ. dh troit êemii ans , pdr lU 
Widèhs dé ta vUia i^Ai^nçon, 

Les habltans d'Afençon présentèrent , en 1616?; 
maa requête à M» le Camus ^ évéque de S'eès^ 



povT obtfllu» rërection d'ane confrérie^ .de Im 

Charité dans Tëglise de Notre4)ame* M. Pévéqae 
y tousealit , el le p ipe Paul V accorda ^ celte 
confrérie des indulgences picnieres a porp« Luité. 
Voici quelques articles des statuts : Il y aura treize 
frères - lerifans , pieux. , dé^oiiemx* • . ; . poitU 
lépreux, . • Deux clercs ^p^i ieroni eerrigét par 
'les frères , s'ils sotU désobéissons \ Seront les 
frères chaussés de chausses. . . Si un frère *oa en 
■pèlerinage à Rome , ou à S aine- Jacques en Galice, 
sera convoyé jusqu'au bout du Jaiihourg avec 
croix et bannière .... Si une sœur en gésine a 
besoin, ei requiert ladite Charité lui subvenir en 
ladite gésine ^ aura par semaine la somme de 
deux sols* • • Si un frère blasphème et se donna 
au diable , baisera la croix et paiera quinte sols^ 

Je ne parlerai point des autres confréries. M* 
Desnos remarque que, le jour de la fête de la 
coT! fu rie de Saint-Nicolas, on choisissait ancien- 
ncment un eo&at de la ville qu^on habillait ea 
^véque , et fu'il se faisait vraisemblablement 
iien d0s extravagances*, . 

UoHice se fiùt aujourd'hui d*aibB manière qnî 
répond bien à la dignité de la religion. Il est 
seulement fâcjipux (ju'une pditie du peuple ne 
soit point assez instruite de la significalion mysté- 
xieuse de nos cérémonies , du feu , de Teau » da 
pain, du vin qu^on offre en sacrifiée; des dernea 
qu*on allume à Tai^tel , de eeux qui accompa* 
gnent le célébrant, de ton anbe et de son étole^. 

Le savant Ligor , prédicateur du dernier jubilé, 

eu tore de blâmer j, dau& un éç^ii qui vient 
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de paraître» Taaage de cetie èsjihe de ne com- 
munier ]es Fidèles qu* après la grand-messe dès 
dimanches et fôtes. La communion des Fidèles 

avec le prêtre serait peut-ôtre plus conforme a 
l'esprit de la cérémonie et aux premiers tems de 
Féglise; mais il faut avouer aussi que cette céré- 
monie, dans le tems de pâques sur-tout, alonge- 
rait beaucoup TofBce déjà fort long , et deviendrait 
plus ennuyeuse -qo^elle ne serait édifiante; 

Cest dans le temple de Notre-Daine qu^on n 
toujours célébré les grands éréneméns qui inté- 
resseiu Tetat. Le i5 août dernier , anniversairQ 
de la naissance de Napoléon , Empereur des 
ï'ran^âis etKoi d'Italie , on y a chanté un 2'e Deum^ 
auquel ont assisté le clergé de Saint- Léonard ? . 
celui de Monsort^ celui de Thospice, le sénateur,, 
le préfet , les conseillers de^ préfecture ^ la couc 
' criminelle , les tribunaux , ThdteU de - ville , le 
générai et tous les fonctionnaires publics. Lo 
soir , le sénateur a donné un grand souper a 
cette occasion; et les élèves de T école secondaire 
communale ont donné , sur la place Bonaparte ^ 
un feu d*artiiice , â Thoimear de Napoléon J 
protecteur des icieucei. 
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CHAPIXUE IX; 
TsmpU de SaiiU himuirà*, 

I/S temple de Saint Léonard , élevé sur ]ns ruînet . 
de la chapelle du prieuré de Saint Martin , qui 
B^étaUdeatervi que par ua visain^ Tèaiattiottid* àui 
par un cvuré. M avait kaaucoo]^ icmlfert de aoa 
tmiUea' réTolttddnnaim; loâlt 11 eal «iijM»nfli 
Jbit loliiMiia décové* 

On voit au haat du diœur Jeux anges , qui 
soulèvent un ridaaa pour montra le cadran , 
aurmonté d'un sablier et de dlffévens attributa 
fanerai* 1/ ambonponit daa aoya» alBgrilèi aiiia^t 
jeoffloa 9 oofttiMa an peu tvop a? J# a y ia ia n a 
40 la MU ee tbtta m amblènea. 

On voit, dans une des chapelles, Sainr. Léonard 
ebargé de liens. M. Desnos insinue que ce temple 
hxt dédié d'abord à Saint Léonard de YaBdceuvxe 
anr la Sarthe » a ckai^ pe»t Saint Léonard 
de Noblac, dît le Noblel, dottt fUbtefee a éaé 
écrite par on anonyme. 

n y avait y en lôôj , un feu d'orgues dans ce 
temple , comme îî paraît par cette quittance. . . 
ji. maître Gatian, orgamùt0 en icelie églùû do 
Saine Léonard , puyé peur ses gegês /e somtme 
de six iù^res ieumois par an , peur jouer iee 
orgues de ladite église , chaque jour des ddttas^z 
càps et fêtes de année. 
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En iS6% , hmqitiB Im PnMttAs éuâiHLt lot ^ 
maîtres de la rilie «lef||é de Mbire-Dniitt 

n'osa taire la procession dans les rties avec ie 
Sjiriî-S>;crcmtmt. Les boucliers, aiiuc'S de leurs 
ItacJbes , de leurs longs couteaux, et suivis de 
leurs chiens , ayant a leur téte un seigneur de 
^alèfrei Tépée nue^ forcèrent Robert Collet^ 
vicaire de Saint Léonard » de £ûre la procession 
dans les rues, avivant Tusi^e* Dépôts ce tema 
les bouchers , ainsi armés, avaient toujours accom* 
pagnt^ le Stiint-SHcreinent , rjui n'est plus .iujour- 
d'JiUt entouré de ce sanglant coi u'ge, peucoolormo 
i Tesprit de la religion chrétienne. 

Orpiielin-ClMUiliiilli , clerc de Saint Léonerd , « 
fidt impismer » sous le titre d^^aiifuaire dé la 
wllo J^Ahnçm ^ xm petit ouvrage » mA les droits 
'de fégifse de Saist Léoaafd, de 56 pages in«i^.! 
II paraît que le clergé de Saint Lc'^onard était 
très-nombreux. Il y avait quatorze prêtres dans 
la «eule confrérie de Toussaint , qui chantaient 
]fi meise tous les jonrs; et lom les dimanches^ 
matines et landes : « Maisy dit ChanfiûUt* depuis 
9 ^quatre ans «n ^ » arrivé le sieur Fierrtf 
» Ciienart , prêtre , lequel se voyant pourvu 
» de la cure Notre - Dame d*Alencon , a été 
» assez osé (jue d'attenter à Texpulsion du clergé 
j» de ladite église. . . . , et a fait cesser le service 

»' divin des matines et laudes , et FofHce 

» canonial pendant Todave de la fête do Saint-. 
» Sacrement. Ce ^*il a pareillement &it dan* 
1» r église de Notre«Diame d^Alençon , dont il est 
9» arrivé grand scandale dans la ville d'Akuron, 



» Le «peuple a été si tcaiidalité $ qu'on ne regarde 
90 ledit tiear Chenart qu'avec chagrin ei mépris.. » . 

» £t ledit sieur Chenart a vériRé dans sa personne 
» les paroles du prophète roi Dixerunt m 
corde suo : Quiesccre faciamm omnes dies/estoê 
Ihi à. terré. 



. CHAPITRE X. 

m 

Temple de Saint Pierre de Monsort. 

Si IVglise de Saint Pierre de Monsort a M Fondée 
par Saint lilioire, quatrième évéque du Mans, 
dans le quatrième siècle ; ai elle est une des 
plus anciennes de la ville y le temple n'est pas 

dt*une très-haule aiiliquité. Il ressemble purldiie- 
nent à un temple de Capucins ; sombre , bas , 
étroit* il n'a rien de mémorable dans sa structure* 

Ce tempfe ayait pour ainsi dire perdu sa forme 
pendant la révolution; mais aujourd'hui il est 
très-iolîment décoré* Les images des Saints j sont 
très-multipli(''€s , extrêmement fVaîclies , j:)ropres 
et enrichies de dorure. Elles sont beaucoup plus 
brillantes qu'avant la révolution. 

Le ubleau du, principal autel représfnte Saint 
Michel qui terrasse le diable* La téte du guerrier 
céleste est choquante par sa petitesse y et foime 
un contraste frappant avec Saint Paul qui est » 
côté , assez jauussadement sculpté , dont la tète 
prodigieusement grosse* et le regard très -dur» 
n'annoncent pas i*ap6tre des nations f qui savait 
si bien se £ûre tout a tous* 
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Ea i535, Benoît Ficher commît, dit-on, m 
«acrilége dans ce temple. Les juges furent très- 
ezpéditi£u Dans quatre jours le procès fut fiiit 
et par&it^ et le pauvre fou fat pendu devant 
la porte du temple* Son bras resta attaché à la 
potence , et ses hi'em furent confisqués , ccHnm^ 

de raison. 

Autrefois oa enterrait sur les chemins. Cétaît * 
en même tems une consolation pour les mourans, 
et u|ie leçon pour les vivans. Le cimetière def 
trois paroisses d*Alen9on est très-bien placé entre 
les routes de Paris et de Seès; mais on n*a mis 
aucun emblème funèbre sur la porte , et lés morts 
reposent en paix , sans que rien les rappelle au 
souvenir des passans 

CHAPIXaE XL 
. Hospice» 

L'hospicb et rhôpital sont réunis sons la même 
administration. L*h6pital d*Alenj{on est fort ancien* 
Saint Louis , ce prince qui a tant honoré Thunui- 

nîté , en est le principal fondateur , comme il 
l'est de beaucoup d'autres hopiiaux. Il confirma; 
par sa charte du mois de mai 1266, le chautlage 
de l'Hôtel-Dleu , que Pierre II Hxa , en iSyS , à 
cent quatre charretées de bois > tirées ]>ar quatre 

(*) f^ois-ttt , dit Mercure dons Lucien , à l'entrée des 
^ villes , ces colonnes , ces pyrantides ? Cest là qu'ils dépo* 
senilêt morts 0 qu'ils rendraient leurs sadmrsf. 



Avfmm V éa ifs htBuh ;■ qui ttM gu^ propor* 
tioMaé. VhAfi^ am fovH plot de €•> droit. 
L'Mttl-Dimx Alt d*ftboMi: étiièK i Monsort , sur 

remplacement du ChaBij>-<l«-r Egalité , dans le 
meilleur air de la ville ; maïs , rn i358 , Je;m 
îBouU«t » capitaine du chàieau d'Àlençoa , cpaignant 
que les Anglais ne s'y logeassent , en Rt 
tom }e« bAftimens. On en éleva de nouveaui^ lur 
Jniive gmiie de la«iivièa»,.danètin local beaiieoiip 
moîm «IftI mfult plni i pMEinM des eam. 

Dan» teuisi ' les cosniMilioiit pefMquea , on 
ideviait toujours reaipecter la maison des pauvres , 
qui doit être un objet sactë pour tous les partis. 

pMite«ta4lkiie xespecièreiu poiairHôtel-Diau; 
et , en 1662 , ils en enlevèssni; ftdu» les iHares et 

♦ 

les meubles les plus précieux* - > 

Madame de Guise « duchesse d*A]en9on « doit 
être regflrdé\9 eonusié' la< prlocîpab ^ndatrice de 

rHûtel-Dieu ; elle y lit beaucoup de bien, en 
cîiangea totalement Tadminist ration , et donna à 
la maison les réglemens les plus, utiles. 

UHôpital Général ayant été réuni a l'Hôtel-Dieu^^ 
M. Lattemant de lievîgnèa^ inondant d'Alençon, 
fit élever do nouveaux bâtii^ens » dont Tapparence 
xi'esc cerutnement pas magnifique ; mais dont les 
appartemens sont bien distribués. Les abords de la 
maison sont tr^»s-désagréables. On a mis sur la princi- 
pale porte une statue de Sâint Jean l'évangeliste , eu 
contemplation, dont l'attitude n'est guère naturelle; 
et paraît bien foncée* La plus grande propreté 
xègne dans les salles» Tout y est placé par la 
main dea grâces ^ on àf$ Càaritesi mam qjaâ. 
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CMivî^ 8i Uen atuL «œurs de la Chasité. La 9bM» 
qui raifime k. piMomacie est «n l^jou , et ieii 
bottes fui çotfepâeDt les ifaoffieB. dëgoûnnies. 

La ebapeîle , ocmMCr^ son» TèinrocMion da 

Saint Jean et de SainL Louis , est remplie d*objets 
de commisération , de Notre - Dames de Pùié.\ 
Un des principaux tableaux représeale le boa 
Saint Vincent de Paul « qui e&voie deox soéurs 
de la Charité sotdager Thiimaiiité souffrante» e( 
4|iU: leur diopaf m béii/édifiti<Mi. ■ Las aoma: sont 
k. genoiiau On est tenté de a*y XRetla^ euisi > 
de recevoir une part de la bénédiction du pèrot 
des pauvres , qui leur a Eut un si beau i^césent^. 
en leur cioanant ces bonnes liiies. 

Ce sont eUeis qui om le soin des peniODes et 
des malades.» et oa sait conme eUes' s*ea aoqsitr 
tent. L*£inpefeur leur e donné sa mèfe ikmit. 
ptotectriee , et laiic a pemis dé reprendre leur 

ancien costume , qui les rend encore fdus ton-* 
chantes et plus vénérables. La mere de TErapereur 
vient de faire écrire k M. l'évoque d'Arras, par 
M«JaufFret, viGaîjcegénéffaldelagrande aiunônerie^ 
qu'elle s^'esÈimêna «eij/o»nt hmtretM 4b pamtoir. 
Êerifir. coitM Mmtm dê l» Chatité, pmrom 

servir eelU 4eM méMettimact ef des pauvret i 
qu'après sa qualité de waère , il n'en, e$t point 

de plus chère à son cœur que celle dff proiec^. 
irzce des se n'agites dfis j3>aiwres. 

On p^ut p^cer » -^xm inaisQo* de charité, 
Bicétre # construit en 1781 , sous 4e wsa 4ft 
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Dépôt de mendicité. Cette maison , bâtie sur un 
plan très^régulier , sert àujourd*hui de maison de 
correction et de détention* Les fiiutes les plus 
légères f l*imprttdence « s*y trouvent souvent placées 
à côté du crime et de la scélératesse. 

GUAPITRE XXL 

Etablissemens ewUs^ 

Je comprends dans ce chapitre Thètel de ville; 
les jusiices de paix , le tribunal de première ins- 
tance, la cour criminelle. Le tribunal de commerce, 
la gendflcnnerie et l'administration forestière* 

Les anciens -échevins d*Alençon prenaient le 
titre de gouverneurs ^e la ville* Louis XI établit 
une mairie à Âlençon « et Thôtef de ville était 
sur la place du Palais ; mais on en a élevé un 
nouveau sur Templiiceipent de Tancien château , 
dont la première pierre fut jposée le 29 septem* 
bre 1783. 

'■ Ce superbe bâtiment» en are de cercle, présente 

un beau coup d'œil lorsqu'on entre sur la place. 
Sa position Isolte lui donne un air léger , qunî. 
qu'il soit un peu massif. 11 est couronné par une 
statue de la liberté , qu'on a représentée assise i 
et dans une attitude un peu gênée* ' 

Les trois petites portes ne répohdent point a 
la majesté ni à la destination de IVdifice. En entrant 
on cherche Tescalier, qui a été jeté à côté , et 
qui conduit a une belle salle , qui n'est pas très- 
bien décorée* 



On a tellement pris a tâche , pendant la révolution/ 
d'effacer touies les armoiries , qu'il n'est point 
«uperiiu de rappeler â la ville d'AIençon qu*elto 
portait » de sinople , à ^' aigle éployé tCor. 

Il j avait k Alençon une cour souveraine, soat 
le nom d'échiquier , qui tenait ses séances tantôt 
tantôt a Argentan. En 1676, l ai bé 
de Saint-Martin de Seès dk la messe du Saint- 
EsjiriL dnns l'église de Notre-Dame, suivant l'usage, 
quoique i'évéque de Seès fiit présent ; et M.'JjKlarioii, 
avocat du roi» £t un discours d'ouverture, qui 
est un morceau curieux. Cest une disseKtatioa 
métaphysique sur nos facultés intelJectueli^ « qui 
commence ainsi : Manon a dit <fue nom 
devons louer Dieu de la paix que nous 1; oyons 
en France,,. jLe livre de Job dit : Militia est 
. mta hominis super terrain, Platon se sert de cm 
passage, et dit ^ue chacun de nousp soi^mémé9 
contre soi-même , est en guerre perpétuelle* , . 
Cela procède de la constitution de notre essence, 
Vune inteUectueUe , r autre sensuelle, . . La dispute 
a été grande entre les Ancif^ns , s'il y a denjo 
ou trois facultés en nt>t.re a/ne. y^près plusieurs 
grandes contestations ès écoles , la plus ferme 
résolution, a été qu'en notre ame il y a trois 
/acuités, • . La raison assise au cerveau^ ^ui est 
la source des nerfs* • . 12 ire, ^ui a son siège ai$ 
contraire oh est V origine des artères, La conçue, 
piscence, qui est plantée au foie,,* Il continue 
ainsi Jusqu'au bout cette intéressante dissertaiion. 

Outre Trchiquier , Alenron avait un grand 
iMilliage , dont le grand bailli , ou son lieutenant^' 



flVait droit de sièges déni, fols par an danr let 
WUiagei de 9aà Assort , et d*y tenir lés assises 
teerctirialet. Henri II avait aussi érigé un présidid 
m Alençon , en i55a« Alençdn fouit auîdiird*hiil 

de deax justices de paix , d'un tribuuai de première 
iustaace et d'une cour criminelle. 
" Ces tribunaux siégeot dans un ancien pavillon , 
aervant jadis dé porte an châteao. L* escalier qai 
conduit aux différentes s^Hes est très-)Commode. 
La salte do tribunal de première Instance e^t 
pinite , et propurlionnée A l\u rondissement , qui 
n'est pas très- étendu. La salle criuiinelle est beau- 
iioup plus grande. On voit dam le fond un tabiead, 
Veprésentunt Ja fustice » qui tient le glaive et U 
liatance/ et i laquelle le peintre a peut-éub 
làonné un peu trop d*enibonpoifft.' ' 

Alençon , qui avait eu une gt'n('ra!itc , âabJia 
en i636 , et une administratioa dcpartemenuie • 
méritait bien d'avoir une prélecture. 
' 11* hôtel de la- pré^tnre est magnifique ; cVst 
Tàncien palais^bâti par nutdanle de Guise > dudiesse 
id*ATeiiçon. Ce palais , qui 'suffisait pour loger la 
Bile de Gaston d'Orltnns et sa cour, ne suffisait 
pas pour loger l'intendant et ses bureaux. M. 
Juliien Ta beaucoup augmenté et embelli. Lea 
'jardins éônt très-bèaux* On jouit de la viie de la 
V^am pagne , agréablemetit féiteinée par le coteau 
d'Ecouves, à i myriamèire ( 5i5atoiSes )de distance. 

Il y avait à Alenron une juridiciion consuLiire , 
établie depuis plus de cent ans , pour juger les 
dilFérens qui naissent entre les négocions ]iour 
lâlt de commerce* il y a encore aujourd'hui un 
tribunal de commerce. 
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îl y avait deptiîs long-tems â Aîençon des prévôtf 
de la maréchaussée, lorsque Louis XV y établit,' 
en t/ao t ui^ prévôt général. Le même corpt 
èsiste ettjanrd^itii sons le de gendiArmerie, 
dont le ch^ ré^de à Alertçon» 

Les bois dépendant de Tandenne maferife 
tTAlençon contenaient 2o8St arpens 7, d'après 
le procès-verbal de M. de Marie, de l'an i666; 
et 11 y a toujours eu à Alençon , pour la con- 
servation et administration de ces bois, un oËficier 
principal , sous les différentes dénominations de 
forestier 9 Terdier , enquêteur , réformateur , maître 
particulier. U y a aujourd'hui un inspecteur. 



CHAPITRE XIII. 

Hommes de lettres. 

Il» est étonnant que ee soft un général romain; 
César, qui nous ait donné les premiers et tes seuls 

Tenseîgnemens que nous «yoiis 5ur les linbiirins 
de ce piys. Il paraît qu*il$ s'apprh.ieiii Diiiiililes, 
tju'ils étaient une branche des Aulerces, lesquels 
•étaient une branche de la grande narion ce! tique* 
Les Celtes, sur* tout les prêtres, nomm^^s Druides, 
étaient' très»versés dans toutes sortes de comitiis* 
•sanœs. II parait prouvé, par Thistoire de l'ancienne 
aslronomie^que des observations faites au ^r^.e degré 
de latituile boréale, no jpuuvaient appaj: Lu-uir <^u'â 
C€tte natioiu 



II parait aussi qae les langues grecque et larine 

dérivent de la langue celtique , parce qu*ii y a 
un trè&-grand rapport entre toutes ces langues^ 
' et que la longue celtique étant la plus monosyl- 
labique de toutes , il est probable qu^eile est 
plutôt la màre des autres que leur fille. 
/ Quoi qu*tl en soit , les Celtes n*ont laissé dans 
les sciences ci ico arts aucuui. monumeiis qui 
attestent leurs connaissances. On ne Irpuye que 
quelques pierres brutes et quelques monticules, 
gui paraissent leur appartenir. On voit, dans ]a 
paroisse de Fontaine, près de Trun, une pierre 
brute , soutenue sur quatre piliers , qui servait 
sûrement u'aiitel ; et clans celle de Fresnay-le- 
Bullard, un luoniicule , qui paraît être un tombeau. 
Je ne parle point des inscriptions trouvées sur 
le bord ij^une fontaine, dans la ibrèt dç Belléme, 
qui Indiquent qu'il y avait dans cet endroit un 
temple , ou an moins un autel dédié à Vénus , Mars 
et Mercure, /'c/it^rz. Mari i et Mercurw sacruDi. 
Ces inscriptions appartiennent aux. Romains , qui, 
comme les autres peuples, personnifiaient toua 
les êtres de la nature. Vétms représentait les 
productions de la terre ; Mars, la manière de les 
«léKendre , et Mercure, les écbanges qu*on en Csisait. 

Les Celles Diablites , habitans de ce pays, n'ont 
absolument laissé aucuns luonumens. D'ailleurs 
Ja ville d'Alençon nest pas fort ancienne ; et , 
^quoiqu'il y ait beaucoup d*apparence qtt*<»n eût 
jeté très-ancîennement des ponts sur les deux 
branches de la Sarthe, formées par Tite du Bou- 
levard , pour faire communiquer les UeujL rives. 
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«t qu'il y ett quelques babitations aux environs % 
il est certain que la vîUe ne s'est formée que' 

depuis que les ducs de Normandie eurent donné 
aux seigneurs <îe Bi»]|Ame cet emplacement pour 
dcfcndre la Normandie du côlê du Maine et de 
ia Bretagne. £n cons(!'qurnce ces seigneurs firent 
bétir an château • Tembouchure de la Briante » 
et iàisaîent le service de Vosù avec cent onxe 
chevaliers qui les accompagnaient. 

DîFPi'rentcs Habiraiions s'élevèrent aux environs 
du château I la viiJe s'accrut peu-d-peu , et est 
devenue une ville du troisième ordre de Tan- 
cienne Normandie • qui n*a pas produit d* hommes 
de lettres marquans , comme Houen qui a produit 
Pierre Corneille et Fonienelfe , et Caen qui a 
procliiit Jenn Mnrot et M.illioilic ; mais rpii a jiroJuit 
un très-grand nombre d*<'crivains dans tous les 
genres > que je rangerai sous les classes de poëtes, 
'auteurs mystiques > auteexs polémiques , historiens 
et romanciers. 

» 

CHAPITRE XIV. 
Poètes, 

Là viRe d*A1ençôn a produit et Inspiré un grand 
nombre de poètes : Jsan III , duc d*Alençon ; 
Guillaume i.fi IIouili;^ , Pierre i*b Hayeu - rm- 

pKp.RoN, l'oL vcT, .lenii DiJVAT. , Pierre ConNEii LE- 
lii^EiSf Hois , Pierre-l ranrois CHOI^£ , N. BonLL£-> 

mf.]i-df.-Saikt-Cal^s, et J^^• lb Fsb vas , curé d» 
Orandchsinps* 



. Sttà» Ut , doc d^AIençoa , a feU planears pièces 

de vers qui n*ont point été imprimées , et qui sm 
trouvent dans le manuscrit des poésies de Cbarlex» 
duc d'Orléaus. 

Guillaume jls Kouill£, né à, Alençon en 1494 1 
41 hit un commentaire sur cmtinme de Norman^ 
die , et plusieurs pièces de vers , dont une -ese 
intitulée : Les Rossignols du pare d'Alen^n. 

Pierre lb HATiA'Dii-PBRftON , né k Alençoa 
en i6o3, est le plus célèbre et le plus iVconfl 
de tous les poètes d'Alençon. Il est auLeur , 
d'un potîine» à la gloire de Louis Xlil , divisé 
en 9 livres, qui a pour titre : Lei F aimes 4» 
fuste^ et qui lui 'valut des lettres de nolilesse;' 
A.** d*un poème ^ adretsé aiyix Yisitandines d'AIen* 
^on, qui n*est pas aussi connu que Vert" F'eri; 
3.^ d*un poëtne, k la louange de M. le duc de 
Montansier , de plus du quatre milla vers, qui 
n'a point été imprimé. La pol'sie n est pas remplie 
d'images; mais les vers so&t assez coulans. Je n*en 
cite qu'un ^ que j*ai pris pour épigraphe. 

BouvsT , né à Alencon > a fait » k la louange ^e 
madame la marquise de Saint* Aignan , la MétO' 
morphose de Daphné en laurier, et une Ode 
à Cluns. L'Amour en lit un mauvais poète, dit 
M. Desnos. Voici quatre vers de son ode , qui 
fk» sont point si mauvais : 

Vénus ne lut jamais ai belle ; 
£t si le beau juge Paria 
Eilt vu les charmes de Cloria. 
La pomme aurait été pour elle» 

Jeâu DuvAx^i né à Aleu^on^ a £iit jdeux ouvrages - 



Digiiizeu by Google 



{ 199 ) 

Vjws. I*'im A pouc Mtr« ; Soupirs françofs sur 
ia paix irqlien^e: V^^tsei La Calvaire profane. 
Si ces ouvrit^ i procii;rèr^( cytiçlque gloire k leur 

auieiir , iU ne lui procurèrent pas^ de pain; car 
il liiourut dé misère à Paris eii i63o. Le pauvro 
M.ilhi^tre de Caen^ autour du poëiue da Marciue^ 
fst mort de la mfine maladif* 

Pierre CaaroX'i'^-Bi.Bsswoi» ; né à AteçoO'f 
est auteur de plufieun pièc^ drametiqnes « dont 
aucune tt*est restée au théâtre , et de plusieun 
petites pièces de vers im peu trop gaies : i.'' Le 
Cabifict d amour de Kénus ; a." ha Corneille 
ih^ mademoiselle de Scay; 5*^ La Ftaifiur éteifUe» 
M. Desnos lui attribue une de vers menus» 
ente 9 qui a pour titre : Les Ay^ures 4a pare 
eTAlençon» Si les ayentures sont réelles , il fàot 
avouer que les mœurs se suxii bien c|)urce;» à 
Aien^n depuis ce tem&-la* 

Le soleil 

De »es rayons indiscrets 

TAche d*éctair«r les secrets 
De ceux 4|uï font l'amour dans ce mouFsnt b^ci^e^ 

Pierre^François Choini, uiéàAlençon en i68if 
passe pour être Panteur de ia chanson d'un inconnu, 
en 64 couplets, contre le père Couvrigny, jésuite. 

Cette chanson » extrêmement mordante , qui 
n*aurait jamais dù voir le jour, commence coiiun^ 
presque tous les cantiques qu on chante sur les 
places publiques* 

Or, Ecoutes, petits et grenda. 

N. BouLLbMt,ii-DE-SA.ixT-CA.LAis , uc à Alencoii, 
mort encore jeune ^ en 17^^» «o diatingua^ ches 
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]«p XâsQites par Mi talent pour la chaire et ponv 
la poésie } il est auteur de plusieurs pièces de 
vets latins, imprimées dans dîfFérens recueils. 

• N. LE Ff-uvre , curé de Giaiitlcl.airips , né à 
Alençon , où il est mort depuis peu de tems, 
a ïd\t nn, grand nombre de vers latins , que sa 
profonde modestie ne lui a pas permis de publier ; 
il a aussi coniposé les inscriptions , gravées sur 
les plaques de cuivre , qui sont enfouies sotis rhôtel« 
de-ville, et qui ne sont pas prêtes devoir le jour* 
Non seulement ce pays a produit un très-grand 
nombre de poëtes , il parait même inspirer ceux 
qui n'y sont pas nés. ^ 

Le père x<a Sente , jésuite , a composé a Alençon 
un poSme latin « intitulé Ferrum, Voici comme 
ion traducteur rend ce qu^ll dit dea forges de$ 
0nviroiia d^AIen^n* 

• • • . Ou p«ut donner de ce métier terrilile 

Dans Rasnes et dans Carrougei un exemple sensible. 

Joignons-y les fourneaux qui sont proche Alençon , 

Ih donneront de l'art une utile leçon. 

M. Pierre Laigneau-DuronceraTi ancien membre 
'du jury d^instruction publique , a Ikit imprimer , 
en 1804 > un ouvrage , mêlé de prose et de vers, 
intitulé Tablettes, • • • 

M. Louis Dubois , ancien bibliothécaire de Técole 
centrale de l'Orne, qui a fait le traité du pommier y 
du poirier et du cormier ^ a composé plusieurs 
pièces de vers : i.** Voyage à Mortain , vers et 
prose r an 1800; 2.^ la Délivrance de V Italie ^ 
ode imitée de V. Monti » an 1801 ; 3.^ babille 
d*Ale»çofi^ an i8o5, romance que fauteur nomme 
Jiittori^ue^ 
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M. Louis RootLii , professeur a Pécole secon- 
daire , a fait plusieurs pièces de vers , entr^autres 
une charmante aHcgoric sur les abeilles qui font 
leur nid dans le carquois de Tamour» an i8o5. 

Je ne dois point oublier Louis Hubert , impri- 
meur ^ né â Alençon , très-versé dans les langues 
grecque et latine, et qui est auteur de Y^maltheum 
poeeicnm , impTuné en 1626, qui inspira le goût 
des vers et ioima plusieuri poêles d'Alençon. 

CHAPITRE XV. 

uiiitcurs mysûi^ues. 

s.. ... 

Plusibues auteurs d*AIençon se sonb occupés dé 
• dévotion et de mysticité. On compte Pierre Axjx; 

Gabriel le Conte, Pierre d'Alençon, copucin ^ 
Madcjeine de Chauvignt, Madeleine Courtin, 
et Durand. 

Pierre Alix t né à Alençon, fut ministre de 
féglise protestante , et fit un catéchisme posr 
rimtruction de son troupeau. 

Gabri^ o Conte , né â Alençon en 1617, se 
fit canne de Chiux , et traduisit de Tespn^nol : 
a.^ Maximes pernicieuses qui contredisent la 
jjcrfectiofi de l'état religieux; a.^ Exposition 
dtt cantique des cantùjues f apee son appUcatiom 
à r ordre de la hienlteureuse Vierge Marie de 
MontcarmeL 

Pierre d'ALENÇON , capucin , a* Fait un livre , 
qui a pour litre : Morti ficution de l' homme inté- 
rieur pour devenir saint ^ an 1C25. L*autcur»; 



fpâ écrivait çpn^e il pensait; se consacra an 
tervfce des pesrîfêrés dans la ville de Maroc , oà ' 

il mourut de la peste en 1629. 

Al^deleine de Chauvigny n*a pas faii de livre ; 
inais el!e a fait un acte da dévotion singulière, 
en fondant dans le Canada , en 16% une maison 
d*Ursttlines pour rinstruction des jeunes Saupages^ 
L*hi8toire de la Propagande ne fournit pas beau- 
ce up d*exemples semblables. 

AJadeleine CoL\hTiN, née à Aîençon , a compos<^, 
avec un piétte que je ne nommerai pas, un livre, 
qui a pour .tUi e ; Les Flammes sacrées « imprimé a 
Alençon en 1761* On voit en téte une lettre adres« 
sée i Vameur divin. Suit une préface, dans laquelle 
les «ureurs avertissent que cet ouvrage n'est fait ni 
pour les philosophes ni pour les beaux esprits;. 
ilf a^ftifint pu ajouter^ ni pour les personnes de 
bon sens. Ils donnent à Tamour divin autant de 
noms qtt*il y a de jours dans Tannée. Voici quel* 
ques-uns de ces amaursj qui pourront paraîtra 
jsinguliers , et même un peu profanes : jimour da 
lui itiide ^ ainoiir centre, amour vaisseau s auiotir 
■pilote , amour enfreprefiant , ainçur acquéreur , 
fH*^9^rfi§s^ruçt»^ft^fafk^urpnfmtf é^ur aveugle^ 
fiptfiur de volupté* . . • 

^ Je meu Duh^nd , l>énédictUi^ né à Alençon • dans 
la classe des auteurs de dévotion^ non pour avoir 

^kit des livres niystif|ues , niais parce qu'il a pui/iit* , 

1. ** les fermons nouveaux , an 1776, 5 vol. ia-12; 

2. *^ L'Année évangèlique y an 1780, 7 vr.l. in- 12. 
Tous les sermons de Durand sont écrits d'un style 
ti^ès-brilljMit y et sont trèa-rechef chés par nos élé^ana 
prédicateurs* 
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CHAPITRE XYL 
Auteurs polémh^ues* 

Js com|ireiu]s èana la eUme des auteurs polé- 

niiques, tons ceux qui ont écrit sar des matières 
controversées , en quelque genre que ce 6oiu 
On en distingue un grand nombre à Alençon 
Guillaume d*Albnçon , Pierre Aux ; Guillaume 
JoCBNNB , Guillaume Marignier , Jean le NotR« 
Grégoire Morbl, N. Rosliit» J^.UieBaT, N. Fabct, 
Louis DB BbuLLBMSii I Françofs - Michel Ft,EORi» 
DoPRicsB - TalazA , K. ViBLR , Jacqoes - René 
Hébert , Louis- Joseph Bourdon » M. le Contb- 

DE-l^â-CREPlNlàHE , M. LB CoifTB-DB-BETZ » M, 

Demies, et M. Desnos. 

Guillaume d'Alenço^ , carme , reçu docteur 
en théologie en 1406, a luit an traité contre le« 
hérétiques. 

Pierre Alix> né i Alençon en 164^ 9 ^® Herra 
AiîB , auteur du catéchisme 9 est beaucoup plus 

célèbre que son père. A TAge de vingt-neuF ans; 
il fut fait ministre de Charenton. A la révocation 
de Tédit de Nantes , la cour lui proposa de grands 
Évantages , s'il voulait se £iiire catholique; U refiisA 
tout f et passa en Angleterre. Ce ministre » crèe- 
aélé pour k réferme , fit plusieurs ouvrages pour 
la défendre, il est auteur , 1.^ de BéfiexioBS #»f 
tous les livres de l'ancien et du nofiuea» tesiantenti 
-a.** de la Clef de Saint F nul aux Romains, 
et de beaucoup d'autos ouvrages* Xi mourut k 
liondm en 1717* 
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GirîUflome Jousnicb , conseilfer de Véchîqcâer, 

né à Alençon , ttuit un LatJioliqiie très-zc'lô ; il 
ciéf'endii i't'gUse avec la piume et i'epée ; il montait 
la garde dans les temples pour Jes préserver du 
pillage; et publia , en 'i56i , un ouvrage contre 
Théodore de Beee. 

Gnillaume BifAniGirimR , né a Alençon en iGSy , 
se fît prêtre , et devint coofesseur de Port-Royal 
des Champs. Il a eu part à ua très-grand nombre 
de savans ouvrages» sortis de cette maison, où U 
est mort, avec la r^utation d*un homme simple; 
droit, et rempli du plus grand amour pour la vérité. 

Jean le Noir, né â Alençon en 1622, est <^ga- 
lement C(:'Ièl)re par ses écrits et par ses maliiours. 
Il prêcha avec beaucoup de talent , fut nomoié 
théologal de Seès, dénonça le Chrétietk champêtre , 
composé parle supérieur du séminaire » dans lequel 
' on trouve cette proposition : Jésus-Christ e^t dans 
îs Saini-Saerement de P autel , comme le poulet 
dans Ll coque de l'œuf.l^G tJiéologal fut (if'iioncé 
â son tour comme Janséniste; il publia pour sa 
d/Pense plusieurs écrits très- vigoureux , qui le 
lirent arrêter et traduire devant M* dela&einte» 
lieutenant de police de Pans» On lui produisit 
ses écrits , et on lui demanda quels étaient ses 
COiophces. J'en ai trois , r('pondit-iI , Vécriluie 
sainte , les conciles, et les canons. Le 24. avril 
1684 1 f"^ condamné aux galf're^ à perpétuitA^ 
et à faire amende honorable devant V église 
métropolitaine de Paris, Cet honnête homme» 
peut-être un peu trop vîF dans ses écrite , fut 
traîné comme un s(;élérât, iius piçds , nues jaziiues. 



}a tùts^ tax poing, la corde aa coa^ devant le 

teiDpJe de Notre-Dame. Les Jésuites eux-mêmes, 
qui avaient sollicité sa condamnation, furent atten- 
dris , et £reat changer ia peine des galères ea 
celle d*une prison perpétuelle. Le malheureux 
théologal mourut dans les priions ,de Nantes en 
1692. U est auteur, i.^ de ÏEehelh du cloitre; 
des jipantages de P église sur CaU^inisies: 

3. ** de V Evangile nouveau du cardinal P a Itavicinii 

4. ** de \ Hérésie de la dominuUoJi épiscopale ; 
6." àeï Evétfue de Cour ^ et d*un grand nombre 
de Mémoires tant imprimés que manuscrits^ 
M. Desnos conserve en manuscrit plusieurs reqné** 
tes de Jean le Noir, une lettre à M« de la Kemie» 
extrêmement curieuse 1 ëcrHe de sa piyipremAinf 
et sa vie , par Nicolas Bordin , chanoine de Sèës ,| 
âoa ami. On voit son poi trait dans un des cabir 
Jiets de la bibiiotlièque. 

Grégoire Morel , docteur en théologie , né k 
Alençon en lôô^t fut vicaire de âaint-Médard,' 
à Paris , et coi|tnicta une étroite amitié avec Nicole 
et les autres savans de Port-Royal. Revenu dana 
sa patrie , il fut nommé curé d*Alençon par Tabbé 
de Lonlay; mais matltime de Guise, à rinstîgaiîon 
des Jtsui tes , lit nommer Pierre BéJard à sa place» 
Morel fut ensuite nommé à la cure de Saint- 
Germain «le» Vasspn, , diocèse de Bayeux , qu'il 
desservit pendant,quaranie*six ans« U fut Tami de 
MM, de Nesmo44 et; de lorraine y évéques de 
Bayenx , quoiqu'il aie toujours montré la plus 
grande oppo>ition à la bulle JJni^ejiitus, II est 
loueur,. 1." de ^^Mgà des devoirs du CUréiien; 



de Paris , sur les matières de la grâce ; îl a 
•eu patt aux Décisions des quatre docteurs de 
Sorbonne.^ -g» sujet d'un eas -de conscience , ci 
k pluflieim attires cm vxfeges en fimnt de son parti 
*^ N« Rosxiiir » à Aleiiçoiii se fit préixQ ^ inani* 
'iesta la plus grande opposition â la bulle Vni^e* 
nitus j et pr<^senta , le 2 mai 1721 , â la Sorbonne 
'assemblée f un écrit intitulé : Principes dangereux 
-es erro/téêf contenus dans ^uainème inscruo» 
îiio» pasiwalê dû M* Longuet, Il monrot à Paris 
«n 174a» 

N. HiatiM" y né a Alençon , embrassa Tëtat 

ecclésiastique^ reçut l*ordre de la prêtrise , ne 
voulut jatoais recevoir la bulle Unigcnitus , qu'il 
regardait «onine «m «sandale dans Téglise, et 
^prottvn i eette occasion dTëiranges persécadons. 

N. Faegt» docteur en tltMogie, pretonotairt 
•du saint* siège f arelridtacre de Seès, naquit k 
Alençon , et publia , en 17S5 et en i736 , deux 
écrits t dans lesquels il expose ses sentimens contre 
;Ia l»u)le , et son attachement au diacre Paris 
(dont il eélèbve les mhacles. Il 'est mort k Paris , 
m Fége de quatn^^vingts mas, le 14 novembre lySS* 

Louis DB BoDLtAifBH, né k Alençon en 1727; 
s'est occupé de Tobjet le plus important , do 
4:iotre subsistance ; il a publié, en 17721 un traité 
*s»r les biés ^ et a laissé plusieurs manuscrits sur 
la inéme matière. Ce bon €itK^«n est mort & 
-Alençon en 1773. 

François-MfchelFxjEmii» oaré de Ligniëres, né 
k Aleu^ua , fil pas de dillicuité de luire répondrai 
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là méfié' {Mt la sdètir dé son vicnire. u ht d^onol 

à Tévéque èii Mans , qui le blAma. Le curé nè 
ïpersista pas moins dans son système , et publia , 
en 177B t plusieurs écrits , pour prouver qu*unè 
fenhne, au défaut d'homme, petit répondre la 
incise. En quoi il n'avait pas de 'tort. Pendant 
la téirolntiqn» les prêtres cachés n^ont pas luit 
de difficulté dè fiiire répondit leur inesse par dèk 
femmes , avec Tapprobatloti des vîcaîres-g^'nér.'iûx* 
Charles - Eléonore Dufriche - ValaïÉ , né â 
Aîf'nçon eh 1761 , fut rirmimé cU^puté de l'Orne 
à la convention nationale , où il dt ploya beaucou|> 
ti*énergîe. Il demanda avec mstance la punition 
des assassins du % séptembre* Le 3i mai , il eut 
le îcoui'age de demander qué-Henrioty qui avait 
'donné 'fordre de tirer le èanon , fiftt traduit â 
ia barre. Jeté lui-même dans les Fers , il couvrit 
les murs de Paris d'affiches pleines rie Force et de 
■hardiesse; et le 3i octobre 1793 , il fut condamné 
A mort par le tribunal révolutionnaire. Noàveaii 
t^aton» ii aima mieux 'se' la donner lui-même « 
que de . la recevoir sur' Fécliafiiud* Sn retirant 
de son sein le èoateêu quMi y avait enfoncé ^ 
-il adressa ces dernières paroles* à ses assassins : 
JLdches brigands ^ tous n'aurez pas la douce 
satùjactiofi de me traîner vivant à l'échafaudi 
je meurs en homme libre. Il est .auteur de plu- 
* sieurs ouvrages» 1.^ d*uki petit conte philoso- 
'Y»hiqué, intitulé le Jîéçe, an 1783; 2.^ des £oii 
pénales fûn 1784* dont Mallet-Du pan, etCoqoeley, 
dans le journal dps savans , ont fait le plus gr^nd 
éloge ; S.*' d'un petit ouvrage , intitulé : ^ mon Jiis , 



fin 17B5, dans -lequel ce bon p^e donne dei 

]et^:oni> de sagesse à son fils : Ce sont des conseila 
ijnc je te donne, dit-il, et non pas des ordres; 
fécoutes-les f mon aimable ami; des Idées 
gtun cUoyen un système possible de Jinaneesi 
par un Aiençonnais f jxa 1789* Il a laissé plusieuxi 
manuscrits; un sous le titre de Cri de humanité s 
un autre , sous celui de Plan d'administration 
pour line maison de correction; tous deux lelatiis 
eux lois pénales. On a trouvé dans In fente du 
mur de son cachot un manuscrit, qui a pour 
titre : Défense de CharleS'Eiéonore Du/riche- 
J^alazé , dont il ne put &ire usage » puisqu'il ^ 
lut défendu aux accusés de se défendre. 

N. YiBXiH, né à Alençon , où il est mort depuia 
peu de Lcms , avait acquis de grandes connais- 
sances dans les finances, et monfra aussi, en toutes 
circonstances , bien de la force et de l'énergie. 
Il est auteur du Secret des finances dU^ulgué.- 
Cet ouvrage lui. valut quelque tenu de détention. 

. àla bastille. Après ; quoi U fut nommé garde dea 
archives de la compagnie des Indes* Revenu dans 
sa patrie , il ressentit toutes les secouisr s de. Ja 
révolution; il Fut mis au nombre des suspects-, 

' jeté dans les prisons d'Aiençon , et transféré , 
dans celles de Chartres; il avait appris à ses 
dépens à connaître ses semblables ^ et il écrivait 
dans re£Fu5Îon de son cœur : Je sais trop ce ^ue 
valent les hommes , pour chercher à me mêler 
de leurs affaires» 

Jacques-René H^eert , né à Alençon en lyÔg, 
fut enlraiaé k Parts oomine beiaucoup d\nitrQs 

jeunea 
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|ean«s gens* H fît quelc^oet petites pi^s potnr 

les pûLits théâtres , et obtint la pluce de conirô» 
leur Jes contieiiidrqiies , au théâtre des Variétés. 

moatrA dès le commencemeiit de la révolution 
beaucoup de patriotisme, et rédigea un joumal|i 
tous le nom da Père du Ciiéne. Son patriotiam« 
lui valut .la place de snbatitut du procureur âm 
la commune de Paris , et ensuite Téchafiiud, o4 
il monta le 24 mars 1794* ^ d'environ 
trente- cinq ans. 

. Louis-Joseph Bodadon , né à Alençoa , mort 
depuis peu de tems , est auteur, 1.^ d'un Pro/âê 
sur la manière de faire- utilement en France 
h commerce'des grains, an a*^ de Lettres 
sur le pain, an 1794. 

M. Le GoirrB-Di-LA-CMPtNii?iiB, né â'Alençon, 

a publié, en lySS, T.enrcs du i^alais royal aux 
quatre parties du monde , qu'on a pu tenîc 
à leurs adresses sans sortir du palais. 

M, Pierre-Iiicolâs x*B CoaTH-na-BsTs, né à Alen^ 
^on g est auteur d*un petit ouvrage , relatif aux 
forêts , qfd a pour titre : Opinion sur le danger 
de *t aliénation des forêts. 

M. Demies, président du tribunal de première 
instance , né à Alençon , fut d/puté du dépar- 
tement de rOrne à ras&embiée législa îve , et publia 
un petit ouvrage qui a pour titre : Opinion sur 
l'état actuel du reyaume» 

M. ÎDassos, membre du conseil des cînq-centSf . 
né â Alençon , a publié différentes Opinions : sur. 
t/n projet relatif à la nouvelle eomptahilité , sur 
Itî dc^artcmtiii^ du JLétnan ^ sur lei sociétés sQucusi 

H- 



jfBfU d'objets politiques , sur un projet de loi 
répressive des délits de ia presse. La veiJIe du iS 
brunuiire * U publia : B0dite$ sur les ejjèts des 
iaxes arèitrmres pMr rapport à leurs auteurs. . 



CHAPITRE XVII. 

Historiens et ftonymeiers* 

J B mets au nombre des biitorieiit, non fteotetnent 
l«c cutettrs ^nl se sont occupés de Thittolre cîv4le, 

ftftâis âussi ceux qui 86 soût oOCtipés dé Thistoire 
îï itureHe , et même de la géographie. Alenron a 
a proiiuit en ce genre ua assez grand nombre d^au- 
teurs distingués : Thomas Cokmibr, Kené Boudier, 
XXAn Louis Ii'EmbrAdlt, OnPMBUvCnAV^AXLLi , 
foiiftph-lean* Baptiste Mau.aiii>-dbpMàu.arviljlk ; 
3acqudS*Lonls iM Noir , Piem-Ioseph ODOLAirr* 
Dbsnos » Jean tM Qued , JacquesJalten Houtow-db- 

LABlLLAKDii KB , RcnC DQF&lCHB-D£SG£N&Xï£â , e( 

J'rançois Godfmer. 

' Tlionias Cormier , né à Alencon vers Tan ; 
occupe ayec distinction les premières charges de 
ih itifl^Stratore , et lut député aux états de Bloiis 
eti 157$. Ayant été déclaré impuissant par TofficSal» 
#or la plainte de Marie Todsselîn , sa femme ; 

il se remaria à Marthe Biseul , dont îl eut quatre 
enfrins. 11 est auteur, i.^ de V Histoire île Henri II, 
imprimée en lôb^; 2.0 des Histoires de François JI , 
de Charles IX ^ et de Henri IIJ 9 conservées 
«n manuscrit par M. de Bets. Toutes ces hbtoirea 
aeckt écrites en latin. • 
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René Boomni- ; que quelque» tttteurs Ibnl 

naître à Treilly, près Coutauces, estnéà Alençon, 
suivant Al. Desnos. Il est auteur, i.*^ d'une Histoire - 
romaine , imprimée ; a.** d'un Traité sur leé 
médaiides,et d*un Abrégé de l'histoire deFrance^ 
veUés iD0nutcrits« 11 faisait aussi des vers. Yoict 
les deux dernîeis de son ëpitaphe, ttès<-soiiTe|it 
cités: 

rétsis poët») bistoritn, 

£c maintefuutt je ne mis rien.. 

Dom Louis l*£m£hault , né à Alençon , 
professton dans Tordre de Saint Benoit de ia congré* 
•gation de Saint Maur , qu*ii illustra par ses pro* 
Amdes connaissances. Il est auteur ^ i.o (d*una 
Disseriaiion^ hisiorifue et eriii^ue sur Voriginé 
et T ancienneté de Vahhaye de Saint Bertin ; 
A.o de ÏAhuaiiacIi spirituel. , p 'Ui l'année lyOO» 

Joseph- Jean-Baptisie Mallarivde-Mallar ville, 
né en 1692 , à Alençon, où il e&t mort en ]7^4> 
•«fait une Hisioire de Marguerite de Lorraine^ 
duc/iesge d'^/enço» , et un Discours préliminairm 
êur t Histoire d^ Alençon , qu*il n*a point publiée»; 

Jacques-Louis lb Noir , né a Atençon en 1720V 
mort en 179a , fit profession à l*abbt»ye de Saint- 
£vrouk , en 174» î publia un Mémoire sur le 
commerce de JHouen , couronné |jar Tacadémie 
de la même ville, qui le mit an nombre de ses 
membres» Il employa le loisir de sa longue via 
religieuse a filtre des recherches sur la Normandie 
dans toutes les archives , sur-tout é la chambre 
tlei comptes de iiouen et à celle de Paris. J*aî 
vu ce savant bénédictin à Tabbaye de âaint-Gexmain* 



des-Prés , où il m'a inontré sa Collection d'aôtei 
tur la Normandie^ en 67 volumes in-folio^ 
qu*ii a vendue, an commencement de la révo» 
luUon , k M. Dormesson , moyennanl «ne rente 
viagère de huit cents livret. J'indique ces précieux 
matcriaiix à ceux qui voudront donner Thistafre 
de r.mciennf? Normantlie. J'avais iail sur quelques 
,inanuécriU une histoire de ce pays très-abrtgéej 
miis lorsque faî eu connaissance de la gruntle 
collection de Dom le Noir y j'ai mieux aimé 
renfermer mon petjt travail « qne de donner un' 
squelette d'histoire. 

Pierre- Joseph Odolant - Desnos , docteur en 
médecine , membre de plusieurs acatlt mies , 
secrétaire perpétuel de la société dagricuiture 
, d'Alençon, naquit à Alençon le ai novembre 172», 
Il eut parla la Collection dés maladies épidémiques, 
par Pec-Ia- Clôture ; maïs îl négHgea un peu son 
état pour se livrer â l'c^ude de rhistoire. 11 a 
fourni des articles a l'auteur du Dictionnaire 
.chronologique des baillis de Caen , au Diction- 
naire du Maine et d^ Anjou ^ au Dictionnaire de 
la nohleue^au Dictionnaire des hommes illustres 
de la France , par Chaution ; à l'Europe Outrée, 
par DreuX'du- Radier; aux trois previ it^.rs volunies 
.du Dictionnaire des Gaules et de la France p 
par SExpilty ; à la liihliothèque de la France, 
,par Fofitète: à Doiu Clément» pour son Art de 
.*&érifier les dates* Cet auteur infatigable a fidt 
imprimer une Dissertation sur Serlon, ét^éque 
de , et sur iiuonl Demeures t abhé de Saint 
Mania; une autre Dissertation sur ies Itérttwrs 
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It»ben îKi des Mémoires historiées sur ik 
vi/ie'd*Aiestçon es sursis seigneurs 9 2 vol. In-H.^ 
Ce savant ett mort , la plume à la maîn y â T^ge 

tic soixcinle-dix-huit ans , et a laissé en manuscrit 
une Dissertation sur le fii.Hriage de Radhod , 
évéifue (le Seès , et sur les mariagi^s des prêtres 
dams le douzième siècle ; des Mémoires sur te 
kaolin et le peiunzé d'Alençon^ et une foule 
immense de Recherches wsa k Nocmandie^ la 
Idaine et le Perche. 

Jeun LE QuETJ , né à Alenron , donnait des 
levons de géograpliie dans les loaisoas religieuses, 
et a £ait imprimer des EUmens de géegrt^hie , 
en 1784. Il est mon â Alençon le 25 mars 1793. 

M. Jticques-Julien HonTou'DS*LABu.LABDJikiiBy 
docte UL^ en médecine , membre de IMnstitnt , né 
à Alt^nç^on , a toujours montré beaucoup de goût 
pour la botanique , et beaucoup voyagé pour la 
perfection de cette science* Après avoir parcouru 
r Angleterre, gravi les Alpes , il passa dans l'Asie 
mineure , et gravit le mont Liban , d*oà il a 
rapporté une très- riche collection de plantes. La 
gouvernemeut ayant envoyé à la reclierche de 
]VI. de Id Pérousc , il partit de Brest , comme 
mturaliste , au mois de septembre 1791 , et ne 
rentra en France qu'an mois de mars 179^* 
Pendant ce long et pénible vojQge , irès'^ heureux , 
dit - il , de manger quelquefois sa pars d'une 
jnèchante corneille y il a parc(j4iru , toujours on 
lierborisant , le pic île T» nirifîe , îos nuuaagnes 
voisines du C4ip de Bonue-iîspérance , les terres 
voisinas du cap l>iamen , la nouvelia Galédonie » 
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la e6t6 tQ'd«oiiest de la NoQyelle-HoUaiide , «t 
lei lies des Amis. Ce grand voyageur « publié « 
1,0 Icônes plantarum Sirias ; 2.» Relation du 

voyage à la recherche de la Pérou se , 2 vol. 
m-^o ^ avec un grand nombre de planches , •( 
plusieurs vocftbu)ftires de langues étrangères. 
. M, René DomcRB-DBSGsirsrTBs , docteur en 
médecine de Montpellier , membre de Pinstitnt , 
de la société de médecine de Londres , de presque 
toutes les académies d'Italie , professeur à l'école 
de médecine de Paris , inspecteur général des 
hôpitaux militaires de TEmpire $ est né k Alençon y 
et a voyagé pour s'Instruire , en ilngleterre , en 
Italie , en Egypte , où il 'a lait sur lui - même , 
par amour de Thumanité , les expériences les 
plus dangereuses. Il est auteur, i,^ (\eV Analyse 
idu système absorbant ; 2,0 de la Description du 
tours dés vaisse4sux lymphatiques ; 5.» des Obser^ 
potions sur reaseignemem de ia médociné dans 
tes hôpitaux de Florence f 4*^ de Réflexions sur 
t utilité de t anatomie artificielle , et sur la 
col/eccion de Florence i 6,0 de Vbùtoire médicale 
de t armée d'Orient; 6.0 d'une Lettre à M* Cuvier^ 
9ur Us fumigations du gaz acide muriatu^u^ 
oxygéné , suii^ani la méthode de Mm Guitou'* 
de^Morveaum 

M. François Godbmejv , docteur en médecine , 
né à Alençon , a publié, en i8o5, une Dissc.rt n.'in/i 
sur éfuelques poisons Wgétaux , tant caustiques 
^ue stupéfians. Il distingue ia beikdona , la grande 
cigiie» raconit-napel, la pomme épineuse et le pavot. 

Jifarie-Hortense Desiauduts est a- peu- près !• 
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ml «iltear d'AIençoa qui ait £ik des vonuMu* 
Cette feronae» plus connue svmh nom de Yilledien; 
naquit à Alençon en i63a. Elle lut dans sa jeu- 
netse des romans qui lui donnèrent le goût d'en 

faire, et elle se rendit à Paris, giaud théâtre 
des auteurs en tout genre. Elle fit de petits romans, 
.qui dégoûtèrent des longs romans ; elle se lit au&si 
des adorateurs , se livra aux plaisirs , suivit i 
i*arm^ un capitaine , nommé de ViUedieu » et se 
donna pour sa femme, 'dont elle prit le nom. 
Après la mort de M* de YiNedieu , elle épouse 
M. la Chasse, également marié, qui mourut peu 
de tems après. Deux Fois veuve , sans avoir eu 
d* époux , elle é^iousa enfin un de ses cousins , 
et se retira â Clinchemore , dans le Moine , où 
elle mourut dans la misère* en i6S3. £Ue est 
auteur, i.o des V^rdres de r amour; e,^ du 
l^ortmU des faiblesses humaines des Amours 
des grands hommes des Mémoires dit séraii ; 
et de plusieurs autres romans , d'un style fort 
léger , mais qui ne sont remplis que d'aïuou- 
rettes. Les longs romans lurent remplacés par 
les petits romans de madame de ViUedieu , qni 
le sont aujourd'hui par des romans moraux et 
plus philosophiques* 
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CHAPITRE XYIII. 

Les habitans d'Alen^on étaient autrefois plot 
versés dans ,1a connaissance de la langue latin^ 
qu'ils ne le sont aujourd'hui , pnisqae Thomas 
Coràiier écrivait ses histoires en cette langue , 
et que Jacques d*Axras leur écrivait une leur» 
en latin , en i557. 

Ce Jacques cl'Arras , ainsi nommé parce qu'il 
était de la ville d'Arras, est le premier maître 
de latin , a Alençon , qui soit bien connu. Je 
croîs qu'il n'est point hors de propos de le rappeler 
à ta mémoire des habitans d'Alençon. Il fitîmprimer* 
en 1657, syntaxe latine pour leurs enFans; et 
voici ce qu'il écrivait aux pères, à cette occasion: 

Ad optimas ahnconioos e^es Jaeohi jirtedani 
4Ueneonic4B scholœ -pmda^or^i epistola, 

Quùm non haberem ubi nisi Jerarum ritu m 
àhdUis spelœis habUarem^ parisiorum léUtBtiam 
rmpetivif feliciorU fortnnm flatnm expeetam* 
Jbi^riû' càm per duos annos fuiss&m 9 à iio&£r 
hhe tandem , vestree jitventutis enidîendtB graeid, 
ad^'ocatiis sum , tjuain ijuiun honarum, licterui um 
Studio et flagrare uiderem , et vos nullis sump- 
tibtis parcere essem expMtts ^ ammns pro/ecto 

nosier est ii^ammaius jiceipUe ita^ue , 

cK'es opiimi, nastmm in vestrarn juventutem 
impensum lahorem 

yaietCfCt vestrum almnnnm, ut facitis^amate» 
E vestro musœo aUnconico. 
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làcqaes d'Arras , dans sa syntaxa , a raîvi ]ft 
méthode des grammairiens de ce teins* tt, et m 
h\t deu& grandes fiiutes. La première, d'avoir 

donné les règles de la syntaxe en latin; la seconde^ 
de les avoir mises en vers. 

Il divise la syntaxe en simple et figurée. II 
traite de la syntaxe simple en dix livres , et dans 
le oftzième et dernier ^ il traite des diiSérentet 
figures, qui ont plus de rappdrt à la rhétorique 
qu*i la grammaire ; il parle du zût/gma , de 
X antipose , de la sineedoche , de la posiopèse , 
de Vanastrophe , de la paragoge , de V apocope , 
de la sinalephe , de la systole, et de beaucoup 
d*autres figures, dont les noms seuls étaient bien 
capables d'éfiàroucher la tendre imagination des 
en&ns. 

Il parait que le' zèle des hahîtans d^AIencon; 
pour rinstroctfon de leurs enfans , ne dura pas 

lortg-tems. Voici ce que leur disait Loisel , avocat 

général , dans une remontrance qu^ii £t à l'échi* 
quier, en lôyS, , 

» Je m*ébahis du peu de soin que vous prenfll 
» de Tinstruction de vos enfàns , n'y ayant jana 
» toute votre ville > ni coII<'^cs , ni écoles d^ina^ 
3» tractions publiques aux bonnes lettres et disci* 
5î pHne , ni uae ieule bouiùjue de libraire, qui 
5> vous est grand reprorlie et vergogne. Voire ville 
» n*étant pas du nombre des petites.... Ce qui 
» me ferait volontiers monter en la plus hauta 
» tour t on clocher de ia ville ; et là , m*écrier 
1» de toute ma puissance , afin d*étre entende àm 
» tous les quartiers de la ville : Que fiute^vollt, 
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a» habitans d'Alen^on? Vous vous tuez les corpa 
» et les amës poar amasser du bien à vos en&iia 
3» dé tontes pans; et youb ne pensez nnllement 
» à ceux pour qui Vous les amasses. , . . ! Vous 
» me direz qu*!t faut de la dépense. . des g 'ges 
» pour le^ précepteurs, que vous êtes courts et 
» mal garnis tn deiiiers communs en votre liôtel- 
» de -ville ; ei je vous répondrai en un mot: 
» £vertuea<voiiSt commences seulement d*yvottloir 
» entendre, et, vous trouvères aide et secours ». . 

Les habitans d'Alençon eurent égard a la remon« 
trance de l*avocat général. En 1692 , ils constf* 
tuèrent une soiame de six mille Jivrts pour 
rmstruction de leurs enFans, La rente de six 
cents livres , au denier dix: , fut â-jieu-près éga- 
lement partagée entre les professeurs catholiques 
« et protestans;' ce qui prouve qu*alors il y avait 
eu moins la moitié des habitans qui avaient . 
adopté la réforme. 

En 162g , les habitans d'Alençon s'adressèrent 
a Marie de Médicis , duchesse d*Alençon , pour 
^obtenir des Jésuites* Cctait le moyen d'avoir de 
bons maîtres et un beau colh'gc. Ces bons pèree 
commencèrent par s*établlr très-modestement dans 
k rué des Etaux; mais bientôt Sis cherchèrent 
â s*agrandir; et ils obtinrent de la reine, mère 
de Louis XIV , l'emplacement du prtit parc, avec 
les matériaux de la démolition du clialeau , pour 
j bâtir. Une fois établis dans Je petit parc , ils 
sollicitèrent la réunion de la chapelle de Saint 
Joseph t fondée par Marguerite de Lorraine. Alors 
Us élevèrent un superbe temple » et enst^ite ils 
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bÉtwoni one tiès-bellr maison , qui était à peine 
fiiii^« qa'un orage affreax £>iidit sur la société» 
L*abbé Ghauvelin , conseiller de grand-chamhre» 

tonna contre eux et )e parlement de Parts , qui 
ne les aimait pas , pronoQj^ l'arrêt ioudroyant 
qui les proscrivait* 

Si la ville ne regrette |K>int infiniment les 
Jésuites^ qui ont singulièrement persécuté quel» 
qaes fiintUes protestantes, et quelques pauvres 
prêtres attachés aux savans de Port-Royal , elle 
leur doit au moins bien de la reconnaissance , 
pour la belle maison qu'ils ont )aiss(!e , et où 
ont demeuré de célèbres Jésuites; tels que la Sente« 
auteur d^on poème latin sur le fir; la Rue* grand 
prédicateur ; d*Avrigny , qai a fiiit des Mémoires 
hisiorùfues et chronologiques si fntéressans; et 
le petit père André , qui a fait V Essai sur le beau, 

M. l'abb*^ de Maisons, conseiller au parlement 
deIlouen»miten possession du coU^'ge un principal 
et éw prêtres séculiers , et r^la le bureau d*ad- 
sninistration « qui était composé de M* Févêqu^y 
én lieutenant général 9^ deux députés, du eorpa 
de ville , de deux notables et du principal. 

Les tems or.igciix de la révolution suspt^ndirent 
rinsiruction publique a Alençon , comme pai^toUt 
ailleurs ; mais lorsqu'on Tint â relever une partSé 
dea ruines, on y éublit une 4^^^ centrale , dans 
lea bâtimens du collège. Les professeurs étaient « 
M. Renault y pour l'histoire naturelle ; M. Mignon; 
pour la physique; M. Daguin , pour les matlié* 
nii.iiques ; M. BeIzais-de-Courmesnil , pour la 
législation; M. Dodieu» pour la iiuénuure; M»- 
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le Roî, pour les langues anciennes; M. Poslé, 
pour riiiitoîre et la géographie M* Kouilié , pour 
lagrammaîre générale; etM. Fresnals.pour ledaMin* 
En 1761, on étabUfc à ALencon une société 

royale d*agrîcuUure , qui a été supprimée pendant 
la révolution. M. Desnos , dont nous avons parié 
au chapitre des historiens d'ALen^oa , en était 
lecrétaire perpétueh M. Colombet , né a Alenjoii., 
docteur de Sorbonnej curé de Saint-Denis, mort 
depuis peo a Alençon « était un de» principaux * 
membres de cette société ; il distribuait tous les 
ans , aux iiaLilans de sa paroisse , des prix dans 
chaque branche d*agriculture. M. Lautour» membre 
distingué de cette société , a £[>umi des Mémoires 
sur Tespèce de mouton bos^uin^ qui est trèf 
petit 9 et que je crois dégénéré* 

CHAPITRE XIX. 

IStouveaux établissemens lUtéraires* * 

Lb gouvernement ayant supprimé les écoles 

centrales , et établi à ia place les lycées et les 
écoles secondaires , on a établi à Alen^on une 

• école secondaire communale. 

I/école centrale pouvait former des métaphy- 
siciens et des savons ; mais on avait trop négligé 
l'étude de la langue latine. Un seul professeur 
de langues étrangères ne suffisait pas. La m<^cbode 

, d'easeigneinent de Técole secoruiaire est beaucoup 
plus appropriée a Tiatelligence des ea^ms et au& 
.basoins de ia «ociété* 



L^inaciguratîoii solennelle de celte ëcole a eit 
liea le zo lévrier 1804 > en présence du préfet 
et d«s aatorités conitituëet. Les classes ont ouvert 
le lendeniaiii. Cm classes sont divisées de la manière 
prescrite par le gonvenieiBeiit; Qaatre professeurs» 
y* compris celui des Mles^lettres , enseignent' lea 
langues latine et française, et deux professeurs 
enspîgn<*nt les matliëmatiques. 
. M. Mars, procureur impérial près le tribunal 
de premiêie instance , est directeur de Fécole; 
et on a pris tous les professeurs , à la réserve 
de celui des et 6.« classes de latin , parmi 
les professeurs de l'f^coîe centrale. Le bureau est 
composé de MM. LamHgdelaine , pn'Fet du dépar- 
tement; Savary» maire; Deroées, président du 
tribunal de première instance ; Druei-Desvaux; 
inspecleiir des foréu; Quilfaet, juge de paix; et 
Mars , procureur impérial et directeur. Le 3t aodt 
dernier , lors de U\ di&tribution solennelle des . 
prix , M. Mars a Ftit un beau discours sur la 
•méthode de renseigneiiient actuel » et a rendu 
aux savans de Port-Royai la justice qu*ih méti- 

m t 

tent bien f pour avoir les' premiers aliaadonné la 
vieille routine , et inspiré le goAt des bonnes études^ 

Uécole secondaire communale d*Alençon ren- 
ferme dans son enceinte une bibliothèque , un 
cabinet de physique» un cabinet d'histoire natu- 
relle » et un jardin botanique. 

On a coupé borisoniatement le beau temple 
des Jésuites* Dans le bas on a formé une salle 
d'exercices , qui sert aussi pour les toncerts et 
pour ioà bâis , et dâus le iiuut oii a établi U 
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bibliothèque. L'appartement , long de 26 mètres 
( i3 toises 2 pieds et largo de 7 mètres ( 3/toisee 
3 pieds 6 pouces ) ^ est magniJtqQe. On y entr* 
|»ar un veslibole décoré de deus colonnes do 

marbre noir 9 de la hauteor de 6 mètres ( 3 toises 
5 pouces), et de deux tableaux, l'un représenta/it 
le mariage de la Vierge , et l'autre , la j>résenca« 
tîon au temple. Le mariage de la Yieige, par 
^ouvenet , est un ioift. bean tableau ; mais les 
mains du grand prêtre et do la Vierge ne sont 
pas bonnes , et les couleurs sont un peu ternies. 
Dans la présentation au temple, les têtes de Saint 
Joseph et de deux vieillards sont ibrt bonnes ; 
mais les figures sont un peu colossales , et lenfimi 
Jésus est trop rouge* 

En entrant dans la bibliothèque , on trouve 
aux. deux, côtés de la belle salle qui renFenne 
les livres, deux cabinets où sont renfermés quel- 
ques tableaux. Dans le cabinet a droite , on voit 
fiafnt François d* Assise, par Dumont le Romain « 
dont Fettiiude est fort bonne ; Rotrou » comte 
du Perche , par Jollaîn , montrant un plan du 
Val-DicQ ; Pierre II d'Alençon , a?ec sa fille; 
par le même , montrant d^une main à sa filie 
Je Val^Dieu « et de Tautre , les bois. Dans le cabinet 
i gancha » on voit Saint Charles Borroméet com- 
muniant un pestîfôré , par Reslont. L^attitode est 
fort bonne ; mais le coloris est un peu terne ; une 
Assomption; le regard do la Vierge est expressif; 
un groupe prodigieux. d*anges de taille diflérente 
environnent le nuage; les plus grands sont à la 
.base* et les plus petits^ an sommet. On y voit 
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aussi quelques portraits; maïs on distingue ceux* 
du fameux abbé le Noir, et du Cdustique Kabeiais. 
' ' Les livres sont renfermés dans vingt -six belles 
«moires du plus beau bois et du travail le plut 
fiai* Cet ênaôirm sont surmontées d*an bel eaïa- 
blement, trop chargé de sculpture , et qui porte 
sur sa corniche une balustre bien simple, bien 
légère , qui contraste singulièrement avec le reste. 

Ces livres sont provenus des Lnjiotlièques des 
Jésuites^ du Yal-DieUt de la Trappe, de Saint 
Xvroult , de Saint Martin de Seës et dé Silly. 
On trouve conséquemment les difPërentes poIy<« 
glottes, les noniLi eux coniinentaLeufs de la bible; 
les pères de l'église , les canonistes, tous les histo- 
riens sacrés et |)rofanes; mais on trotIVe peu 
d*artlstet» peu de poëtes f et encore moins de 
p1illosophet*Ces livres ont été classés par M. Dubois, 
très -habile bibliographe, suivant les nouveaux 
systèmes, qu'il a rectifiés et complétés. 

La biblîoiiièque renferme encore dans de petites 
armoires quelques manuscrits » quelques gravures 
et quelques médailles. Les manuscrits consistent 
' dans FHistoire ecclésiastique d'Orderic Vital , plu* 
eieurs Gfftulaires et uii grand nombre de Gom« 
mentaires sur récriture sainte. On trouve dans 
les gravures les hommes illustres de France, par 
Perrault; T Histoire de Jésus-Christ , et la Descrip- 
tion des plantes nouvelles du fardin de Cels, 
par Yentenat. On distingue^ dans la très-petite 
<u>Ilection de médailles , celles d* Auguste , de 
Clnude, de Néron, de Marc-Aurele, d'Autuiun 
et de ComiânilA. * 



Les IfeiperbeB imoiret du Val-Dien décofeni 

]a bibliothèque. D^autres armoires, aussi délica* 
tement travaillées , et provenucs de la môme 
xnaison , décoreat le cabinet de physique. Ce 
magnifique cabinet doit beaucoup à M« Mignon ^ 
tiès-habile pbyd^en. Il renferme les prindpalei 
machines , et les in^trumens nécessaires y concer- 
nant l'hydraulique , la statique , la chimie pneu- 
matique ^ Toptique , rastronomie , la gnomonique» 
rélectricité, le magnétisme et le galvanisme. 

Ce pays est fort riche en histoire naturelle. 
Ftor-tOQt on marche sûr des pétrifications calcaire» 
et siiiçeuses» Dans la paroisse du Cbevain , soua 
une couche très-mînce de humus , on croit trc uver 
le pur sol de rancienne mer , tapissé de coquil- 
lages. J'ai ramassé dernièrement , sur le bord 

I 

dTun fossé ^ qui n*a de profondeur que 5 déci- 
mètres (16 pouces plusieurs morceaux pétrifiés » 
an fragment de souche de saule , un tronçon de 

queue de crocodile , qui a de Jon^^ueur 5 dtci- 
luètres ( 16 pouces ; , et autant de circonftreute; 
un os vertébral « qui a de circonférence 5 déci* 
mètres ( 16 pouces }, qui a appartenn a un très- 
gros poisson ; et un morceau de fer ouTragé; 
enclavé dans une réunion de coquilles. On est 
porté à croire qu'un fleuve a charie la souclie, 
que le crocodile a rampé jadis alternativement sur 
la butte de Chaumonti qui formait une lie, et dans 
le fond des eaux dont la campagne était couverte 

(*) AVif tnrttinerts , !p célèbre père Cottc , oratorien, 
ont été un Jond de tner , tur Iffjiicl se prêtait tOlU CC fui 99 
passe sur te Jond dë la imr aciuelU* 

et 
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•t que le morcean de fer n*est qu*aii débris d*ail 
vaisseau qui voguait si^r la surEice. M. Martin, 
qui a réuni dans son fardin )es plus belles plamea 

intiigènes et exotiques , a commencf' par faire 
faire les portes des armoires de son cabinet d'his- 
toire nature! le , d^une poutre de chéue trouvée 
tous la firiante » et qui a pris en terre une très- , 
lielle couleur noire ; il ne manquera sûrement pas 
d*y réunir les nombreuses pétrifications d*Alençon*- 
Le cabinet d'histoire naturelle de l'école secon- 
daire en renferme un grand nombre, et ne les 
renferme pas toutes. M. iieuault y a réuni tous 
les minéraux du département de fOrne; maia 
le resta ne répond pas. La partie des insectea, 
ai brillante dans quelques cabinets » y est absolu* 
ment nulle. Les oiseaux. , qui dans d*autres cabi*. 
nets attirent le spectateur par le reflet de leurs 
piumea » i* attitude qui peint leur naturel, et Tair 
de vie qu*iJs respirent , ne sont plus que dea 
cadavres amoncelés qui attristent. Le petit nombre 
de quadrupèdes , dévorés par les teignes et qui 
paraissent éprouver une seconde mort, afiUigaiU 

encore (lavantHge l'imagination. 

Le jardin botanique inspire des idées beaucoup 
plus riantes. On voit d*un c6té la belle £i^de 
du collège, le temple bâti par les Jésuites, soua 
la forme singulière d'un vaisseau renversé ; et de 
Faotre , une magnifique prairie , terminée dans le 
lointain p.ir J.t uiajestueuse Lutte de Cliaumoiit. 

Ce jardin est fort grand. On pourrait y réunir 
toutes les plantes dans le terrain qui leur convient; 
celles de montagnes dans la partie haute , dont 

j6. 
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2e terroir est 3ec ; celles de campagne ^ ati-^essoos; 
celles de tnarafs» sur le bord de la Brienie; ei 
celles poreiiient aquatiques p dans' la Briante même, 
et dans les fossés qui y commoniqueiit. 

Comme ce jnrdin n*est form<î que depuis environ 
$îx ans , il ne peut encore renfermer ces beaux 
conifères qui sont te produit des siècles; mais ait 
J^ste toutes les plantes qui j sont réunies, sont 
bien entretenues , bien soignées , et classées sni* 
vaut les» nouveaux systèmes. On pourrait blâmer 
la division des pliinclies beaucoup trop nombreu- 
ses , dans lesquelles on risque de s'tgarer quand 
on veut suivre les ordres* La division en cent 
<{>Ianches y autant â-peu-près qu'il y a d'ordres y 
serait bonne , s! chaque planche contenait on ordre; 
mais c*est ce qui est impossible , puîsqu^il y a des 
ordres qui ne renferment qu'une ou deux espèces, 
et quMl y en a quî en renferment soi|Lantej qua- 
tre-vingts fct mtme plus de cent. 

M. Eenault a donné la Flore de TOrne , en 1804 ; 
e(» comme les autres auteurs de flores, il a 
ténai les plantes étrangères; ce qui met une 
grande confusion dans la botanique* Les auteurs 
de Flores devniient faire couime les gf^ographes,* 
qui ) en levant la carte d'un pays , n'y mettent 
p.'^s l'univers* Des caries particulières on £>rm# 
k Mappemonde^ et des Flores particulières on 
Ibrmerait la Flore universelle. 

11 y avait à Alençon une société d'agrîcufttire; 
uniquement bôrnt''e a celte partie; mais qui ijvait 
eu UiOins un objet déterminé. On a créé à la 
place une société d'émulation 1 dont le nom trè^r 



faulgniBaiit et lieiRicoup trop générique , ti^oRrt 
plus rien de fixe. Cette société est comme dis* 
soute aujourd hiii par Tabsence de plusieurs de 
ses membres, et paraît menacer ruine, à moins 
^ue le &éiitfteiir Aœderer » qui cultive et protège 
les lettres » ne la rétablisse* 



C H A P I T a Ë X X. ' 

Il y avait jadis cinq foires à Âien^n. i.^ Celle 
4e la Cliendeleor , la plus considt^rable pour les 
chevaux; a*® celle da Grand - Lundi » l'a plue 
ancienne ; 3.^ celle de la Mi-Caréme l 4.** cell» 
de la Nativité de la Vierge ; 5.^ celle de Saint 
Mathieu. On a diminué le nombre des foires 
et ruiginenté le nombre des jours de ciiaque loire ^ 
mais on a perdu d'un côté, et on n'a rien gJ^gné 
de Tautre. Il n'y a plus que trois boires» i,^ ii» 
23 pluviôse* dure dix jours ^ 2.*' le 9 germinal; 
ilure six jonrs; le lô fructidor « dure sept joiirs. 
On vient de supprimer les daies de ces noilvellea 
foires ; et il faut espérer qu^en rétablissant let 
Anciennes dntos , on rétablira aussi Jes aaciennes 
foires. 11 y R trois marchés par semaine, les lundi; 
jeudi et samedi. Le marché du jeiidi est plue 
fort que les deux autres , et celui du premier 
jeudi de chaque mois est le plus fort de tous. 

Le commerce d^Alén^on était beaacoup plot 
florissant avant la révocation de l*édit de Nantes « 
puisqu'on y l'abric^uait, suivant le tarif de l'an lOà^ 
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des draps , des étamines en laîne et sole ; des 
drogue ts et des serges qui ne s* y ^briqueut plus 
aujourd'hui* 
- Le principal commerce consiste dans le pain; 
les grains , les fruits , tes cuirs , la poterie , les 
toiles , les basins , les bougrans ^ les diamans et 
la dentelle. 

Je ne parle point d'une branche de commerce 
journalière et très - lucrative pour Alençon ; ce 
sont les étrangers , les voyageurs » qui vont , vien« 
nent , passent et circulent* Les communications 
dé Paris avec Brest et les départemens de la 
Bretagne ; les rapports commerciaux des dépar- 
temens du Maine et de PAnjon avec les- dëpar«- 
terriens de Tancienne Normandie , excitent un 
mouvement extraordinaire , occasionnent dos 
dépenses , une grande consommation , et versent 
l)eaucoQp d*argent dans la ville » qui contient au 
moins cent aubeiges ov cabarets » pour la com« 
«nodîité des habîtans et des étrangers» - 

J*ai feit entrer le pain dans le commerce d* AIen«- 
çon , non pas celui qui se feît pour la consoin- 
irtatiori de la ville; mais celui qu'on en exporte 
jouniellement dans les campagnes qui environ- 
nent A^lençon , sur^tout dans celles qui avoisinent 
les ibréts, où Ton ne mange qu^un pain très- 
grossier. La boulangerie d'Alençon fournit dans 
ces campagnes le pain des personnes riches et 
aisées , des enfans , des vieillards et des malades. 
On en transporte aussi jusqu*à 5 niyrianiètres 
( 26662 toises ) f dans le Maine et dans Je pnj'S 
èocoge* Comme on ne récolte dans ces pays qu« 
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du seigle et du sarmin, on p*y fait point de 
pain blanc; c*est ]a boulangerie d^Alençoa qui 
fournit les particuliers , les marchands et tout 
les cabarets. Ailssi les boulangers sont très-inuUi- 
pii<''s à Alençon , et il en est qui cuisent jusqu'à 
quatre et cinq fois par jour. Quaraçte-un fours 
sont toujours brûians> et il y a tel boulanger qui 
exporte deux cents charretées de pahi par an. 

Après le commerce du pain ^ on peut parler 
d*un commerce nouveau , qui vient de s'ëtabKr 
dans toutes les villes , et qui est très-important 
sous plusieurs rapports. Les sens étaient quel- 
queFuis dcsagrt ablement fllïeciés , sur- tout dans 
quelques rues peu fréquentées. Uiniéiét vient 
d'opérer ce que la police la plus vigilante ne 
pouvait obtenir. Dès le matin des personnes 
empressées ramassent avec le plus grand soin 
i*ob]et qui choquait les regards , et se le dispu- 
tent quelquefois. On convertît en poudre ces viles 
jn««tières. di les bénie dans les terres iroides. 
La nature, qui détruir tous les êtres organisés 
et qui les reviviiie dam son va&te laboratoire 
chimique > nous les représente sous un nouvel 
aspect; et ce qui était sorti de nos tables sous 
des formes dégoûtantes > y reparait' sous les formea 
les plus attrayantes , pour exciter notre appétit. 

Ce commerce n'est malheureusement point assez 
en vigueur à Alenron. On y néglige un tre'sor 
plus précieux que les diauians. Dans les plus 
beaux quartiers de la ville, jusque dans les pro* 
menades publiques , il faut détourner ses rf>gards^ 
sans pouvoir cependant éviter les gaz répandus 
dans Tatmosphere. 
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Comme il se vend beaucoup de pain à Âien<- 
çon , !• çommerce des grains doit y être consi« 
dérable ^ el il Test d*aotant plus que plustenit 
campagnes vienneiit i^y approvisionner , et qu'on 
grand nombre de blatîers les transportent dane 
cTautres endroits. Pour ce commerce , le plus 
important de tous , on a ëlev^ des halles dans Jet 
plus peiits bourgs , et il y en avait aiitrerois deux 
à Alençon. Aujourd'hui il n'y en a plus du tout* 
Celst au milieu de ia rue du Jeudi qu'on étale » 
quelquefois dans la neige et dans la boue, la 
pins précieuse des marchandises- Lonqu^il survient 
«ne averse , le vendeur et Facheienr se sauvent 
ou lis peuvent ; mais les sacs , qu'on ne remuo 
point «iséiTip.nt , et qu'on ne sait où transporter, 
la reçoivent toute entière. La viUe a enHn senti 
le besoin d*avoîr une hnlie^ et l*on va commencer 
i en élever une magnîBque , dans un beau quar- 
tier, sur remplacement du couvent des Filles^ 
Kotre-Dame. 

Il est une brandie de commerce , qui n*esl pas 
très - brillanie , mais qui ne laisse pas d'rtre 
importante par la grande consommation , Téchange 
de la petite monnaie , et les transports considé- 
rabies qui s*en lont* Ce sont les fruits qu'on 
importe du département do la Sarthe a' Alençon , 
dont une partie est consommée dans la ville, et 
l'autre expfjrtée dans les environs , queîf|ut'l V»îs 
jusqu'à Caen. Ces denrées sont les pois verts , 
les iiaricots secs, les cerises, prunes, poires, 
pommes , noix et inorrons. Le commerce en gros 
99 Mt aux Etaux. Celui en détail', dan$ (outça 
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les rues , i tous les carreiborsî et aar*toiU tov 
la place de Lamagdèlaine. 

Le commerce des gros et menus cuirs éiRÎt 
plus considérable auirefois quM ne Test aujour- 
d'hui. Les diiVéreas droits qu'on avait imposés 
sur cette partie, Pavaient considérablement diminué* 
La suppression de ces droits ne lui a pas rendu 
sa vigueur ; c^est dans la me aux Gîeux que les. 
tanneries sont établies* 

Les vases de terre cuite remontent à la plus 
haute antiquité. Homère parle de la roue du 
potier» dont l'invention se perd dans la nuit des 
tems. li y a fort long-tems qu'on fabrique de la 
poterie à Alen^on* Deus rues dans le cœur de 
k ville en portent le nom* Six manuÊictures sont 
en pleine activité. Trois dans Tintérieury et trois 
dans les faubourgs ; mais il est étonnant que le 
pays, qui possède le kaolin et le petunzé , ïC d\t 
point de pot(?rie plus belle et plus élégante. Les 
ouvriers ont une routine dont ils ne sVcartent 
jamais. Lorsqu*on pourrait fake des vases de 
|K>rcelaine « on ne fabrique qu'une poterie très- 
grossière f des plats , des casses ^ des cuvettes » 
et des chauilepieds pour les femmes , qui , par 
le grand usage qu'elles en font , altèrent souvent 
leur santé. 

On fabrique depuis long-tems dr»s toiles de 
chanvre à Alençom Ce commerce e«t de tous le 
plus commode et le plus avantageux. Le pauvre 
Cumpagnard consacre auprès de sa maison un petit 
coin de terre pour la récolte du chanvre. Au 
milieu du tracas du ménage « k femme la plus 
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occupc'e trouve encore le moyen de filer, quel- 
quefois un enf uit sur ses genoux ; et peudant 
riiiver , ie mari tisse le fil dans sa cave > à labri 
des rigueurs de la saison. On dit pourtant que 
cette branche de commerce » si utile f est bien 
tombée a Âleiiçon ; que les toiles n*ont plus la 
iii«*me qualité , et que beaucoup d'ouvriers sont 
alirs sVtablîr ailleurs , m^me jusf|irà Strasbourg. 

Le pays , qui a produit Neuton , a produit 
aussi les meilleurs artistes. Nous avons volé auit 
Anglais le métier à faire des bas, et nous avons 
emprunté d'eux la manière de febriquer le basin« 
On en febrique à Rouen et â Troye , depuis 
Tan i58o; mais cetie FuLricjue vient de sN'tablir 
à Alençon. Iille est moins avantageuse que la 
fabrique des toiles, en- ce qu*on tire les matières 
premières de 1* étranger^ que le filage s*opère par 
le moyen des mécaniques , et qu*on emploie moins 
de bras ; mais elle Test plus , en ce que les 
iiKÎiîers riennent moins de pînce , que les tisse- * 
rands ont moins de mai , et que les ieinmes peuvent 
tisser. Dans ce moment ici la manu£Eicture de basta 
occupe plus de trois cents ouvriers , et rend un 
grand service â la Ville ; elle augmente journel- 
lement, et Ton prf'pnre les bAHmens des Béné* 
dictines «le ATonsort pour recevoir des om l iers. 

Les vieux linges, qu'on ne destine 2)oiiit encore 
a la manufacture de papier, servent à faire les 
bougrans. L'usage du bougran était beaucoup 
plus commun autrefois qu'il ne l'est aujourd'hui, 
et il y en avait des manufactures établies à Alençon 
(iti^mis i'oi't loii^-teui:» , puisqu'il en est UU mentioa 



dans la tarif de Fan i6ôÔ. U «n eilsta anfomd'àni 
une tiè«>beUe sur la place de TEgalit^ 

Le» diamans d*Aleiiçoii ont plus de TépoÈÊÛOA 
que de valepr. Ce ne ■ sont point des diamans. 

Ce lie Sunt que des cristallisations, de coulear 
enFumëe , qu'on trouve dans les carrières de granit, 
sur-tout dans celles de Uertré. On a trouvé le 
moyea de les blanchir * et les orfèvres d*AIençon 
les metteal ptoprement en œaviey et il s'en 
fiiit un aises bon commeroe* 

Le plus considérable conunerce d^AIençon est 
celui des dentelles , connues sous le nom de Point 
d'AIençon. Cette nitinufacrure est établie à Alençon 
depuis Tan 1675. On était obligé de faire venir 
des dentelles de Malines et de Venise. Le ffcaiA 
Colbert Ibnna le projet d'en établir une mann- 
ftcture en France. U s'adressa a une dame Gilbert 
d*Alençon , qui savait fiiire le point de Venise 
et lui fit une avance de cent cinquante mille 
francs. La dame Gilbert fit faire de la dentelle 7 
qu'elle présenta à la cour* Le roi daigna en 
faire IVloge,. Toutes les dames en petrtèrent; et 
ia manufiicture d* Alençon fit tomber en France 
les dentelles de Yenîse. La dentelle d'AIencon 
est très-reçherchée en Allemagne. On vient d'an* 
noncer que les fabricans de dentelles d* Alençon 
ont fait de très -bonnes aii^iies à la dernière 
foire de Leîpsick. 

Quelques casuistes ont mis en question , s*ii 
était permis de s'occuper de cet objet de luxe, 
et de faire de la dentelle. Ils se sont heureuse* 
ment décidés pour l'affirmative* Les Ibnunee 
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â*AIeBçon et de plusieurs villfiges voisiné font à% 
la denteUe* y g^>gnent leur vie , caiia d« leoii 
cnfans , et quelquefois celle de lentt muAtm 
, U ett tm iaconvéïiieiit filiM gcand <{iie celai 
êm caauiitee; dVsfe que. de même tp» lei hommes^ 
fmevelit dans leurs caipet, risquest beaucoup de 
perdre les formes musculeuses qui les caracté- 
risent, et la belle carnation qui annonce la vie; 
les femmes , qui usent leurs yeux, sur la briiim 
et ia ùrode » et encore plus ^ur les wfodê* et le 
rempli , risquent aussi beaucoup ^ n^avoir plus 
4flns leurs regards revpfesston touchante de la 
douceur et de la aeBsiÛlité^ qui convieai ai bien 
A leur sexe» 
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PovE décrire tiii point sur la Sartho pretqiia imipar* 
capctUa, î*ai parcouru le Zodiaqua , i*ai sondé le terrain 
k dli mètret da paolondaur-; ]*abeille , )*ai&it 

quaJqoae rapides excursions dans Tempire de Flore. 

I*ai vonlu considérer l'babitanc dn sol sons le rapport 
moral , modifié par la ^vilisation » et réunissant da 
aingttliars contrastes ; alors je me anis trouvé dans va 
sentier couvert d'épines , glissant et scabreux. 

J ai formé un trait , je Fai effacé ; j'ai £ùt UD chapitra « 
je Tai raturé ; i*ai ratrancbé ^ mutilé , tnmqué at rogné « 
peut-être un peu trop poof l'intérêt â$ mon livra | doo9 
l'ai fait un squelette» 

Si Ton ne me tenait aueua comptf do mes raturas ; si 
Ton croyait «jiw je n'en eusse point aasaa fitit ; s*il nue 
&Uait essuyer néanmoins d'ininstat raprocbes • subir daa 
Isolas malignes . éprouver de sourdes persécutions , je 
m» réfugierai à l'abri du texte sacré : m^iimd êmd 

çvifuiuiam dieere vcnaih JSccii* 
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A L'HISTOIRE D'ALENCON. 
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POSITION. 

La TiUe d*Âlènçon , qui n'est qu'un point snr le 
globe de la Terre d'environ 9000 lieues de circon- 
férence , est assise sur la rive droite de la Sarthe , 
à l'embouchure de la Briante, 17 degrés quelques 
minutes de Tlle de fer, 48 degrés quelques minnles 
de la ligne ëqninoxiale. 

La planète snr laquelle e&e est fixée» par sott 
mouvement sur elle-même, présente la succession 
variée dt la lumière < t des ténèbres, et, par son 
mouvement autour du soleil, offre les quatre saisons 
et leur différente température. 

Hais » pour ne point m'écarter dn ccmunim langigeV 
f adopterai le système du mouvement apparent d« 
soleil , qui donne les mêmes résultats. 

Prenant le sokil a l'équinoxe d'automne , qui 
commençait Tannée des Caldéens et des Egyptiens j 
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je le suivrai dans les la signes qu'il parcourt et je 
décrirai les inflaeDces de m marclie sur la vîlte 
d'Alençoa et son tetritotre. 

T£MPÉaATUR£. 

' En entrant dans le signe de la Balance , emblème 
de la justice dans les mains de ilaint-Miclicl , le 
tolcll partai^e également les jours et les nuiu. Alors^ 
Cérès allume ses flambeaux sur le moni £tn?} pour 
dieiclier sa fille » que Plnton transporte aux Enfers , 
emblème des semences que r<m répand en terre ; 
Pomone s'avanee avec sa corbeille de firoitSy qu'elle 
Tient de cueillir dans le jardin des Hespcrides ; 
deja Philomele est partie; l'hirondelle sur la tour 
^otre-Dame prélude à son long voyage ; les corbeaux 
descendent, en croassant^ des forêts d'£coQTes et 
de Pe^tgne ; et Ton voit des troupes d'oies sauYS^ , 
qui se dirigent an sud, sur deux lignes formant nn 
angle , pour mieux fendre Taîr. 

En déclinant vers Thémisphère austral , le soleil 
passe an signe du noir Scorpion» dont les influences 
sont si malignes, et qui, par sa piq&re , a donné 
la mort aii cbasseur Orion » cbangé par Jupiter en 
nne constellation qui amène les pluies et les orages. 
Al rs les Naïades sortent de leurs grottes; laBriante 
descend avec mm mure de la forêt d'Ecouves; la 
Gueme, Tlioène , la Tanche et la Yessonne versent 
leurs urnes dans la Sarthe , qui se déborde avec fracas 
et couvre les prairies dfAlençon* 

En déclinant toujours wm lliémisplièia aostrtly 
le soleil arrive au signe du Sagittnre. Alors sea 
rayons p&liuent » se» flèches sont émoussées; le» 
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flèches aiguës de ITiîver commencent à s'aîguLser; 
de gros nuages noirs lancent de leurs flancs la gr^Ie 
tor les eampagiMt; la natnre est dans l'affiiction, 
le» feoilles tombent , Téglise célèbre la féte des morts. 

Enfln, le soleil arrive an Capricorne, terme de 
sa course yers le p^e méridional , solstice dliiver , à 
71 degrés d'AIençon ; alors le princîe des ténèbres 
triomphe, la nuit traîne pendant 16 heures sa longue 
robe noire sur Alençon, tont est mort, la terre 
est ensevelie sons les tonens de neige que sonffle 
Borée dans sa colère } le loi^ af£uné sort da bois 
et Assiège les bergeries. 

£n entrant an sij^ne du Verseau, le soleil com- 
mence à se rapprocher d Alençon ; ce signe est le 
Gànymède des Grecs , qui verse à boire aux Dieux ; 
c'est TAQUiaïus des Aomains. La températofe dépend 
beaucoup du vent mai règne à cette époque; si 
le vent souffle du snd et de Tonest , les pluies sont 
abondantes; mais, si le wnt se fixe à l'est, alors 
on éprouve à Alcnron un grand degré de froid , 
et on a vu queli|ut'iois le thermomètre descendre 
* 16 degrés au-<lessous de séro. 

Le soleil entre dans le signe des Pmssons , qiis 
portent Vénns et Cupidon; alors les neiges fondent, 
les glaces se rompent avec Iracas et obstinent les 
ponu de la Sardie; Tétbîs, enrirennée de tontes 
ses nymj))H:s, de ses ISaïadcs , cclèbre ses noces; les 
inou^ m se revêtent de leurs robes verdoyaiues, 
pour assister à la f été ; le nénufar, au fond des 
enx • eosuncnce a dérovler sas tiges spirales » élèTO 
èla SQffMseses roses dorées et argentées, afin ^*ellot 
re^veat let wtmu dn lépbk* 
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Ja 4«leil ft prié âe$ forces passe fn signe da 
3eUer.y équinoiie du printemps; c*est Jnpîter AmmoB, 

cVst le triomphe de Tag^Mati, c'est la victoiM ëda- 
tante du dieu du jour sur le prince de» ténèbres; 
, • tout renaît dans la nature ; la déesse Flore com- 
mence à reprendre ses habits.de noces; le perce* 
fuige la piwpie-Tère se montrent ; la bronette 
essaie son-chioit timide ; la petite grive fait entendre 
sa noix éck^taate sur la cime du bétre ; et l'alonelCe 
s*ëlèye dans les airs, pour célébrer le retour du 
(oleil. 

Cet aslre , par son momeraent de tleeiinaisoB 
J^or^ale , s'avance majestueusement vers le Taureau ; 
c'est fijsBcaàe , l'éppux d'Uébé ^ qui coiitinne les gto- 
EÎevx, ttay^Qx qui lui ont été imposés par son frère 
Enristée.; c'est Ini qui arrache nne des cornes 
d'Acheloiis , qu'il échange ensoite ayee la corne 
^l'Aïnallhée , qm verse l alxindance sur la terre. 

Le soleil passe au signe des Gémeaux , d'où il 
répand 9 «ur le territoire d'Alepçon, ses bénignes 
«nfiaenceSé La chidear dWe nouvelle vie pénètre 
tous les êtres animés, dans les prairies ^ dans la 
tumpagne et dans les forêts. Les oiseaaxTOyageurs 
sont de retour ; Philomèle module ses agréables sons 
dans le Locai;»' ; la fauvette fait éclater sa voix dans 
les jardins ; l'hirondelle gazouille sur la cheminée ; 
le ipactiaet noir n'a point encore pris possession de 
]a tour 'Couroitoée. Flore prépare le Ut nuptial , les 
ealices cobA<és^ les corolles et les pétales ; les éianlnies 
OBsesscnt le pistil j le pistil s^incKne quelquefois el 
Mmt '9m douées impressions ; les 4Âaettas fônn«ht 
des mariagcâ, des umon^ constani^e j ks ^uadrupcdes 
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les plus farouobes s'adoucissent » se rappiocâietit ; 
mais sHb ne forment que des unions passagères» 
paivtmit le vm de la Inabire n'est pas moins rempli. 

Enfin le sol* il arrive au s'iç^e du Cancer , nu 
tropique septeutrional , 23 dcgrcs de décUuaisou 
boréale 9 »5 degrés d^Alençon. Alors le Dieu du jour 
triomphe, et pendant seî^e. lieures Terse des flots 
de Inmière sur la ville et son tenitoire. La niiîty 
chassée par les longs crépuscules, s*est sauvée sur 
les bords de l'Achcron. Alors les Naïades gémissent 
dans leurs grottes ; li'lhs penche sa tète flétrie sur 
les bords de la Sartiie , qui , ue recevant plus ses 
. tributs, se dessèche ; la Brianle se traîne avec effort 
an milien des caillous qui interceptent son cours et 
Fempéchent d'arriver à son embouchure* Les moulins 
se reposent; le meunier , qui n*est plus réveillé par 
le ti*aquet, dort j)rofon(ltiin ni. Les Napées pleurent 
sur l'herbe des prairies , qui tombe sous la l'aux , 
et dont les agiles faneuses ^ en dansant, font des 
teillotes et des meules. 

En revenant du tropique ^ le soleil passe au signa 
du Lion. C'est encore Hercule qui, après avoin 
vaincu le redoutable animal , se revêt de sa peau. 
Cérès triomphe. Le labourciir contemple avec joie 
les gousses des légumes qui pétillent en s'puvrant , 
les blés qui jaunissent, et les é]>is de Tor^'e qui 
commencent àae courber. On croit xoir alors r01yii^.e 
entier descendu sur le carrefour des fitaux : Saturne 
avee sa ùmx , Çérês avee sa laudUe , Neptune avec 
son trident. I^e nouveau Triplolème se promène dans 
la toule , choisit les hgureslesplus basanées , les vierges 
noires , dont il larohaada àm sueurs , .et /emmcpie 
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let Dieux et Déesses cqucher sur la paille, pèle^ 
mêle. Le matin , la troupe en ligne de bataille at- 
taque a petit bniît | à midi » elle s'anime et erie ah I ah ! 
sur lespauvres passans ; le soir , éUe rentre en diantant , 
et Arappe de ions mélodieta. les oreilles du détoeprcé 
citadin. 

Enfin Hercule achève ses douze travaax. Le soleil 
enlre au signe de la Vierge; c'est Aristée, fille de 
Jopiter et de Thëmis ^ qui était descendue sur ht 
terre, mais qui, voyant l'injustice triompher, est 
leinontée au ciel, et s'est placée dans le aodiaque. 
ChaniMinte allégorie, qui peint liien la perversité 
des hommes, la cowupliou des siècles, la dégé* 
nération. 

AIR ATMOSPHÉRIQm 

^ nouvelle chimie a iMuini bien loin les quatre 
anciens élémens, comme n'étant que des nùxtes qn« 
se décomposent. Fourcroy et Lavoisier ont analysé 
Fair , et l'ont réduit à ses plus simples priueipes. 
On ne parle plus que d'air vital , de gaz oxygène, 
de gaz azote , de gaz carbonique et de gaz by- 
drogène. 

Au milieu de tons ces gaz , on respire tranquil- 
lement , sans s'informer plus outre de la nécessité 

de roxigènc , des dangers de* l'azote et du carbone, 
de leurs effets sur les animaux et sur le feu ; de la 
hase du gaz hydrogène , de son inflammation et 
de sa détonation, 

Nous ne considérons pas l'air pmr, mats l'air 
cbargé de vapeurs et d'exhalaisons , et conséquent 
ment plus épais dans la campagne d'Aleneon qn« 
sur les coteaux d'ËcouYcs et de Perseigne. 
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des gaz hydrogène et oxygène, occasionnée daiib lat- 
jnosplière par l'élincelle électrique , il est certain que 
les orages font beaucoup de ravages dans le territoire 
d'Alençon , et que Jupiter , maître du tonnerre $ 
]ai)ce souTent sa fondre sur ce maUieiireiuc pays* 

£a 1744 y la fondre tomba sur la flèche de l'église 
Notre-Dame et fondît les elocbes. Dans l'espace de 
Il ans , on Ta vue trois fois tomber : la première 
sur la tour de Notre-Dame , dont elle enflamma la 
charpente , que Ton eut beaucoup de peine a éteindre y 
la seconde y à peu de distance de la ville, sur un 
poirier, sons lequel elle édrasa un fiauvre voyageur » 
qui s'y était réfugié; la troisième, dans la rue de 
Bretagne , anr une quille de cheminée , qu'elle fendit 
par la moitié. 

Il est très-rare que ?c Ciel soii; bien pur et 
qu il ne soit pas couvert de nuages , que les vents • 
amoncèlent ou dissipent. 

On croit un peu dans ce pays aux influences de 
la lune; il faut bien que le temps change dana 
quelques phases de cet astre , comme dans quelque» 
jours de la semaine, mais il est certain que la 
hine n a aucune influence sur la températui t , et 
que ce sont les vents, quelle qu'en soit la cause, 
qui amènent le changement de temps. 

En observant avec attention la direction, la douceur 
pu la violence des .vents, on peut parvenir à con- 
naître le temps qu'il doit faire, aussi sûrement qu'en 
suivant les indications barométriques , et beaucoup 
mieux qu eu consultant les pronoslitatioiiâ de Mathieu 
Laensberg. 
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Les venu qui sonffleiit sar Alencon ne 8<nit fM» 

ûuâii réguliers que les moussons des Indes orientales; 
Hf sont très-variés et très-inconsians. Je né les 
•oiTrai pas dans totis les points du compas qu'ils 
•pnemiseox, et je réduirai les 3% vents à huit pria-* 
cipaoz f en commençant par le Noid. 

lie Tent du noid » que les aneiens peignaient avec 
des cheveux blancs , parce qu'il cbarie en hiver les 
neiges et les frimats, ne soûl Ile pas coniUmment 
du même point ; il varie beaucoup au nord-ouest 
et- au noid^esty il est toujours très-froid en hiver , 
«t jamais bien chaud en été; en passmit à Test, 
souvent il s'y arrête et s'y fixe. 

Le vent de Test est de tous les vent* le pHts 
coiisrnnt ; lorsqu'il est une fois fixé , il balaye tous 
les nuages^ éclaircit le ciel qui devient pur et serein, 
amène en hiver le froid le plus piquant, et donne 
les plus beaux joues de l'été et les plus chauds. 

n est fort rare que le vent de Test retourne aa 
' nord f sa marche la plus ordin^re est de passer 
au sud. Alors le temps change infailliblement. 

Le vent du sud amoncelé les nuages ; eu liiver , 
souvent là neige tombe abondamment , et amène le 
dégel; en été» la p^e» d'abord froide, se change 
en pluie fort douce. Ce Yent ne soulfie pas longtemps 
dn même point; après avoir beaucoup varié an sud- 
est et au sud-ouest , il passe ordinairement à l'ouest. 

Le vent de l'ouest était pour les Grecs le plus 
doux, le plus agréable; le Zéphir, époux de la déesse 
Flore, donnant la vie auxarbrefr et aux fruits, oa 
le représentait soui la figure d'un jeune homme , 
avec un air serein. 
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Ce mt nty powk i«Ue d'ÂI«iif«ii, ée tmslèl 
vents 'le plut funeste , Tenant beeneonp en ead^ 
«nest et an nord-ouest', et clnrlant de tons let 

points une pluie froide, et souvent de la f^rele. Si , dani 
ses continucUes variations, il vient à passer au sud 
et au sud-est, il ne tarde point à revenir sur seA 
jMt| amenant let ptnies les pins abondantes , et à la snite 
Jes pins affreuses tempêtes » qni séeonent , bfisent les 
diènes robustes d'Ecoutes et de Psrseigne , arrsdient 
les hêtres, dont les racine sont horizoïitales. Les 
Dryades sont dans la désolation : Pomone est danS 
}a douleur, ses enfans sont renversés par terre; là 
'Cabaue du panne est ébranlée ; les ardoises et lei 
«tuiles Tolant sur les plaees pidiUiittes et dans les met. 

CORPS mOEGAMIQUËS. 

J'ai montré les rapports de la ville «t du territoire 
d'Alencon avec le soleil , avec le Dieu fabuleux da 
cieJ. Je vais faire voir ses rapports avec Plutoa , 
avec le Dieu fabuleux des Enfers» des liens bai. 

Flntpn a eu en partage les* sonterBains, toas Uê. 
corps inorganiques t que l'on nomme mmàmàn% ; lei 
terres végétales , les pierres et les sables de tonté 
nature, vilrescibles et calcaires. 

Le premier sol du territoire d'Alencon est incoft- 
testablemenl le grauil , dérivé des grains de quaetz^ 
mm rai»-trATn tt de partienles de mtCA qnî entrent 
' dans sa fonnation. Ce granit oompowles msp9Ê^ê$ 
can sèr es de Beana^onr et de Bttiré. 

On en a tiré l'aneienne tour couronnée , le ma^ 
gmâque bntel de la préfecture 9 la amison de villa 
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en are âe eerele> leslullei eu rotonde 9 et le nooTeatt 

palais de justice» 

On en tire 1rs jattes et meules de pressoir , les 
croix de cimetière et de carrefour , les pierres 
liiLr.TATBr.sdcs ^ randrs routes 1 et les petits merciiref 
qui 2>oriient les champs* 

On en tire les diamans qat .ornent la ehatissnre^ 
les doigts , le front et la chevelttre de la jolie femme » 
et la tombe qui la couvrira. 

Dans les clianii)s , aux environs d'Alrnron , en 
creusant ua fossé , on découvre le fonds très-pur 
de l'ancienne mer^ Ton trouve des cornes d'ammon , 
de^ pétoncles , des griphites , des manebes de eoQ- 
tean , des coeurs de bœuf » et beaucoup d'antres coquil- 
lages, de nature calcaire , qui sont si communs qa'ils 
ne font plus de sensation. 

Sur la route de Bretagne , dans les monceîrax de 
pierres qui servent à l'entretenir, on trouve des 
huîtres entières » et des pointes d'oursin con- 
Terties en silex et qui étincellent sous Tacier ; parmi 
ces pierres 9 on en distingue quelquei-unes com- 
posées de petits cailloux de différentes espèces , jetés 
confusément sur un limon fanjreux qui, m se dur- 
cissant , en a formé des pouduiguos que Ton trouve 
en bien plus grandes masses sur les bruyères de 
Béioup , et dans l'étang des Rablaii , lorsqu'il est 
. k sec. 

^. Les sables d*A.1encon se divisent en siliceux , gra- 
niteux, et calcaires. 

On lire de la campagne de Montsort, sur la route 
de Gènes , les siliceux qui servent à affermir le pavé, 
réparer les oouverturea, crépir les murs et fourbir 
let poêles et casseroles. 
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On tire de Beanséjoiir le aabfe graniteux» dont 
les particules de mica brillent an soleil comme 

de l'ariimt , <■] dont on se sert pour sabler les 
avenues des promenades et les allées des jardins. 

Oo pourrait extraire aux portes d'AIeuçon le 
kaolin et le petnnaé , qu'on néglige pour en extraire 
des glaises moins pures. 

On tire de Damigni une glaise grossière, imprégnée 
de particules de fer, qui lui donnent une couleur 
brune , dont on se sert pour faire de la tuile et 
du pave. / 

r 

On tire de Semalé une glaise plus -fine » dont 
on se sert pour labriquer les terrines p plats 9 
potiaesy dont il se fait une grande consommation» 
*et toute la porcelaine du pauvre bomme. 

IVe pouvant qu'effleurer la scitucc des miiiciaux 
que l'on trouYC à la superficie du soi , je vais 
livrer quelques excavations aux méditalions appro* 
fondtes des minéralogbtes. 

A une petite lieue d'Alençon» an village Samt- 
James ainsi nommé par lea Anglais), on remarque 
des couches de pierres schisteuses qui surmontent 
Tardoise, toujours plus ou moins ir-cllnée& , tandis 
que les couches de pierres calcaires sont généralement 
borisontales^ 

A un quart de Keue d'Alençon, près la ferme de 
Haut-et-Clair , on a cravert une sablonnière qui 
présente différentes couches borizontalea i i pied S 
pouces d'HUMO»; i pied de pierres calcaires, dures 
et sonores; 1 pied 4 pouces de pierres calcaires, 
plus tendres ^ jetées en désordre dans du gravier 
de même nttore ; p^noea de piecm de même 
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espèce , fortement liées par un ciment de Couleur 
blanche; 2 pieds de terre glaise; deux pieds d« 
«U0'érens coquillages trè»Hli^r$ y onU par une espèce 
de ciment ; a pouces d'argile brune y grasse et one« 
tueuse ; « p<mcés de sable gris ; 4 pouces de table 
tirant sur le bleu ; un pied de sable jaune , composé 
de couches très-minres , de nuance dllfcrcnlc , qui 
représeutent assez bien les feuillets d'un livre; a 
pouces de sable gris; enfin une couche de sable 
* bianc sale^ terme de Texcavation^et dont on ne peut 
détenniner l'épaisseur. 

Au-dessus des Promenades , sur la cime du coteau 
qui partage le vallon de la Sarthe de celui de la. 
Briante, 01^ a fait une excavation de 3o pieds do 
profondeur» qui a offert différentes couches bo- 
lizontaies : S pieds d'ntmvsj 4 pieds de galets» 
dont les eaux ont effacé les parties anguleuses; S 
pieds de sable rouge ; 4 pieds de sable noir , gras 
et onetut iix , inùlé d'argile ; 1 pied de sable jaune, 
dans lequel se trouvent quelques morceaux de spalh , 
qui n'étincellent point sous Tacier ; S pieds de cail« 
Ipux » roulés pal" les eaux , liés par un ciment qui 
n'est pas très-dur ; a pouces de pierres calcaires ; 
X pied de sable jaune ; a pieds de sable rouge ; S 
pieds de sable jaune ; 4 pieds de sable. noir , granit, 
dont répaisseur ne peut ttre déteruûaée » et qui 
est ie premier sol d'Aiençoa. ' 

ÊTR£$ ORGAJ^ISÉS NON MOBIL£$. 

Ou ne parte fAw des trois régnes de -la nature. • • 

On divise les êtres en corps inorganiques et- vu corps 
Qggsatifi^a^ i^s corps iaorgan^iics«ompreiuieiit toua 
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le» minéfinx» et le» être» otgÊiiàaé^ lt% ^éf^Umi et 
k» animaiix. Les "végétraz aont les êtres orgamîséA 
non mobiles , ei les «ninanz sont les êtres organisés 
noblles. 

Le territoire d'Alrnron rsf couvert d*étres orga- 
nisés non mobiles , depuis le lichen qui s aUaclie 
•a granit , jnsqa'ftox chênes des Inrêts d'EmiTes 
de Perseigne. 

La nature est pleine de vie, qn'elle €«iamnRitqaè 
nm diiférens êtres , qai la propagent. La déesse ^ 
Flore c'tond son empire sur la terre et sur h s eaux. 

La terre est couverte de graminées ; les monsses 
s'attachent à la tige de Tarbre ; rorobanehe croir 
sur les racines; la cnscnte s'attac^ an genêt » et la 
gni croit sur le chêne. La reaonée s'implaAle dnn^ 
la jointnre dn pavé et rcnah sons In lame dn coof 
teau qui l'extirpe. La balotte s^êtidiTit an pîed dii 
ninr ; le sedum et la pariétaire dans toutes les cre- 
irasses; les polvpodes, les capillaires, Tboedeuv 
MiTBALB se disputent la place; le lierre attache ses 
giUfcs, s'agrafe partom» gtimpe jns^ali hant,el 
menace de le renrerser. 

Tontes les plantes aqnatiqnes sont rénales dan* 
les fossés de la grande Sarthe. Le nénnfar s'établit 
an milieu et couvre de ses larçres feuilles la surface 
des eaux ^ rEQVisat un et la sagittaire , aux feniUes 
«ignës 9 percent am travers ; Tiris à fleurs triang»- 
laires , k lyoofus à flevrs ▼crtîdllées , la l y s hnaAie 
pjtaandale el le butème en ombelle » ae ptcsMnf 
sur les beeds. 

En ninltipliant: le^ individui , la nalure n'a pas 

rnoina maitipiîé les mojta» de conserver et de pro» 
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p^gft les espèces. Les graines ont des enTeIo]>pc» 
épineuses, qui les gsrantissent, et des enveloppes 
de formes différentes qui les répandent; les unes 

rouh iii du liant des colcaiix d'Kcouves et de Por- 
seij^tre ; les autres na<;ent sur la Sarthe et la Brian te ; 
les autres ont de» ailes comme la semence du tilleul^ 
des aigrettes comme le pissenlit ^ et Volent dan» 
les airs. Quelques graines ont des hameçons » comme 
lu bétotnc » le gallium^ qui s'attachent aux jambes 
des anîmanx et aux brodequins du ehassenr , qui 
les sririent itillrtii-, , récureull et le mulot font 
provisions de iaines et de giand , qu'ils ne consom- 
ment pas , et qui lèvent ; le merle transporte les 
cerises avec les noyaux » et la grive la baie du gui. 
Qtielquefitts les gousses et les péricarpes, en s'onvrant p. 
" pousMftt leurs graines an loin ; le concombre sauvage 
lance les siennes jusqu'à ao pieds. La surface de la terre 
ésl iiîijiiegiu e de p^ainies, qui se nuisent pur U iu ah iri- 
dance et ne peuvent prospérer. On a démontre qu une 
seule racine de pavot donne quelquefois Sa^oo» 
graines 9 et que si toutes ces graines prospéraient» 
elles couvriraient le globe de la terre dans l'espace 
de 4 ans* 

Autant la nature est liabile pour conser\er , riTifnnt 
rbomme est aciii pour détruire. Le jardinier , nouveau 
Pïocttste y ajuste les arbres à sa taille » cotqie ce cpii 
surpasse , arrache dans ses planches » sans, miséricorde, 
toutes les herbes qui lui nuisent y et promène encore 
saradssoire dans les allée»; le faucheur, dans les 
prairies , abbat, sans dishnclion , renoncules et 
grauilnt^cs ; la vaclière arrache dans les campagnes, 
aans ciea épargner , ki ciolvolàVDiiiit » les tendres 
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véroniques , les Macts et les ooqDclîcôts ,* omement 
des siUons; comme le sauvage abat im arbre pour- 

en avoir le fruit , les leinmes de iiaiiU->(icolas et 
du I I ou coupent les liges du vaccinium, pour ea 
joncher le pavé d'Alençon^ elles mettent encore ea 
faisceau la bruyère en grelot , pour le balayage 
des chambres et des nies; la jeune fille flétrît sur 
•on sein les plus belles fleurs; l'apothicaire br^ye, 
dans un mortier , les racines , les tiges, les graines. 
Cl doune Its tfuiiies en infusion j le hùclieron , armé 
de sa IiacLe , attaque l'antique chêne de lisière , 
Tarbre de Jupiter, si respecté par les Diablintes » 
aes ancêtres ; les sabotiers ne ménagent pas plus les 
beaux hêtres de la forêt de Perseigne; répandiu 
dans les trente lo^es de Hassevallée > ils tronçonnent , 
fendent, bûchent , planent, creusent avec leurs 
cuiUers trancliaiites , des sabots à la claque^ pour 
les aimables Parisieimes» 

ÊTRES ORGAiXiSLS MOBILES. 

Il paraît qu'il a dû exister quelque antériorité dans 
tes êtres organisés; le chou a dù exister avant sa 
cheniHcy le mûrier avant le ver à soie , le ehéne 
«Tant le eerf-^volant^ les fourmis avant le fourmiUon» 
les and^ées avant le troglodite , et les pigeons 
Avanl rr])ervier. 

Quoiqu il en soit , la nature rt^pand bien autrement 
reprit de vie sur les êtres animés qui ont besoin 
de se mouvoir pour se maintenir et se perpétuer» 
à partir de Vinsecte presque insensible » jusqu'au 
«iûeii de becger le plus adioiC« 
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Depuit le déluge $ les aninam m tout bien imiltfc» 

pliés sur le territoire d'Alençon ; l'ilt ont été forcés 
4e vivre en paix dan» 1 arche , ils s*en sont bien dé- 
•dommagés ; les ins c ' S s enu e-d( vorent ; les reptiles 
4évoc!eiil les iasec'e^ ; les quadrupèdes et les oîseavx 
carnassiers dévoient les reptOes. 

Les aaiflsavx loat à l'homme une guerre cnielle % 
quelques iaseetes attaquent m penonne et saeeot 
6on sang ; d'autres se jettent sur ses subsistances ; 
les larves du hanneton rongent la racmc de l'or^'e et 
du froment ; le limaçon » les feuilles tendres de la 
laitue y et le pnccrony ses fèves; la guêpe mange 
ecs poires ; la fiuiTetCe ses pois ; le merle ses eerises; 
la gifve son raisin ; la mouche se glisse dans son 
garde-manger ; la fouine dans son pontaîller , et 
ie loup dans sa bergerie ; la vrillette nûnc àa table ; 
la teigne coupe son habit , et le cbarençon se loge 
dans le l>lé qni est dans le grenier. 

I/homme se venge bien ; il poursuit l'espèce animale 
sur terre 9 dans les airs, jusqu'au fond des eaux, 
dont il inquiète les paisibles habitans. 

Toute la iainiile est vouée à la destruction. Le 
fils 9 le plus ardent , s'occupe à rccLerchtr uiàs , 
prend la mère^ casse les œufs, pénètre dans les 
l^ ^ii fftftyif d'épines; comme Michel Morin» monte à 
la dme des arbres pour dénicher des pies ; s'il échappe 
quelques couvées , il tend des ficelles, enduites de glu^ 
pour les prendre à l'abreuvoir , et en hiver il les 
écrase sous l'assommoir, La mère , en rupj liant de 
l'herbe dans les champs , brise et dépèce , sans 
ffémiMion« tons ka nids d'alooetteSi de caillea ei 
de perdm. Le père prend M» liuîl i et^ pour t m^m 
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ion adresse > tire l'hirondelle nouTeUement arriyè» 

des pays lointains , pour lui rendre service ; et qui , 
peu méfiante , revient toujours sous le coup. Dès 
q^c ia chasse est ouverte , il se répand dans la 
campagne ; c*est nne guerre nnÎTerselle* ▲ rapprocho 
de lliiyer , toujours guidé par la fureur de détruire , 
il pénètre dans les bois , poursuit le renard rusé , 
le cerf agile, et sttr-tout le loup, dont on a mis 
la it'te à prix j en tefnps de neige , il suit le train 
du lièvre I et Tassomiue sui^ sou ^Ue* 

PREHIEBS HABITAIS. 

Les êtres organisés , non mobiles , affectent certains 
lieux. Le robuste chêne , amant des Orëades , affecte 
les montagnes , et implante ses racines dans les 
rochers. L'aune, amant des I^aïades , baigne ses 
racines dans l'eau. Les plantes sont encore circons- 
crites par la température des zones ; les unes ap« 
partiennent k 2a torride « les autres apx tempérées ; 
et les moins nombreuses aux zènes froides. Le 
palmier prospère dans le midi, et le sapin élève 
ses tiges pyramidales dans le nord. 

Les êtres organisés mobiles né sont pas moins 
bernés par les climats. L'élépbant babite les bords 
du Sénégal et de la Gambie » et le renne les mon- 
tagnes, de la Laponîe. 

Les oiseaux même , si indcpendans par la puissance 
de leur vol , sont bornés par quelques lignes. L'oiseau 
du tropique ne sort point de son cecde de feu^ 
et le lagopède ne sort jamais du cerde polaire. 

Lliomme^ roi des aniinaiix ; babite tons les climats • 



les satles hriilans de l'Afrique, <»t les glaces de U 
iSibérie. L'iiitllen détache un coco ])uur se nourrir, 
et se couche sous le cocotier pour dormir; et le 
Oroënbmdais^ dans une ftéie nacelle, affronte les 
l^ces pour harponner un veau marin. 

Le terrhotte d'Alençon , 4^ degrés de la ligne équi 
noxiale , n'a pas été le dernier occupé. Les premier» 
habilans fionvaient facilement leur subsislance dans 
les fruits du hêtre et du châtaignier , qui couvraient 
le payi, colniine l'attestent les nombreuses poutres 
4e châtaignier que Ton trouve encore dans les vieux 
bàtimens ; et cultivèrent bientôt » dans une cam- 
' pBgn^ fertOe, les espèces d'HOBnKUM vt db uotivu, 
ipà. ont produit l'orge et le froment. 

Xes Druides , fort versés dans la connaissance du 
' Ciel f comme il parait par l'histoire de l'ancienne 
^ astronomie, lie se sont pas occupés à lever 1^ 
cartes du pays et à indiquer les noms des peuples. 
D'ailleurs, ils ne permettaient pas à leurs écoliers 
de fixer par écrit les leçons qu'ils leur donnaient ; 
I il ne nous ont laissé aucuns rensei^nemens sur les 

habitans -du territoire d'Alençon. Il faut recourir aux 
Romains , leurs conquérans , pour en avoir une 
idée bien incomplète. 

On ne manque pas -d'écrivains qui ont parlé des 
tSttutes , sans les avoir vues; Pline, .Strabon , en 
disent quelque chose, mais ils ne soni daccord ni 
sur la position des Ueox^ ni sur les noms des peuples. 
L'itinéraire d'Antonin , qui devrait être exact comme 
un- livre île poste , fourmille d'erreurs. XTne des 
plus i^pables 'est de faire marcher l'armée dè 
CKotten. à Bâtis par £vreux et par Dreux : iTxa ab 
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mOVOHAGO LOUtTIAli UaQUS y MEOIOUlHUX ATTLSlyCWii 
9U&OCASSBS, MOOU&VM» LOTBTIAH. 

César» Yainqneur des GanleS'» eC qnî les a pa^ 

couines f est de- tous les écriifauis le plus exact» 

cdliii qui mérite le plus de confiance ; mais comme 
il écrivait ses commentaires en courant , il a encore 
fiominis quelques erreurs, et n'a pu entrer dansua 
grand détail. U diirise ks Gaules en Belgique , Aqui- 
lanique et Celtique. Les. Belges babitaient entre le- 
Rhin et la Seine ; les Aquitains » entre la Garonne- 
et les Pyrénées ; les Celtes occupaient le miltea» 
enlve fa Seine ef la Garoiiue^ Les Celtes- étaient 
divisés eu Aulerccs-Ebuions au nord , Aulercesr 
Cenomans au sud» et Auleices-Diablintes au milteit. 

Les Dîabiintes . occupaient la rive droite de I» 
Sarthe » et étaient boenés an nord par les Ossiniiens ». 
qm airaîenl ponr cité OxmvM ; à Test , par les'Essuins ». 
qui avaient pour llLc Essai, cl par les Un elles, qui 
avaient pour cilé Verneuil ; au sud , par les Aulerces- 
CenoBMns » qui avaient pour cité CBiioaAirex^ 4 
ITouest» par TArmosique.. On ne sait pas» bien queSe 
était la oîté des Diablintes; queues auteurs leur- 
donnent ponr cité Tagouitum , dans le Maine; 
d'autres Keouunum, près de Mayenne. Malheureu- 
* sèment César , qui ne le» aimait pas , parce qu'ils 
avaient pri& le parti des. Venetes » ne donne là-dess«ii>. 
aucuns. renaeignenieni«. 

CULUS des DIABLCflES. 

0 

Les Duiblinies ne s'étaient point avisés de ren- 
fenner la Dôioité dans, l'obscuxité des teiiiple&; ii& 
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n'avaient d'autres temples que la ToAtc des cîeux , 
d'où est vrnu le mot templum. Xom les ans, au 
nnouveUemeiit de Vannétf qui commençait an •oistice 
dChÎTer^ suivent César , les prêtres > appelés Dniides*» 
dn ehén'e eonsaeré à Jupiter, (dixi patbr, dibo 
DU JOUR ) , se réunissaient au milieu des bois ; î!s 
étaient \étus d'une robe blanche , emblème de la 
lamière , portant un bonnet pyramidal , emblème 
des rajona» et cneillaient^ en grande cérémonie et 
nvee beaucoup' de re^ect| le gui parasite^ emblème 
de Tabondanee. 

Us célébraient le ret^r du soleil aree la pTas 
grande solennit(^. Une Tierge , imitation de i l sis 
égyptienne , faulant aux pieds un serpent , prince 
des ténèbres , environnée d'étoMes • le croissant de 
la lune sur la tète, tenant un enfant ^ était l'em- 
blême de la renattsanee du soleil. On Toyait dans 
la cathédrale de Chartres une vierge celtique, donnée 
aux Druides par Priscus , roi du pays, cl qui 
portait pour inscription: viegini paritu&ie. Pendant 
la cérémonie ^ les asûaans , tenant des flambeaux 
è la main , criaient Evohà 1 Evomk l usage qsâ. a'cal 
perpétué jusqu'aujourd'hui « on l'da.Toit encore dans 
les campagnes les enfans agiteîr des flambeavx , en 
crimt Tïoèl ! Noël ! ; et la bonne femme , appuyée 
aur son bâton , se traîner sous ses poniimers , ave« 
une lanterne, emblème du soleil qui nourrit les fruits* 

A 1 equînoxc dn printemps , les Diabliutes se 
réunissaient encore pour célébrer la féte de Jupiter 
Ammou , symbole dn soleil qui passe au sigiie 
du Bélier. 

. Il ^ avait beaucoup d'emblèiaes dAos tous les cuites. 
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Le rational du grand prêtre des Juifs, orné âû 
douze pierres précîeiiies y était remblème des douze 
signes du zodiaque ; et les trois cent soixante-cinq 
clochettes qu'il portait au bas de sa robe, étaient 

remblème des trois cent soixaute-Lmt^ jouis de 
lannée. 

Les Cbréliens ont conservé à Rome le Pantbéoii 
et les noms des sept jours de la semaine , consacrés aux 
planètes. TertulUen leproebait aux Chrétiens de son 
temps d*allumer des cierges en plein jour^ comme 

les ^ayens. Les Chrétiens d'aujourd'hui continuent 
d'allumer des cierges , emblème du Dieu de luuucre 
qui éclaire tous les hommes : ( lux verâ, qua£ illu- 
xiKÂT OKREH BOMXHEM ). U faut des cmblèmes pour 
fixer l'attention des fidèles , et peindre les objets 
qui ne tombent point sous les sens. 

La gloire rayonnante du baldaquin de Notre-Dame 
est un symbole ; la Divinité n'a point de rayons , 
c'e&t l'cmbieme du soleil de toute justice ( sol jys> 

TICIAE ). 

Le yieiUard, avec une barbe ^ qu'on a peint au?^ 
dessus de l'autel de Saint-Léonard » est un symbole; 
la Divinité n'a point de barbe ; c'est un emblème 

de l'ancienneté et de l'éternité de Dieu ( antiquus 
Diebi;m). Le Saint Michel de Montsort, qui terrasse 
un dragon , est un symbole ; les angles n'ont point 
de corps ; c'est Tembième de la force ; l'emblème du 
fils de Dieu , vainqueur du Prince des ténèbres ; 
l'emblème de l'auteur de la vie, victorieux de la 
xnort ( MORS et vïta duello.... ). 

Le pigeon qui descend sur les fonds baptismaux est 
un symbole i l'esprit saint n'est point un pigeon ^ c'est 
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f cmUène' de la gr&ce, de Te^vit çpk vifMe («► 
nTV9 Qtn tevificit). 

Flv-tofit 9a représeate le» angts mrec des ailes \. 
fTttlt m symbole ; les anges n'ont point d'ailes ; c'est 

remblème de la vitesse des iiMi&sager& du ciel 

IS SUIS MANDAVIT DE TE ). 

AvL milieu de to«s ers emblème», le peuple pourrait 
a'égarer. Les Dnides édiiirés, en Ténérant le soleil^ 
se eeîifondaient s è rcm e n t pas renUème ai? ec !• 

IKTintt^; maïs le peuple ignorant ponvMt fiirt bies 

ne pas ju'-nrtfrr plus a^ aIlt , s arrèlci à l'image , objet 
le plus frappant de toute la nature. Qrin majus ?... 
QViD FoaMoetus dit le sa^aut j «'suite £Bgelgrave^ 
page aS9 sAcaoavis zmblehatvii. P^aes» o ana» 

aiTOa» IIS, QVI TZ DVMHtVAXEEKIllV» » BAM IHA» 

liCS f hrt' tiens , éelairés dans leur vénération pour 
les image», ne s'en tiennent j)oint aux emblèmes j 
mais un ignorant , qui \énèFe l'image d'un saiut, pa- 
rait quelquefois s'y arrêter, puisqu'il adopte quelque» 
images, qu'il s'y adresse de préléreace , et qu'il 
leur attribue dea vertaa qns'îl n'altaiboe paàit à 
d'ktttres. 

Les Dial)Ii?iirs rnaient aussi des niih ls, sur It^squels 
ils immoiaieiu des victimes. César leur reproche d'imr 
moler des victimes huaMtiiea. Le reprocbe, pouvait . 
être fondé, bieitf d'autres peoplcs «?aîent eoMnûr 
cette abomination ; mats César ne les aiasaît pas 
César, qni n'avait pas le temps d'approfondir les 
mystères des Diabllntes , avait pput-élrc confondu 
l'exéeutioa d'un crmunel avec riminalation d'une 
victime. 
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MONUMENS D£S DIABLmTES. 

Ces rooQumcBS, qu'on appelle Celtiques, se trouT«iit 
en asMB grand nombre à des distances plus ou mmaft 
éloignée» du territoire d'Alençon; ils combien! en 
pierres perpendiculaires , noonnoes Pîerres-LeTées ; 
en pierres horizontales , qui servateat d'autels , ci 
dans les noms de plusieurs lieux. 

lies pierres perpendiculaires étaient consacrée» aa 
soleil, dont elles représentaient les rayons , à l'instar 
des pyramides d'Egypte, Il en eaiste plusieurs sur 
la paroisse de Héloup, dont quclqnes-^unes debout, 
et les autres rewenéés et dëfomées par le ttarteam 
des tnilleurs de pav/*. On trouve une de ces pierresdans 
la ioi i-t de Gouilcru et une autre entre iruu cl 
Viliedieu. 

Les pierres Imrtaontiiles sont en bien -pYus ^gimd 
nombre* On trouve ne de ces belles tables sur la 
puroisse de Fentaii»e*le»-Bais«ls , «ne autre sur la 
puroîsse de Ff«sn«y-le*Bufi(uid , une trobièaae ûeS 

a 7 pieds de diamcfro sur la paroisse de Juvigiii , 
«ne quatrième sur le moni iialouso , et une cînrjuièine, 
de -figure o^le , dont le grand diamètre est de S 
mètnS) et le petit 'de 3, sur le =bord>da «hamia 
de Longni à Rémalard. 

Plusieurs .lieux des enwms d'Alençon ont con- 
wtrvé leurs anciens noms celtiques. 

Druetière, (Druidae); Hray, Tinclicbrny (BR Aîr-j, 
boue ); Trun , Troarn près Caen (marécages); Saint- 
Gervats-de Briouse , Saint-André-de-BrfOuse , Saint- 
Denis^e-^ouse , Saint^ilaire-de-finouse-, Ménil* 
iSe-Briouse^ 'fiïAIoQse ^ H o wsca n (iiËoiiUB ^ ibabSaukm )i 



* 
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Halles f Hom , Hameaa ; Mag€s , Gémages , Maiigi»« 
Boisai, Maugis-Maisons (macus, Tille , village); la 
LanÂe«9ar-£ttre » la Latide-de-l4>ugéy la Lande-de-' 
Goiilt , la Lande-Patrî , la Lande-Saint-Simëon , Saint- 

Marliii-des-l^ndeî» , Laiidigou , Laiidisacq ( laxde , 

terre); Basoches^en-HouJme , Basoches-sur-Hoène, la 
Basocqties , Occagnes , la forêt d Ouche ( ocques , 
eaux } ; Bièie , Saint-GermainHle-Corliei» ^ Saint- 
PavIn-sur^Beize, Bisou , Brieux , Bure» , Baré ^ Bar- 
aard, Aubri-en-Exines ^ Aubri-le-Panthou ( bis , sat , 
eaux); Saint-Lambert, Yalframbert , Camembert, 
Champaubert , Corubert , Grébert , Mënll-Hubcrt- 
sur-Ome , Ménil-Uubert-en-£xmes y Méoil-Xmbert ^ 
Berthuis , Bernai-sur-Qme ( asao , montagne ]. 

n est beaucoup d'autres mots qui dériveiit de Fan* 
cienne langue des Ce]tes*-Diablintes ; mais nous avoua 
cbangé beaucoup de lettres ; nous avons substitué au 
V le B , qui a la même tou(li< labiale, au w le o, 
au n le t , qui a la même toucbe dentale ; et dans 
les mots qui eommencent par ca> et qui se pro- 
noncent a , nous avons ajouté un u, qui i)*est 
qu'une aspiration; de Caban nous en avons fait 
Cbabaut , Chabain ( campvs altus ), et dans notre pro< 
nonclatlon nous avuuâ umlc ità âifilemeiu des àerpem. 

INVASIOH DES ROMAmS. 

n y a toujours eu beaucoup d*agitatioii sur la 
petit globe que noua babitons « surtout en Europe» 
Les Grecs ont conquis la Perse, les Romains ont 

conquis la Grèce. Les peuples du midi ont foulé 

les peuple» du nord , les babitans du noxd ont refoulé 
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les habitatis én midi. Depuis la découverte de TAmé- 
rique , le» Européens se sont jetés sur ce pflys comme 
&ur une proie ; ils l'ont partagé , comme si c'eût été 
riiéritagA de leurs pères ; les uns se sont emparé dei 
Iles f les antres du continent ; les £q[>agnols 'oiit pris 
le midi y les Anglais ont pris le nord. Les antres na- 
tions se sont logées où elles ont pu. 

L'ancien pavs des Diablinles, le territoire d'Alencon. 
a subi bien des invasions* Les IVomains , les Saxons i 
les Huns • les Francs , les JNormands , les Manceaux 

» 

les Angevins, les An^^ais » et «n dernier lien les Pra»* 
siens , l'ont dévasté toorj-à-tonr. 

Les Romains sont les premiers qui ont envaM ce 
malheureux pays. Tite-Live raconte que, Tan i65 
de la fondation de Rome , Bellovèse , neveu d'Am- 
bigat , roi des Bituriges , conduisit en Italie une co* 
lonie de Celtes , parmi lesquels il y avait des Aiderces* 
Cénomans > et sûrement des Diablintes , et qii'ils ê*j 
établirent k forée armée. 

533 ans après , les Romains , qm étaient nAjicifF* 
wxvx , se proj)Osèrent d'envoyer à leur tour une co- • 
lonic de Romains s'établir dans les Gaules ; ils choi- 
sirent ^ pour commander l'expédition, César y qii| 
fit la conquête de tontes les Gaules. Des légions ro- 
maines vinrent eamper au Chàtellièr, à Bière » à 
Gonlt , pent-étre tar la bnlte de Gbanmont , et le, 
babitans des rtves du Tibre domièreatdes lois taa, 
babitans des rives de la Sarlhe. * - 

Cependant César , ayant été obligé de s'absenter « 
envoya Ceassus avec une légion dans TAnjon , pour 
contenir le paya. Les vivres Tenant à manquer » GmAasoi^ 
pour s*en procurer » envoya des commiiiairei dm le^ 
Tenètet et èbes les Essnina • 
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Les Venètes arrêtèrent les coimnissaires, les Catoliii 
«n firent autant et se préparèrent à la guerre. Ils ap- 
pelèrent à kur secours les ûiabhntes ^ les Oasâûeaa^ 
ks LexovieM et k» Unelles » qwL m confédévv«tttpov 
seooiMr 1« joog des Haiwaiin. 

Sanavt nurdui arec trois légions pour réduira m 
brades défenseurs de leurs droits, que les Komâiixs 
traitaient de rt voiles, et campa dans le pays. 

Le géuéra,! celte y Vtndovii , conduisait les confé* 
dérésy qui tnrakntpv bloquer les Roauùns dans leur 
c«np et les effaaitr i mei» , eattihiés ptr Penvie de 
chasser promptement leurs oppresaenrs , fis attaquèrent 
, le csmp avec beaneovp dlmpétaosité , et un peu de 
désordre. Les Romains sortirent inopinément de leur 
camp par plusieurs issues , chargèrent les téméraires 
assaillant, en Ureat une horrible liondierie , et k 
cafakrk f pOMOÎTftikt ks Inyards , eomplétft k vk- 
«pire. 

Les historiens sont fo?t empédiés à détemiiier les 
pays des nations confédérées et à fixer le Heu du car- 
énage ; je pourrais faire la-dessus une longue et pc- 
ante dissertation ; je WÊit eontenterai de qnel^nes 
|éfèces ohsenratioiis. 

Les «os pkoent les Unellet dans le Ckitentin » les 
«lires sur le territoire de Yeraenil (Tsat uhsuj ) . 
les ans placent les Ossimiens en Basse-Bretagne , les 
autres sur le territoire de la ville d'Eiroes. D est 
|acile de tout concilier , puisqu'il est constant qu'il y 
9imit éeox branches dUnelles et èeox d'Oeaiaûeiis p 
faées tm différens poiats » dont ks «nés étaient at- 
tidiéesàl^ioackiy et ki mim «a «Taîentété déu 
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Pour le cbamp de bataille , les ont le placent daat 
1c Cotcntm / les antres sur la montagne des Sablons p 
prés Hflléme , les antres an €3iiteUier , puoisse do 
Cercnetl.* Cette dernière opinion nous parait la plus 
probable , parce que Sabinds était plus a portée de 
réduire les insurgés , parce que 1 on voit dans les 
environs beaneonp d'emplacemens de camp^ à Bièra^ 
à Gonlt, à la Lande-de-Gonlt et à FonîUet, 

César p k son retonr» le dénient César » fit mettre 
k mort les magistrats de Vannes , et Tendre k fencam 
les babitans. Tous les confédérés se soumirent. Quand 
on a affaire à un maître dur, qui , pour vous em- 
pêcher de TOUS servir de tos jambes > tous met les 
fers aux pieds » et , ponr tous empéeher de Toa» 
servir de vos mains f TOns met des menottes» il imat 
mieux obéir. 

César se contenta d'enToyer nne légion èhez les 
Easnins et les Diitbiuitcs, pour y vivre à discrétion» 
Les pauvres vaincus acceptèrent la douce punition 
avec reconnaissance ; ils aimaient beaoooiqi wàem 
cultiver leurs diamps pour les Romains « et les afr^ 
ser de leurs sueurs ^ ^e de les baigner de leur lMig« 

La paix , la oon fi anee s'établirent, 1^ ftmûUes s'u- 
nirent , les Diabliuits gagnèrent m^ine beaucoup 
à a\oir pour maitrcs les Romains, qui leur commu- 
niquèrent leurs arts ^ lenrs sciences p les Offices de 
Cicéron , le morale d'£pietèle» tpi Ict pt^iarA à 
leoevoir l'Evangile ; lenrs grandi miteuts , Ti^e f 
Horaioe , Trfcile » Tite-liVe , qm fimt les délices de» 
connaisseurs ; sur-tout leur belle langue , si mncft^ 
spllcment répandue , et qui est encore aujourd hui Ift 
langue des savans , des prêtres , des hommes de loi ^ 
des médcGuimy des Boerbare et des Sjdenbam* 
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MONUMENS DES ROMAINS. 

Dans les régions de Touesl , on ne trouve pas d'an* 
tîqiuics ioiuaines , comme le pont du Gard et Tam- 
phitbéâtre de ^imes. 11 n'y a ^ dans les environs d'A- 
letiçon, de monutnens romains que la fontaine de 
la Herse» près Belléme» remplacement de plasîcurs 
camps , tes reiiies dtue voie - romaine , d*£xmes A 
Yie^x , qui traverse à Cinteanx !a route de Falaise 
à Caen , et les noms d'un grand nombre de lieux. 

Voici rinscriptiuu de la Uerse » sur laquelle ou « 
tant disserté : 

Ma&ti et 
MsacvRio 

SACaUM. 

Ces trois divinités payennes ne sont qu'une pein- 
ture des produciit>ns de la terre. Venus est remblème 
de ces productions ; MKacunE , celui des échange» 
qui s*en font ; et Mam » celui de U foioe , qui les 
consenre. 

, Les camps romains étaient composés de terre et 

de cailloux , bcmo et lapidum molibus. Les vents et 
les pluies ayant enlevé les terres , il ne reste plu* 
que les pierres. Ces camps réunissaient deux enceintes 
d'inégale grandeur., On en voit sur la boHe de Chait- 
mont . à Goult et k Bière. 

Les noms de beaueonp de paroisses dea enirironft 
d'Alenron dérivent de la langue romaine. On rit arce 
raisoii des étymologistes , cjui dérivent peccare de 
thuvniA^ CAAKax j mniA les éi^moiogies ue suut point 
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aussi Imoles qa'on le croit. Les mots dans la langue 
grecque peignent souvent lés choses , et ils les peignent . 
uussi très-souveist dans les langues latine et finnçaîse. 

Le mot SOL , par exemple , est composé de trois lettres^ 
qui peignent sa nature; S représente le zodiaque y 
les sefpens entrelacés de Mercure ; O , sa figure , et L 
coulante , son roouTement apparent. Le mot cAicNAaoy 
qui parait n'avoir rapport à rien , est très>scKntifir* 
qnement composé des premières syllabes de trois mota 
latms t GA-iOTT-iiD , qui peignent cet ustensile ; ga.- 

PIKNS ICNEM AP.DENTEM. 

Je ne citerai que quelques noms de paroisses qui 
ont rapport à la position : montagne , col eau , rocher , , 
vallée, rives» fontaines y plaines ; à la nature du 
terrain et aux productions. • 

De nom sont dérivés Montrond , Entremont y Tré- 
mont , Montabard , Mont-Secret ( sscaaTtis ) , Mont-- - 
Chevrel", Mongaruult , Muiitgaudry , Montmaroey, 
Montmerré ( mons moe&oris ). ' 

De Rupss sont dérivés Roch-sur-£grennes y Eoche^ . 
Habille ( avpxs Miaiixis ). 

De Gouis sont dérivés Goulonces , la XïouToncho 
S.*-Marc-de-Cou1onche, Coulonges-sur-Sardie (couia 
4 ); Coutern ( collts Tffuwà ). 

De vALLis sont dérivés TIk val , Grandval, Brévaux, 
Vaucéy Yaunoise ( vallis ni;cium ). 

De aiVA sont dérivé» Ri , Haute-Rive. 

Dé vous sont dérivés Fontatne-4ea-Bassets » Font»? 
»aî-4nr-0me » Fontenai-les-Louvets , Bel-Fonds > Segtie-: 
fontaines ( secretus fows ). 

De càMPT^s sont dérivés Champs , Champeaux-suiS 
Marthe y Champcaux-cn-Auge^ Uuunposoult > Champ-» 
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Secret ( CàMfV% siceetus ) , Chaou (campq* Kuoiïi ) , 

M miiperrattx i ?mtnS/f» « le Pcmn ^ la Perrière ^ 
£pemib« 

Des productions sont dérives Avênes ( avena ) , 
Pomain^ilie ( fomosa txlla ) , Vignats ( yinacea ) , 
S>' llerUn-<ic^4>cserits ( fUWK,) » F«veroUee(FABâuÂ)» 

He 4ilf<éreiilei déaeiMiuitièM htkiee sont dérivés 
B^Mii1i«ii pour récent tien ( Bccsm lochs ) , tiowtèfes 

( i.o( 1 s vERis), Canouge» ( casa rubra ) , Casault 
( càSA AT ta), Montreuil ( MoifASTPr.inLUM ) , HeUTÎ 
( Bovva TifiOi ) p lieiùUî , £<teuvilie ( boya y 

t 

raVASlDN DES SAXCm 

DiaUiiites a'élBieiit ûebotâ^améê à ÎÊt âbmSntH 

tioii des Piumains. lia cuUivaient tranquillemcn l leurs 
champs , lorsqu'ils reçurent la visite de nouveaux bûtes , 
beaucoup plus exigeans , et qm lea R^ipai^t eUx- 
BiâBiea fucnt foreés dé aoufiiinw 

Il 7 Bvait loagteHipe €|ii€ les 'SsBtas: » âeseendti» 
du nord de la Germante; rodaient avlour de nos 
côtes et de celles de rAriiioriqile y yauv péiiLiicr daii» 
le pays. Dès l'an a86, Dioclëtieu envoya Car ai; si es 
à BouIogne-sur-Mer , pour défendire le» cétes de TAr- 
BBorî^e et lie U M^ifue eoiÉire les ^mob* qjai le» 
infeiUdeiit. 

Vers Tan 368 , pendant qne les gé aé rw tt TomaniB 

se disputaient les lambeaux de l'empire , les Saîion* 
afthardit a'eokj^crent d'une partie dea côtea ^uiia 
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loBfeaint d^iiit longtemps , et dâb«N|irtf^l « Cmn 
seuilcs et à rembouchure de rOrne , entre S«LucutU«i 
et Ouestrchara. 

Les Saxons n'avaient point à leur tcte un général 
ipii des oommentaires comme César ; c'est pour* 
qwH le» détails de l'expédilioii ne pcweot élie aussi 
ètendvs. Il est certain qu'Us eecapàmit «ne partie df 
TArmorique , qui prit le nom de litfus saxqnicum , 
et qn'ils s'établirent dans plusieurs lieux du Bessin, 
auxquels ils donnèrent ie nom d Ot , qui si|^ifie pus*- 
session. Us étaient coonua sons la.dénonûaatMHi dp 
Saxons dn Bessin 9 et en^ de Sssiras de Ba3r«nx« 

Ces barbues ne restèrent pas longHijnp 1 acmeeniréa 
dans le Bessin ; le pays qu'ils auraient détaslé ne sufr 
lisait plus à leur rapacité ni même à leur <»ul>âiâUiice. 
Apres avoir détruit la ville de Vieux , ancienne et 
célèbre cit^dî^' Vidueaases , où l'on trouve tous les 
jovrs^ unt da numwafu loniaîn^ 1 Us nmfii9tàvs9% 
FOme f et Tinvent yaâg^à. sa vmod todev la vUla 
de Seis» 

Les Saxons donnèrent k la ville qu'ils avaient fon<> 
dée le nom de Saxta , et les babitans prirent le nom 
de SAxoaxs > Saxu , Patrat signait ^.en y I^^taàtus 
SAXOHiâB ncTLiaiâ» aaiisoi. \ «gMU , fn 990 » 
Xwom dTiçcàm âaxoMyji mipuiha» bjljvsvi. ; Yite^ 
de Belllme signait , en soH » Yf« % npi^daiis sA]|SV<r 
tis. La pmnone ia tîgn tend toujours A s'adoucir ; au 
Keu de Saxia, l ou piouoix^ çt l'on ÙLiivil Saxa 
Aagium , Saii , Sagiknsis. 

Les fondaleafca.ds Seèa ne taidéveakl pa^ à $e répan^ 
dre dansM P*9>» «lwzJaftEaMiin% ^ lea B #l^ > M tf en 
qu'Us pUléfent; Us paiiàffé»t mtAf' .K.9iniS^ » paf^ 
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environs d'Alençon , pénétrèrent sur le territoire des 
' CéniMnans , où ils formèrent quelques étabUâsemeu^ ^ 
prirent le nom de Sonnois. 

ETABUSSEMENT DU CHRISTIANISME. 

Le sénat romtîn avait envoyé César pour conqué- 
rir les Gaules , ravir Its dioils tt les biens des Dia- 
^ blintes , qui ne lui avaient jamais fait de mal. 
Uévéque de Rome , chef, de TEgUse , envoya ûê» 
missioiiDairea pour prêcher l*£yan^e à ce pauvre 
peuple dépouillé » et lui donner en écliange les biens « ' 
étemels , ce qui valait tin peu mieux. 
' S.* l'^T^^î* . origii'iiii e d Auglelerre , est le premier 
qui 9 dans le 5.* siècle , ait répandu dans ce pay» 
la sem^ce de la parole , et converti le^ Ëssuins et 
les IKablintes. Cétait un très-bel homme » d'une pres- 
tance avantageuse» d'une jolie figure ^ doué d'une 
grande éloquence , comme les orateurs de son fie ; 
faisant de grands miracles ; comme S.* Pierre , de 
son ombre guérissant les malades. Il n'est point éton- 
nant qu'il réussit i toutes les circonstances, étaient 
^ivorabtes. 

S.t IiA!vuiir » qui mit raçn les dons de la nature 
et de la grâce , annonçait le royaume des cieux . à 

de pauvres gens qui avaient tout iperdu ; montrait 
le Sauveur en croix aux femmes dans raffliction; 
««posait la morale la plus pure par les parabole» 
les plus familières du laboureur qui sème , du pas- 
teur qui garde les brebis » de In femme qui fait son 
levain , du riche et du laim; U expli^piait leseniF- 
blêmes significatifs des eaux du ha^Um, âu pain 
et du vin de la sainte Cène. 
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ikitgîsrraU romains, trés-tolérans , ne troti- 
Llèrent jioint srs prédications. Il n'y eut qu'une 
femme ]>uissante, qui jeta la pierre du scandale dant 
soa chemta , en ré{>andaat sur son compte les plut 
alFrenaes calomnies. 

Le penpie de Seès eat la foîUesse croire. Le 
saint ftit insallé jusque dans les mes , forcé de 
quitter la ^ille et de se retirer à deux Ueues, au 
village de Clrray. 

i^ituin continua de prêcher dans le d^ert. Le 
peuple accourut en foule pour l'entendre. De cmela 
meurtriers , qui étaient venus pour lui couper la gorge, 
se jetèrent à ses pieds , lui demandèrent pardon, 
et se GonverUrent. Quelques-uns disent qu'il mourut 
à Clcray ; d'autres qu'il revint à la ville , qu'il y 
mourut au milieu de ses disciples , regardé comme 
le fondateur cl le premier évéque de TEglise de Seés» 
Deux autres Anglais continuèrent la bonne œuvre» 
Persécutés dans leur Hé , Haven et Rasyphe vinrent 
•'établir près de Seès, ou ils exercèrent la médecine , 
cachant ainsi le ministère apostolique sous le manteau 
du médecin ; en i i:coinmaji<laat à leurs malades l'u- 
tage des berbes dont ils vivaient eux-mêmes, ils 
glissaient les leçons de l'évangile , et guérissaienl 
en même temps le corps et l'âme. 

Deux antres saints « Cenery et Evroult , ont aussi 
beaucoup contribué à ta conversion 'des Diablintes. 

S.*-Cewery , né a Spolette , un de» sept diacres 
de l'Église romaine , abandonna les douceurs de la 
ville pour liabiicr la plus affreuse aoiitude qu'il pùt 
trouver ; il s'arrêta à deux lieues d'Alenfon, aa 
miliea des rocher» qui boadenl k Sardie , d'ok il 
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te répandu ans «Agirons pour tomMieer l'évangile; 

con"V€rut lui j^rand nombre d'babitans , drint il tiu- 
mcna i4o dans sa solitude , où ils vivaient dlierbes, 
comme lui f et rccitaieut cbaque jour les i5o pseaumca 
que les prétm d'Alenç on récitent aiqooid'lim ém 
une âemaîne. 

De son côté» S.* Etboult, originaire de Bayeux', 
après avoir jéca i4 ans a la cour de Ctotaire, re- 
nonça aux délices du monde pour venir prdchcr 
les voleurs de la foret d'Oucbe , qui étaient en grand 
aondire » dont il fit de ferrens religieux* 

ÉVÊ<iUES DE SEÈS. 

Coame la ville d'Akn^n dépend du dSoeèso de 

Seès , et qu'elle était autrefois lechefJien d'un doyenné , 
je crois pouvoir dire quelque chose des évéqucs 
qui ont .occupé le sîége. 

. L'Eglise de Seès compte 77 éfèqan depmis S*^ 
Iiatniit y en 44o 9 jnaqa'à Jf ^gr vm Sausioi. f bm^ 
pàïé le z.*' novembre 1819. 

On voit y dans une des salles de l'évéché , les 
portrails des évêques de Seès, qrd rendent bien la 
vérité du costume et de la barl>ey mais non celle 
de la ressemblance. 

Comme les premiers ^vèqnes portaient tonale wm 
de SiùKcn* ( coo^aeré ), aujourdlrai réservé an pape 
qu'on appelle SkiwnTi , il n'est point étonnant qu'il 
y en ait un grand nombre d'inscrits au calaloj^e 
des saints , qni Tout mérité par icors vertus* X*'£gUs« 
de Seès en reconnaît hnit : 
: LamiiTy dont nous avons ptMf landatm dé 
TE^&a» de Scèa , i.«r Mfaê. . 
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S.' SicisBOLDE , de race saxone , soufl&it beaucoup 
des incursions des Alain» et des Hons, et aMnmit 
dans un âge fort mneé» 

S*^ Lahuei Ait mis y dit-oB , dans un tonneaii 
garni de pointes de fer. InûtatUm da supplice àà 
Régulus. 

S.' Passif voyagea beanrmip ponr "visiter ses ron- 
, frères voisins , di^Mans et de Coutances , et ne manqua 
è aneun des ^tre 4k>ncileS| qui fturent tenu» da 
son temps à Orléans. 

S.* MilbiIard assista aussi à plusieurs Conciles , 
et faTorisa beaucoup les moines. , sur-tout $.*-Cenery. 

S.' Ravkn, qui s'était fait moine, fut, dit-on, 
appelé , sur une révélation , pour occuper le siège ; 
mais il renonça au Gouvernement du diocèse ^ pour 
alW mourir dans soa monast^. ' 

S.* Alhobeut fit tous les sacrifices pour procmer 
du pain aux habttans de Seès dans une disette. 

S.^-Loyer ttait un grand seigneur des bords de 
la Moselle; il suivit longtemps la cour , fit plu- 
sieurs campagnes ; mais , après la mort de sa femme > 
dégoèlé du inonde » il .partagea Ions ses biens à âei 
«nians ^ se r«rétît d'un méchant babtt , et se retira 
dans on désert aux environs de Rouen. On lot te 
chercher dans sa solitude ponr Télever sur le siège 
de Scès ; mais il demanda au peuple la permission 
de se retirer dans un ermitage, et y mourut. 

Sht GoDBftniriTB-y d'uso illustre famille de rHfémoii ^ 
floocéda à Lo^er ; il quitta peut-être impmdemt- 
ment son dioeèse y pour faire un pèlerinage à Rome. 
Pendant son absence, l'Eglise de Seès fut dans une 
grande aiûiction. A son retour ^ s'étant miâ en 
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roule pour aller voir sa sœur Opportune , abbesse 
d'Aimenèches , son filleul » feignant de l'embrasser ^ 
le Irappa de deux coups de poignard à la téte , et 
le fit tomber mort. On le célèbre dans r£glÎ8e de 
Seès , comme martyr ; miâs , « ponr être martyr , 
il Tant mourir pour la foi, S.* Go4cgraiid, assas- 
siné sur une route, en allant voir sa sœur, n'est 
point martyr dans la fnrcp du mot; non pins qne 
S*^ Thomas de Cantorl^éri > mourut pour le tem- 
porel de son église. 

S.t GiaABBy issu des eomtes d'Exmes, succéda 
à S.* Godegrand. On dit qu'il sortit trois fois de 
Bon tombeau, comme pour demander uih stpullure 
plus hcmorable. £n conséquence , les chanoines firent 
faire une châsse d'argent ^ pour le renfermer ; mais , 
en i56a*, les RBinzs brutaux ^ conduits par Taivril 
Coligni, «'emparèrent du reliquaire , et bràlèreni les 
reliques. 

S.^ APFLiir était un très-savanl moine, qnî fut 
tiré de son cloître, pour être élevé sur le siège 
épiscopal ; il fit le vceu d'écrire la vie et le» mi- 
racles de Opportune » qu*il exécuta. Le pieux bis- 
torien raconte ingénûment qu'un paysan, étant, venai 
ae plaindre à $M Opportune que l'âne du couvent , 
qui allait dans la Ibrèt cliercher la provision de 
bois , lui faisait beaucoup de dommage , en passant 
dans son pré, la sainte lui répondit qu'il était aussi 
vrai qne son âne ne lui faisait point de dommage, 
comme il le serait que , le lendemain, lepviseiait « 
cottvert.de seL En effet, le lendemain, le pré lut 
couvert de sel et prit le nom de Pré-Salé. 

U raconte encore ^u'un joiu* le jardinier du cou veat 
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tnadei oisetnx f qui mangeaient les pois , et qaH en 
fit une fricassée ; que S.t« Opportune y en passant 

dans le loui , aperçut les petits os; qu'elle réprimanda 
fortement le jardinier; puis qu'elle prit les os, les 
réunit , rendit la vie aux oiseaux , qui prirent leur 
vol. Il ajoute qa*nn des petits os de la jambe f n'élhn^ 
pins entier y Tespèce a toigonrs boité depuis. 

S.* AnsLiir est le dernier des évéqfoes de Seès qui 
ait été canonisé , quoiqu'il y en ait beaucoup qui 
auraient mérilé de l'être par leurs vertus ; mais 
aujourd'hui les formalités sont plus grandes y et les 
procès-verbaux beaucoup plus chevs. 

Rànaon ds Fuis, éréqae de Seès» yers l'an 
xÔ4o, était marié, comme » quelques années avant^ 
Sigefroy , évéqne du Mans » dont la femme prenait 
le titre d'episcopissi. \ 

On ne sait point si Radbod était marié avant 
son ordination , ou s'il s'était marié depuis. 
' Dans ces temps^là » plusieurs prétm romains étaient 
nUuriésy comme les prêtres grecs. Leuis femmes ne 
prenaient pas le titre d'épouses , eUes éuient appelées 

PAFMINAE CONDISCTITIAE ( COMPAGNES. ) On dit que 

les curés achetaient des évéques le droit d'avoir de 
ces femmes ; ce qui était une espèce d'amende, et un 
bommage rendu à la discipline des églises occidentales. 

Yves db Bbll^me y 3i.* évéque de Seès , 5.« fils 
de Guillaume Tslvas n , seigneur d'Alençon , était 
un très-bel liomme , très-spirituel et très-gai, qai , 
en voulant cliasstr de la cathédrale des brigands 
qui s'en étaient empan s , y mit le feu par mégarde. 
Quelque temps après y "ïvas^ se trouvant à un coi^ 
.elle tenu à RheimS| reçut du pape une très-viotente 
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réprimande. Q0*avez-vous fait, mfchiwt? voc» 

ATBZ BRULli TOTKB VÈRE. Je VOU» i>ONN£ POU A PÉNI- 

«BircR DE EÉPABUL TOTftK ÉoLiSB. L'évé^ue de Seés p 
qnoi^'il ae lot pas conpable, «ccepOi ia péniteiioé » 
«I engagea t«N» ees bteas pour r^xéealer. 

de monte de 

S.*-r,vn>ulL , devint evcque de Scès , se méîa beau« 
coup de politique , exconnnuuia Robert de Ikllrme , 
•OB seignear ; prit le parti de Henri I , roi d'Angle» 
tcm y contre Robert » doc de Nomum^. 

fiairat » ayant fait m yoyage en Normandte ^ et 
se tronTant à Carentan le jour de Pâques , se rendît 
à rëçflise. SEm.orr, en habits pontificaux , Fy atten- 
dait ; f t s~a(]res5aiit au roi , en ])oi]ssant de profonds 
acHipirs : Sire p jla !&[o&maitsxe est aAzrs CHsr.... , Lsa 

TBMFLSa aOHT VlOLiê VB DXfVlfiaiaM.... y ÀM%»p» 

CHBi LIS nn»u» BEt MAIN» Mft naTsaft.... ; ToraB 
vmiaa RoaaaT ir*Bn nao qvb sa in».... Z& a» arrai 

BAlfS soif PALAIS A LA 1ltOf.I.a8SK KV A LA mmOlXTlOW,,^ 

Il m:PE?fSE ts stîpf.rfluitk» les eevenos d'un éta» 
raissAiiT } AEMEZ VOTEE BEAS.... Puis il se mit à prè- 
dMT aontre les loagaes ekvféxxMf tiia descisenaa 
de sa mancha , tondit le roi et tons les seignean da 
la coQv. 

jEAif BE Nkittille , neveu et snccesscar da Seilon , 

pcgulaiîsa le cliapitrc de Seès. 

Jeam Beetaui», 65.® évà^ue de Seès^ est auteur 
de eea yen : 

Fiucird »Assia , 

Qui NE PEUT HEVENIE , 

Tourment de ma pensée , 
QuK n Ai-js ^ an TK psanAar , raanu La sooYssta! 
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Jean Fo&coàl, 69.* évêque, est trèi>coiifin par s«» 
statuts. 

Alexihobb t^AttsiiAVD , 73.« évéque , en présen- 
tanl au clergé le noaTeau bréviaire 9 «'excuse d'avoir 
divisé y à riostar du bbati iMKAcvLàTt » les pseaa-* 
mes , qui étaient trop longs ; invite les prêtres à ne 

pas aLLeiidre le dernier coup de la cloche pour se 
rendre à rofilce , ea accourant , instar vei7a.tob.ii 
CAHis , HiAifTE o&B , et à récîter l'office avec beau- 
coup d'humilité , vr m isbbi HOHirBGioirBS ^ viles ba* 

Lovis-Fbavçois NéBi* DK Chbisvov , 74«* évéque , 

ancien conseiller au parlement de Rouen , qui avait 
admiré la lonf^nnimiic dr9, rnré% plaideurs , qui fati- 
guaient la cour pour la dime d'un cochon de iait ^ ou 
d'un vieux poirier qu'on pouvait abattre , arrangeait 
toutes les contestations , et ne permettait jsmiig 
tes curés de plaider avec leurs paroissiens. 

Jeati-Baptiste BupLBSSis D*ARGEifTRÉ , fondateur 
du palais , dont il ne jouit pas longtemps , sortit de 
la France eu révolution , et se retira à Munster ^ où 
il est mort. Il était du nombre des 38 évéqucs qui 
protestèrent contre le concordai de Pie VU et de 
Buonaparte ; mais il y a beaucoup d'apparence qu'il 
serait rentré avec le rot , dont il avait élé i'aumômer y 
et qu'il se serait soumis. 

HiLAEioN DE BoiscHOLLET occupa Ic sicgc dans les 
meonstances les plus diffîcilesy lorsque toutes les tétea 
bopillonnaient encore* Buonaparte , en passant à 
Alençon , le 47 mai 1611 , mit le comble aux peines 
de l'infortuné prélat , en l'accabiant des plus violent 
reproches , et le forçant de donner sa dénussion. 
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L'évéque quitta la ville épiscopale au milieu âei " 
lamentations du peuple , pour a'en retourner mourir 
dans son pays. 

L'Eglise de Seés fut longtemps dans l'affiietioD* 
91. Batow , nommé évéque par Buonaparte , aurait 
pli la consoler; mais , n'ayant point reçu son insti- 
tution canonique, il fut forcé de gouverner, en 
vertu des pouvoirs capilnlaires » qui lui furent même 
retirés ; ce ^ occtttouna une petite division dans 
le elMpitre et dans le clergé. 

M.gr us Savssoi , nommé par le Roi évéque de 
Seès , a été sacré, le 3 octobre 1819, à Paris , 
dans la chapelle des sœurs de la charité , de la rue 
du Bac » par M.gr de Couci , archevêque de Rbeims } 
le 1.^ novembre suivant » il a été solennellement 
instatté y présence de H. le marqub De Lamorelicy 
préfet du députemcnt» de H. le président du tri- 
bunal de première instance, de M. le procureur du 
Roi , et de plusieurs autres fonctionuaii es publics. Le 
19 du même mois , M.gr l'évéque a fait son entrée à 
Alençon ; le m , il a officié pontidcalement dans 
Téglise Notre-Dame ; le aft » îl a donné la confinnatîoti 
et ensuite visité lliépltsl et bicètrc» o4 il a donné 
la bénédiction , Tersé des consolations 'dans le sein 
des affli<;és , et fait rtmetlre 100 fr. à l'aumônier y 
pour être distribués aux pauvres de la maison. 

I^VASION DES fRAjî*C:S. 

Apres rinvasiou des Saxons, qui avaient fond4 
la ville de Seès f et dévasté le territoire d'Alençon, 
d'antres .barbares , sortis des régions septentrionales , 
connus sou» les nonu d'Alain» et de Huns , décolèrent 

* # 
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«nkfote ce mtShemtux pays, que lei Romsûm af- 
laibl» ne pouvaient plus protéger. 

L'invasion des Alains fat même beaucoup plg» 
fim( ste que celle des Saxons ^ iU pillaient également 
ies DiaUintes et les Bonneins^ - 

Les Alainsy après «voir ntiiié le tevritoin 
ïençon , entrèrent dans l'Atmorique , qu'Us dévas- 
tèrent. Œtiits , qui commandait dans les Gaufes pour 
les Romains , envoya Lictorius pour les combattre. 
LiCTonnis n'ayant pas réussi , et OEtius se trotmiat 
dans 1 impuissance de réduire ces barbares^ firent Ut 
.^aîx, vers Tan 441 , avec £«canc^ leur chef, et 
loi cédèrent TAnnorîqae. 

Ces invasions ne sont rien auprès de celles des 
Francs , qui minèrent peu à peu la puissance des 
Romanis dans les Gaules, et ruinèrent totalement 
leur domuialion. • . 

Déjà plusieurs chefs des Francs s'étaient empâté 
de différentes portions des Gaules ; mais ce- Ait 
dovis, qui 6t la courte dn territoire d'Alençon et 
de ses environs. 

■ Ce prince, après avoir conquis l'Armorique et 
tous les pays occupés par les Ossimiens^ les Sagiens y 
iesËssuins, les Diablintes et les Cénonians» devint 
le lenl maître du territoire d'Alençon » ayant donné 
à son frère Rignomir le territoire de» Gâiomans , sur 
la rive gauche de la Sarthe. Mais ce malheureux 
prince n*en jouit pas long-temps ; l'ambitieux Ciovis 
le fit tuer pour posséder le tout. , ' 

Lés Romains avaient divisé le territoifie par mé- 
tropoles et diocèses* Rouen était a^tropolt , et Stès 
diocèse j Alençon n'était riea^ 



* t^'<iirtiiriii ÛB Clom teai iiae Mire dM> 
«ion du territoi» ptr comtés > vieiirenes et eente» 
ines ; «l re fat alors qo€ fat fermé le comté d'Ex mes , 
d'une ét«»n<hie considérable , comme devant étr« 
i'apanage d'un des menU>res de la famille royale , 
«t mtee «A ra^niime , tarant Orderio-Vital. 
- Ce coMÉé » dont le «be£4ien était la TÎUe d*£iiBet , 
tfétandât 4epius la Sardw jniqa'â la mer, etdepidt 
Mbgent->le»llotron josqu'à Cten. Il comprenait an 
iiord le pays d'Auge, tout le diocèse de Lisienx, 
une partie de c^u4 de Bayenx ; à l'est , l'Ouche , 
le Coribanmois et le Bellemoia » une partie des diocèse» 
4'ETTenx et de Chartres ; an and» le caatoa de 6eès> 
tém^ J^EMUftxU Uanàliinit d'Alenfon; et à raacst» 
le Hndme et ié tasds. 

Le comte d'Exmes avait établi une Ticairerie à 
Corbon , deux lieues sud-est de Morta^e , qui devait 
alors étre«oosidérable» une ceatenie à SeéSf etuneoen- 
leaiedl Aieaçon; » "viixa QVia sitâ aar xs moo osf^ 
«aasK IV cavTixa AuanaaBKn, ht eenteaîer a^avak 
dejnridklion qae snr cent familles» peaf-étre qaa 
«nr4)eat liemmes j il ne jugeait jamais des cas rcjêm , 
pi en dernier ressort ; ce Util un âunpic olixcicc de 
l^oiMcef OA juge de paix, 

tméSÊim DES jKoiMàms. 

: Le pays avait changé de nom ; 9 s'appelait alon 
Neustrie , et les Ûiablintes s appelaient Neustrien», 
hafaitans de l'ouest. Us ne furent pas très-malhei»- 
renx sous la damiaation des Francs^ asai» te c^kme 
dont ils joa»c|it na. dM-pif lanf-^enys. ht «avâ 
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inëpnîsabk vomft bientôt dans la I^eastrie ua 'WtnÊnÊ 

essaim de barbares. 

, Boiloa y âkÊ d'vÊk K%BcardttDiimiimk , iBmw# 
le TôAitf Êjwat en gocm mtc It B«i , lot mbaa^ 
et ton» Mens Inrcnt cnniisquée. Wmtei de ^dtti». 

sa patrie , il rasembla ses amis , équipa une petite 
flotte et se livra à 1 élément des mers», pour cheidber 
fortune ailleurs. 

Xa tempête ayant jeté l'infortuné prino* enr li» 
c6lea de la Fiiee, E te pillé pir le» Maone ; mém 
9 s'en Tengea cmeUcmett^y ravagea tant la pays li 
son tour, bal^ H emta mt , due des Fil e an e , er fit 
prisonnier Kci^iiier , comte du Haynaut ^ qui était 
*¥eiitt a son secours et <|u'ii ne rendit ^ue aoyenaaafr 
une forte rançon. 

Après cette expé^tionf. BoQoa sa vaai&aiqa»|P 
avÎTit la éAUt ivÊ^k Ytmtbntekan da la aatm^ 
qu'il rtanonla ;. n'ayaat ttwvé anann olMUda dtnë 
sa route y il arriva, l'an 878^ devant la ville àtt 
Rouen , qui lui ouvrit ses portes, 
* RoUon ne resta pas long-temps à Rouen; il remontai 
la Spioe. Renaud, duc d'Ociéansy et Hattiag , camla 
4« Chartres ^ se réanirept ponr kn fermer le paesaga |. 
ila le feneontrèrent k l'endroit on rEnia sa jetm 
dam la Senia; ib eairoyèrcnt denundev le nom 
du chef ; il fut répondu qu'il n avait pas de Dom ^ 
c'est-à-dire de titre. On olTilt des terre» sons la 
ao&dition de l'hommage il fnt répondu qn'iils mm- 
Midaîent lunnmaga à pecaoBBt« U IsUat se pnépamr 
i^eomM^BaUim peiif eim ana mmiia aomplila«i 
ac nÉveha sna Ftels» 

^ Varna né infertnsît i|lois que la Cité ^ et était 
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êntouré de fortes muraiiies. Kollon fit tons ses efforl» 
pour «'en/ emparer^ et ne réiusit pas ; fltouiiuil» 
«iége en bloem; maisy en Toalaiit affamer la vitte^ 
il s'affama loî-méme » et Inf obligé de Tetomier 
âans la Kenstrie , pour se procurer des Ti^res^ 

Les pauvres Neustriens tremblèrent, 5c sauvèrent 
où ils ]uireïit , cm{)ort;int ce qu'ils avaieut de plus, 
^écieux ; et comme ils avaient appris que les Danois^- 
aectatenrs d'Odiit, ne respectaient guère les reliques , 
et qu'ils les br&laient poor s'emparer des reliquaires , 
ils transportaient leurs saints , qui n'avaient peuMtM 
jamais autant voyagé pendant leur vie. 

Ce fut alors que les Neustrlens d'Aiençon éprou- 
vèrent toutes les liorreurs de l'invasion j que tout 
le pays fut cruellement dévastié par l'année de Bolkm , 
qui marchait sur plusieurs colonnes. 
, Arrivé » en pillant tout sur le cbemm ^ devant» 
la ville de Bayeux, RoUon la somma de se rendre; 
mais le Lra\e comte Beranger ne \oulant pas se 
soumettre , Tassaut fut commandé p la ville prise » 
pillée y et les babitans furent passés au fil dtt 
l'épée* On ne. réserva que quelques femmes et lu 
lielle Pope y fille du comte , que RoUon épousa ^ 
suivant le rit danois. 

Après la prise de Bayeux , Rollon retourna devant 
Paris y dans rintenlion de s!en emparer ; n'ayant 
pas. mieux réussi que la première fois^ il porta 1» 
imge dans lUe-de-France^ dans la Beauce, et vint 
caaqieF ;dsvant Chartres mais il ne put prendra, 
^ette viBe, vaittamment défendue par ses babitans p 
et spécialemeiit irotégée par la chemise de la 
S;t«>Viergje , qui n'a jamais porté de diemise , parce 
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qu'on n'en portait pas de son temps, smTant M. 
De XoHstaint de Eidiebourg. D'ailleim les hûtoriens 
n*ont point parlé dn miracles e'eit un poète tpi 
raffirme : 

Les Chartraiiîs là chemise peibent, 

6d& tXê MVKS Alix GA&HXAUX LA XiaKHT. 

Cependant CharicaJe-Simple » roî de Fhuicey 'cl 
ItoUon , tous denx fatignés de la guerre , se ren- 

iliient, en 912 , à S.*-CIair-sur-Epte , où ils signèrent 
un traité, par lequel Kollon promit de cesser ses 
incursions , et Charles lui donna en mariage sa fille 
GiseUe, et lai céda la Neustrie. 

Itollon embrassa la religion cbrétienne » qni adoucit 
ses mœurs; s'appliqua spécialement à faire rendre 
la justice ; publia les lois les plus sévères contre 
le vol, et mérita le surnom de grand-justicier. 

Les habitans du territoire d'Alençon se trouvèrent 
fort heureux de vivre sous la domination des Nor- 
mands y de grands Tolenrs devenus les plus iion- 
nétes gens dn monde. On ne fermait plus les portes p 
les ittstrumens de labo|ir conebaient dans les ebamps. 
On respectait les petites croix d'or susjjendues aux 
croix des carrefours. On dit même que personne 
ne toucha à une chaîne d'or que AoUoil^ avait laissée 
exprès f pendant trois ans » attachée à un chéae 
de la forêt de Roumare. 

FONDATION ]>£ LA YIIXE D*ALENÇON. 

n eet temps enfin de parler de la fondalîon 
êft la ville d'Alençon , dont l'origine est ames 

romanesque. 

Cuillaume Longue-Epée | fils de AoUon 1 a^ant 



(«M . 

4U àeaéRmusiki êasMaé , Inan pour héritier 
mt gtmoaae Rlelurd» $om ISh ^ %é de Su «nt. Dm» 
«escîiN!0liatail4i«s éKfficile», les aeî^neârs de KoMandie 

se réunirent pour délibérer. • * 

Dans l'asscHiblée qui fut tenue, Hugues, arche- 
rèqw de Rouf n , rpvcût le jeune prince du mauleaut 
d^eal^ lui mit la couronne eur la téte y H lui ceignit 
Ij^ée. . Qsmoiul fut apmiiié gooTenuaur du panoe ^ 
«t Bernard^ gouvcmear de U NomiAndie» 

Cependant Lonis d'Outre^mer , roi dé Fnmce ^ 
^int à Rouen faire au jeune Richard ses compUmens 
de doîéance , et pria les seigneurs de lui remettre 
cet enfant précieux , auquel il prenait un grand 
ifntérét ^ pour le faire instruire ayee son fils Lothaire», 

Les sâgBenn de Normandie enronl l'imprudence^ 

» ^ '•.- »•• 

de déférer à la demande de Louis, tfjoi emmena à- 
Laon» résidence de la Cour, le jeune Eicbard 
accompagné seulement de son gouverneur Osmond.. - 

Ji peine Richard fut-il arrivé , qu'il lui fut étroi- ' 
tement défendu de sortir de la yiUe maisy onjoui: 
(jne le Boi était absent» le jeune princf» ^ aimait 
rçzereice, comme tous les jeunefr ftn», FTÛi m& 
gonremeur de le mener à la chasse du toK Osmond ^ 
croyant que le roi ne serait point instruit de leoç 
Ijprtîey déféra aux désirs de son élève.. 

A. son retour , le roi , informé de cette sortie 
entra daaa nne furieuse colère i traita Richard de 
ÛU p-..J..> ét jiira qoe» a*il aormi» «ne sccoftd^ 
fob';.Jl le feirail'tfmmm. 

^Jé .ertm »e pouvoir mieux peindre le départ dt»^ 
jeune prince , ^'en insérant le naïf récit d'iu»e ticillr. 
diconique* ' . ^ 
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« Qaand Oiaioiid V4^it die|i , il na&da as Ncu^ 
mands et as Brètons que einsi tenoit leu seignour 
en prison. Moult en furent dolens , et fireiil prières, 
ourèsont et processions. Si jeuiioieiil tiois fois la 
semaine, et ëtoienl trois jours «I ^mil» |i saînta 
lioiiiaset vestns de lacs » et giaoienl en ccadres» qiM 
dies leur sauvast leu seigpuNir » et l'estast «Is la maki 
dn roi de France. Diex en oi leurs prières. Or oes 
eomment li enfant fut dulivré. Li enfant se fit ma- 
lade par li conseil de Yvfs de Bellème. Osmond 
«t cil qui le ^rdoieiit se desesperoient ûm sa vie , 
ai que la nonvcUe Dut éjandue par Laon ipie li 
enfant ae monvoit. Une henre que le roi se mevoit» 
«t tons les gardes se partirent île reniant^ Osmond 
le priât moult pauvrement vestu, et le lia en nn 
troussel d'iiorbe, et alla einsi, comme si roussit 
^donner à «on cheval » manger , et mit la scllc et 
iprint reniant devant li, s'en issi de la ville, et 
lant erta qn'il vînt au «astel de Coitc^* lÀ, laissa 
Fenfant an châtelain , et alla pon^gnant t^nt qa*U 
▼îm à Sentis, an eomte Bernard. » 

Y\es de Bellémc , qui par ses conseils avait puis- 
samment conUibué a i'cvasiou du jcuue Jlichai'd , 
méritait bien quelque recompense ; il reçut , en 
^4 y une étendue «o«sidérai(>le de territoire , depuis 
JeMéle-sar-Sanhe jiisqu*à Domfiroiit , y oompris tont 
le Passais 9 aux conditions d'ilerer deos Ibrteresses : 
l'une à remboncbure de la Briante , l'antre sur les 
roclicrs de Domfront , contre les incuriiuas que 
lusaient fréqucvunant en l^onsandie Ifii Angevius 
«t les Manoeanx. 

Gnillanme TalTas I , fik dTTes-de^Belltoe..exécaU 
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irès-fidèlemeni lés eonditiônt tpn mÀent été lui' 
posées à son père ; il Mtit sur la Briante un cb&teatt 
qui, n'étant pas fortifié par la nature, exigeait d'au- 
^itt plus toutes les ressources de l'art et du travail ; 
rien nt fut épargné* 

- Le château, d'après les dîfférens ouvrages qui 

furent ajoutés en dîfférens temps, comprenait , dans 
une vaste eîi< < inte , i." la porte d'entrée, en forme 
de pavillon, accompagnée de deux f^rosses tours en 
pierre de taiUe ; a.o la tour couronnée , ainsi nommée 
à raison de sa forme, également bâtie en piètre- 
de taille ; ZJ* la tour dn chevalier Càxojt , moitié 
ronde et moitié octogone; 4.» la tonr salée» qui 
servait de magasin de sel pour la garnison; 5.^ le 
donjon , qtii avait laa pieds de hauteur perpendicu- 
laire; 6.» le bastion de l'éperon; 7.0 le palais des 
seigneurs , dont l'entrée était défendue par plusTeors 
tonis. Tontes ces fortifications étaient environnées 
de larges et profonds fossés y dans lesquels eonlait 
l'eau de la Briante. 

C'est dans ce château que les Taivas exerçaient 
leurs cruautés. 

Cest là que gémissait le panvre chevalier Giroye, 

mutilé* 

Cest là que Robert de H ontgommèrî , dit de 
Belléme, dit le Diable, préparaît ses terribles in- 
cursions dans le Maine et dans la Normandie. 

C'est là que, l'an ii58 , Henri U, roi d'Angle- 
terre , tenait sa conr plenière. 

Cest là que Herre H méditait le plan du VaW 
Dien,^ et eomsponditt avec Madame de Bkndé , sa 
maîtresse. 
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C'est là que se reposai II de ses longues campagnes 
Jt^ iayori de Jeanne d'Arc ^ que l'on devrait 
nommer Jeaii Y , paisfju'U y a eu quatre aei^ewf 
du nom de Jean avant lui; oft au moina Jean Vlp 
comme on a fait dans llàitoipe d'Alenoonycnretranr 
chant deux sei^eurs , dont l'un n'a régné que deyj; 
mpis , et dont Taulrc s'appelait comte de Scès. 

C'est là que la célèbre reine de Navarre compo- 
sait ses Nouvelles galantes, et 4j|oe MacgueciM^ do 
Lorraine £ai||it se%. déaotians. 

C'est li que le duc René se dérobait à lu politiqnf 
însidieAè de Louis XI ; que mait dans la doulevç 
ce bon duc , si persécuté pendant sa vie , si pour- 
suivi après sa mort par les révolutionnaires , qui, 
ont dispersé les pierres dé son tombeau y ie pÀu^- 
beau monument de la ville* 

En iSâS , Henri IV fit son fnUrée dans le chàteaga p 
et en il en ordonna U démolition , an réservant 
spécialement le donjon. 

Chacun s'empara comme il put des pierres du 
cliâtpjui. Madame de Cuise eu prit pour l'Hôtel-Di^ 
Ifis jésuites en prireut pour çonstruire let^ çoii^ge^ 
^t les capucins pour b4lii' leurs ci:Uttles. 

n ne reste de l'antique cbâteau que le pavilloA 
où siègent lef Iribunaux ; et la tour couronnée , qui 
a bravé les révolutions, et biavera longtemps l'in- 
jure des siècles ; où logent les prisonniers , et les 
I[^9^ti9c(s noirs , dans les beaux jours d'été. 

On a élevé sur remplument du çhàieau l'Hètel 
4e-¥tl^ , et on y élève ai^oncd'but le palais éi jiitticè, 

Ccft le cb&teaa d'Alenço» quSia fbmié aais^anea 
k te TiUe» pif(4rcn» officiel»» «ttacbéa à la cour d« 
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telgneur , se logèrent aux enTÎroni et formèrent let 
rues du Château , du Vai -Noblr et aux Sifurs , 
par corruption aux Cikux. Beaucoup d^ouvriersy 
qui travaUlaieDl ans fortifications , te fixèrent danc 
le Tôtsinage. Talvas accorda de grands privilèges 
an ncMKvcaax Imbitans; les marcbands, lesartUans 
accoururent de Mutes parts ; d'aUlenrs H n'était pas 
besoin d'encouragement ; lorsque les châtelains se 
faisaient la guerre dans les temps de la féodalité » 
Cttltivateurs et moines se retiraient dans la ville » 
pour être k l'abri du pillage. Les bénédictins de 
Seès y avaient nne maison de refuge. 

La ville prit en pen de temps de grands accrois-' 
Semens , la population augmenta ; mais la plus 
grande simplicité régnait encore , et le commerce 
n'était pas brillant. 

Il n'y avait ni tour Notre-Dame , ni flèche àS.^ 
Léonard } mais seulement denx petites chapelles desser 
vies par les moines de Lonlai, dans lesquelles il n'y 
avait ifi orgues , ni seipens, ni Kjeib Dûment , 
ni chant figuré . 

Les maisons étaient en bois , pignon sur rue. Les 
jardiniers de la Barre ne cultivaient ni pommes de terre , 
hL capucine ; la jeune fille ne mettait sur sa fenêtre 
ni GsRAiriint, ni HoaTMSU. L'artisan ne fabriipiail 
ni fusils y ni canons ; mab des dabus et des 
riQUxs, des cuissa&ts et des brassaats. 

On ne tissait ni mousseline, ni calicot; on ne 
faisait ni brode , ni dentelle. Les hommes ne portaient 
ni culottes de nankin p m gilets de, piqué. Les prêtres 
ne portaient ni chapeaux tricOTuas, ni chapeanz 
fonds. Les femmes n'avaient ni sceaua. ai rnbaM 
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MirciAv. Tons le» kommcs portnent des cftpndiOÉS ^ 
coBune les moiacs ; lontt» Ict femniei de» nmkit-f 
conune les religieuses. 

On ne lisait ni gazettes, ni journaux; ott ne 

prenait ni café , ni chocolat. Les épiciers ne vendaient 
pi girofle 9 ni muscade. On ne trouvait chez 1^$ 
«poUilcaires ni jaUip». ni qoiaqiiiaa» 

On était bien malheurenz ; on ne povrait con** 
ttter ni le» eiStrées y ni les achats , ni les Tentes. H, 
n'y avait m octroi mmiicipal y ni commis ans aides ^ 
ni gabelle , ni débit de tabac, ni enregistrement-, 
ni contrôle.. 

ENCEINTES ET PORTES, 
La TÛle était ceinte de murailles, qui présentaient 
vn front redoutable k Tennemi}. ces murailles étaient 
flanquées > de distance en distance , de grosses tonis, 

couronnées de parapets ; un large rempart régnait du 
côté de la ville; elles étaient défendues au nord 
et à Test par un fossé très-profond, au sud et à 
l'ouest par la Sartbe et par la Bnante. Aujoordlini 
les murailles et les tours sont laiées, les remparts 
' et les fossés sont convertis en tenasses et en jardins. 
L'aimable Flore» sur son trône,- entourée de ses 
enfans , brillaiis de la plus riche parure , remplace 
la terrible Bellone , le casque en tête et la piquG 
en main. Ou entrait dans la ville par quatre portes 
et une poterne. 

La porte de Lencrd , aa nord y était une de» 
plo» fortes^ die était défendue par deux grosses 
tours, un pont-levis, et plusieurs ouvrages avancés 
dans les rues de Lencrel el de TEcusson ^ elle a 
éié abattue en 1236. 
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'Lt pniïé A ^ei»9 à Test, était défendaé pn 
ifnàire t<nm » ddiit deux 'dominaient iur le ûiiiboiirc 
S.<-B1aise, et les deox antrerstir œlui de'Casanltj 

ëlle à été abattue on 1724. 

La porte de la Sarthe , à l'ouest , ëtaît formée de 
d4ax tours, et avait pour défense la rivière et lû 
tort du Boulerard àn-delà; elle a ^té abattae en 

La pôtte Ae Ta BInrre'y in ii6Td-<niest , <|ui a pns 
son lioin du faubourg , était défendue par deux tours, 
démolies en 1776. 

La poterne , petite porte , où il ne pouvait passer 
qnun homme, ne consistait qu'en nne grosse tour» 
qiil ftit démolie en 1776* 

Il n'y a pliis ni tours nt portes. Les Angbit', les 
Angevins, les Norihands n'y montent plus la garde. 
Les liiireanx de l'ot ii oi remplacent les portes ; et 
les commis pacifiques , les soldats j et ils ne sont pas 
Jiiolns respectés. 

Xe ToitHrier , tiul n'eti pas très-poli sur la grande 
V tonte y qui ne céderait'pas un inlllimètre à un courrier 

du eabiner , qui ne s'insérait pas pour laisser passer 
le char de Pliœbus lui-même, s'arrête, sans qu'on 
le lui dise , à la porte du bureau , et est doux 
èomme un mouton. 
> ^Tottt se passe liien à S.*-Blaisey à Casanlt et 

«illeurs ; fl n^cn est pas de même & Lencrel ; l'étroite 
porte est parfois totalement obstruée ; les cbarrètèes 
de bois de Radon , les pipes de S, ^ Nicolas et du 
Frou inteict'})tfni le pas^p^e, pendant (\\iv les commis 
liiesurent les stères et calculent les litres. Les mules 
du moulin , chargées de farine j sont arrêtées ; fâtte 
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^ -porte les peittê fagots y que le pan^e homme 
attend pour hàrt n tonpe » ne peut pisMr. La miHb 
se paaieniit pas. Le fbutditoiii pMié« qol se i^Stée 
entre les Toitores , essuie quelquefob l'essieu tfés 

ses habits ; bien heurcut d'en être quitte pour une 
tache ineffaçable de cambouis, ^agucrc , une pauvre 
lille, qui TOnlat frandiir, a trovré la mort à eetle 
fbneste ^rte. 

WVJ^SSCSS DES ANGLAIS. 

SI les Anglais ont possédé la irine d'Afenoon , ce n'eil 
pas parce qu'ils ont conquis la Normandie ; c'est parce 
que les Normands ont conquis l'Â-ngleterre. 

Le duc GuiUanme , qui prétendait à la couronne 
d'Angietem, dTaprès la d6naliioa da pape et le tes* 
tauient d'Eddttard» appnyé sur ces deux pièces qui 
ne valaient pas'taiiein \*nn€ tqne l'autre , fit Une de»* 
cente en Angleterre, gagna la bataille d'Hastîngs , 
et miL siîr sa léte la couronne, par le droit du plui 
fort , (le tous les droits ie plus solide. 

Quelque temps après, Henri I , troisième fils de 
Guillaume t roi d'Angleterre» par les conseOs êe 
Serion-, évèque de Seès , fit la guerre i Bobert, 
surnommé le siAm.V, seigneur d'Alençon » le tainquit, 
et s'empara de la s<' ii:,^ntMii l'-. 

Jean S\ns-tf.rre , roi d'Angleterre , et seigneur 
d'Alençon , ayant tué son neveu Artus , Philippe 
Auguste, roi de Franee, s'empara de la Normandie 
par dn>it de confiscation et par droit de conve* 
nanee , et aciiela la seigneurie d'Alençon ; mais les roii 
d'Angleterre , qui ne reconnaissaient point la lëgiti* 
mité de ces droits , ni la validité du contrat , 
Conservèrent des prétentions sur la ville d'Alençon* 
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En 1^4^ > le célèbre Edouard ITT, vainquenr de 
Crécj f étant descendu à la Uogue, envoya Geoffroy- 
d'Harcoorty avec une partie de ramée, tMfer le 
rtemtoire d'Alençon. 

Geoffroy , ^ avait desTeageaiicee à exercer contre 
le roi de France , qui lid avait fait payer le pillage 
de l'abbaye de Perseigne, s'acquitta à merveille de 
sa commission. Tout le paj^s fut cruellement dévasté* 
Ces malheur» ne forent que païugers; mais ceux 
^ résultèrent de IWasion de Henri Y furent bien 
■ntrement longs et désastnenz. 

En i4ï7> au mois d'août, Henri V débarqua à 
Touques; et, après s'être rendu maître de Caen et 
de Bayeux , il dirigea son armée sur Aiençon y et 
le 14 octobre 9 il campa dans le. faubourg Monsort, 
sur un^ emplacement qui en prit le ainp de Champ- 
dtt^Roi y qu'il consenre encore. Au bout de huit jours ^ 
il fit son entrée dans le château, d'où il envoya 
des garnisons dans les forteresses voisines : :i Rssey , 
S.^-Remi , Mamers, ISlouans , Beaumont, Fresnay, 
et dans plusieurs antres endroits. Le roi d'Angle- 
terre passa trois mois an château d'Alençon >^ et , 
ayant de partir 1 nonuna pour hy commandant Jean 
d'Arondel, et pour bailli Rolland-Leyntale. 

Tout fut assez tianquille dans ia ville ; l'ordre fut 
maintenu , les bourgeois ne furent pas malheureux ;, 
mais les pauvres habitans de la campagne étaient 
tous les jours exposés aux cruelles dévastations des 
garnisons qui sortaient , se répandaient partout et 
pliaient les laboureurs ; s'ils opposaient de la. ré-, 
sistance , on les tuait. De son côté , Loré , qui eom<* 
mandiut .à ^.^rCenery^ faisait de fréquentes sorties. 
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tl ravageait à son tour. Les dëtacliemens ennemi* 
se rencontraient quelquefois' et se lÎTraîent combat. 
Us se rencontrèrent à Micuxcé , à Arçonnai , où ils 
se 'itattirent crueUement. Il n'jr eut guère de villages 
am enTÛonsd'Alençon ok il n'y eut du sang répandu. 

La garmson de S.M2eneiy inquiétait tellemcilt les' 
troupes anglaises, que d'ArcmdM résolut de s'e^uparer 
du Château. Il prit avec lui quinze mille hommes , 
plusieurs pièces de canon , battit la forteresse pen- 
dant trois mois , la prit d'assaut et la rasa. 

Les Anglais furent les maîtres du pays pendant 
trente ans. Ce ne fut qu'en 144^ q^e quelques boniv 
geois f s'étant' concertés , s'emparèrent par ruse de 
la porte de Lencrel , qu'ils livrèrent à leur ancien 
seigneur. Jean Wornay , qui commandait , se cassa 
les jambes , en se sauvant. 

Pour en finir de toutes les invasions qu'a subi ce 
mallieurenz pftys» je dirai deux mots de l'inyasion 
des Prussiens. . 

En 181 S , après la déroute de Waterloo , une di- 
vision de l'armée prussienne , ^lâomraandée par le 
général Tavenzien , forte d'environ ao,ooo hommes » 
traversa ce pays» en allant en Bretagne , et en re* 
venant. Malheur aux pauvres habitans voisins des 
grandes routes* Le mercier ferme sa boutique » l'au- 
bergiste abat son enseigne , le père de finniUe cacbe 
son argent , la mère sa fille. Le soldat mange les 
poules du paysan , couche dans son lit , et le len- 
demain emporte les draps , bat quelquefois son hôte f 
et enuiiène la vache > le cochon , jusqu'au dden. 

La ville d'Alençon fut livrée , pendant trois mois, 
à im nombreuse garnison ^ bien ezigetntc. Les sol- 
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dats étalent les xnattres dans la maison. Quand on 
leur avait doimé la spupe , le bouilli , quclqueioit 
le rôti ; qu'on les avait abreuvés de liqnears fortes , 
ils n'étaient pas conlens y venajfiûenL*.. On eraig;ni| 
longtemps qu'ils ne ^ouUiaient se venger de Vm99^ 
flion des Français dans leur pays » après la bataille 
d'Iéna; mais 1<; général Blucher liaran^^ua fortement 
les officiers ; ceux-ci tinrent ferme , le soldat fui 
contenu » et il n'j eut poii^ de d^mdce. 

GRANDES AOU!Ç£S. 

Les voies romaines sont célèbres. On parle encore- 
de la voie appienne , dont il existe de si beaux restes, 
n n'y avait jadis en France que des cbemins im* 

piaiicahlfs, où ron rançonnait les pa^nt. En ve- 
nant du Mans assiéger Alençon, Heuh XV fit traîner ' 
ses canons sur des claies. 

I^onis XV s'est immortalisé par les grandfs routes , 
qui coupent et partagent la France , comme les cases 
d'un damier , au .^étriment de ragricolture, et au 
grand avantage du commerce. On lisait sur l'obé* 
Usque } élevé au haut du faubourg S.^-Blaise : 

IjVdo^cus XV 

Cp9SVI.VlT 

Vus KECiis uudsquaqxti^ 

ApBBTIS, STRATIS et MUi^ITIS. 

AatrtfSois Ui vHlh d'Aki^çm» im pQUfail codum»- 
niquer , en Wver , avec Gojurtei)lf el Uamigui; au- 
joind'hui cUe peut communiquer, en tout temps, 
avec l'univers entier, Qt^aue g^ai^des roules 4e jire* 
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nahPB «t àmMvkÊkt classes, partant da centre de la 

Tille , sont diri^'^ies aux quatre paities du moude : 
la route de Stcs , au nord ; cflle de Paris , à 
l*est ; celle du Mans, au sud i et celle , de la Bre- 
. tagne » a ronest. 

Les routes dt Seèi et de Paris sont paféet à la 
distaaoe d'enriitm deux lieoes. Les bernes sont très- 
mauvaises en hiver, et le panvre fantassin, bien 
fatigué , est forcé de prendre la chaussée pavée de 
grès. Les routes de Mainers , du Mans et de la 
Bretagne , encaissées de cailloux et bien entretenues » 
aont beancovp plus commodes. 

Par la vonte de Seès^ Ia viBe . d^Alenfon reçoit 
les cotonnades de Ronen y les barengs salés de bi 
Délivrande , les huîtres de Courseul , les plies et 
les merlans de Savenelles et d'Ouëstreham. 

Par la route de Paris , Alençon reçoit les graTurei 
. antiques et ntodemes^ religieuses et profanes, édi- 
fiantea et polissonnes $ les journaux , quelquefois 
libres , quelquefois endialnés , et les modes chan-<; 
laçantes. , 

Par la route du Mans, Alencon reçoit les cotons 
de l'Asie et de TAmérique , les huiles et les savons 
de la Provence, les vins du Languedoc et de l'Anjou, 
. «t les eaux-de-vie de Goignac et d'Andaye. 

Par la route de Bretagne y Alençon reçoit les bdki 
. étoffes de l'Orient , les dUonans da Golconde, et la 
beurre de la Prévalais. 

FAUBOURGS. 

Le bourg était k cité» enceinte, et fortifiée; 
.fi^étaîft là^que féiiâaîent, prés du cbàtaui» tue du 
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Val-Noble , les chambellans , écuyers et autres of il dm 
de la cour des seifrn* urs ; les marchands , et les 
artisans qui fubriquaieni les armes, demeuraient ua 
peu plus loin; les capitaRact et les soldats veiUaiciit 
dans les tours des cinq portes et sur le donjon* 

Les lebourearsy les ouvriers, qui caltÎTaient les 
champs , demeuraient dans les faubourgs. Le mot 
faubourg ne vient pas , comme on le croit , de 
FALSUS ; c'est une corruption de fors-bourg , hors 
Ibourg , dérivé de foris ; d'où est venu le po«ux 
.des Eomains » ou se traitaient les al£sires publiques , 
et le mot foikb, réunion pour le commerce. Les 
iirandes réunions se tenaient aux confins des petits 
ciaLs , entre les nations voisines; on y plantait des 
bornes reprcseiiUat Mercure, dieu du commerce; 
d'où est venu le nom Mekcatu&a ( marchandise ) , 
{ marcbé ) v ( — Jirchand ) , (^lercier } » (nuwquis ) 

n n'y avait dans les piemiers temps, que quelques 
4iabitations isolées de eultivateura auprès de la eba- 
pelle S.*-Ysiges, berceau du faubourg Lenerel ; auprès 
de la chapelle S.*-Blaise , berceau du faubourg de 
ce nom i auprès ^e l'ancienne église S.t-Pierre , 
berceau du faubourg Montsort ; parce qull n'y 
avait pas de sûreté à demeurer dans le Yoisinage 
d'Alencon , pendant les guerres cruelles des Talvas 
et de Robert- Ic-Diable ; les assiégeans ne se faisaient 
pas scrujmîe de piller les maisons, de s'y loger, 
ou de les raser , suivant le besoin. 

Les faubourgs ne prirent de raocroissement que 
depuis que les/rois de France , ou des membiet de 
'Jenr fiuniUe, possédèrctnt ht seigneurie. 

On ne devrait plus parier de iaubourgs , puis^ju tl 
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n'existe pl«s «Tenceinte fortifiée* On en dulaigB» 
ponrtmt encore sept , qoe je réduis à six.: Lenevèl'^ 
$*<-naise» Cesanlt , Bfontsort , la Bure et Bieti^e^ 

Le fauboui^ Lencrel , situé dans un bon air ^ 
eonipi end la rue de Lencf cl , où est la fontaine 
S* Ailles , autrefois S.t-ysiges ; la jolie rue de i'£* 
çoisott y et In megnHIqo» nie da G^mhs ^ In lienl» 
qui ait des trotK^is* 

I«e fanbourg&t^Blaisey sitoé dans nn très^oa t&tp, 
est de tons les faubourgs le plus anûné par le mon* 
vement du tommorce et des voyageurs. On y voit 
le magnifique Uotel de la préiectiu'e , ancien palais 
de Madame la docbesse de Guise ; l'Obélisqne y,tronqnét 
et nmtilé, tran^orté plus loin » pour fSûre plaeo 
k la bascule p on l'on pèse le^ Toitnrea chargée^ do 
planeurs nnUiers , comme on pèse des grammes d'or 
dans un trébuchet. 

Le faubourg Casault ( CASA alta ) indique asseï 
sa position j il comprend les casernes qu'on a fait 
bAtir snr-l'enq[dneement des Capudus» et lliokei dc% 
incssageries i dont Tanivée eii spacicnie et Iomo 
une très-belle me. 

lie faubourg- Montsort, également situé eur «ne 
Locuteur y est de tous les faubourgs le plus jicuplé; 
il comprend les rues du Mans et des Tisons , l'an- 
jcienne.Sénatojrerie ^ la belle place du Cbamp-du-Aoi^ 
où se tient le marché dj» bestiaux» et pluftean^ 
wanufiifftnres de monsieUfie et de calicot^ 91e Fou. 
mm d'y établir. 

Le faubourg la Barre , nn des plus anciens 9 com<^ 
prend une assez belle rue , et plusieurs ruelles ^ 
xésîdfuye. dea paciâ^oea ^ardiniecs» qui contrastent 
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un peu avec ki sanglans bouchers , qui enviroimeiit 
la TtrsKiB'y que Ton Tient à*j établir. 

Le fauboiu^ Bretagne, où l'on a établi la nudioa 
de Bicétre f est le pins beau des faubourgs ; il eon* 

prend la plus longue , la plus large , la pins droite 
des mes de la ville, coupée à angles droits par 
plusieurs autres rues. H s'y fait peu de commerce ^ 
et la population n'y est pas considérable. 

PLACES. 

Depuis 1781 , il s'est fait bien des angrocntations 
et des embellissemens dans la ville d'Alencou : hôtel 
de ville , palais' de justice , promenades » bicétre » 
balles , casernes , pompes , pavage et places publiques* 
On compte dix places publiques. Je ne parlerai que 
des principales. 

La place Bourbon , sur laquelle on a élevé ITiôtel 
de ville , est une des plus belles. On a planté depuis 
peu sur celte place une avenue ^ du c6té de la rue 
de Bretagne , et bâti , de l'autre c6té 9 le pabds de 
justice 9 qui la resselrent bien, mais qui oontEibuent 
beaucoup à sa décoration. 

La place du Cours était couverte de bouc et inabor- 
dable , lorsque l'on v tenait le marché des bc^liaux j 
mais depuis que Ton a transféré ce marché àMontsort^ 
et que Ton 7 a planté plusieurs avenues d'arbres 9 
elle est devenue fort jolie. 

La place du Palais est une des plus anciennet de 
la ville. On reconnaît son antiquité par le pavage 
en petits cailîOnx de près, mêlés de petits nioiccaux. 
de {i^ranit et même de pierres calcaires. On y fait les 
exécutions de justice ; le jeudi» on j étale ka a*» 
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lières premières cle la manufcictiup des toîîes, €hrei 
de chanvre noa lérancé, beih , xtoope, boutu&k^ 
fii icftOy fil BLAiiG} det monccmix épan de liemiUc ^ 
qui contLCDDent les bontiqoet entièm dn naféehal» 
du dotitter , dn lemiricr » de rannarier et da 
coutelier ; tout l'ameublement en fer d'une mtison y 
gonds , serrures , clefs , chenets , grils , poêles , cré- 
maillères , anses de chaudron , marmites sans cou* 
▼crdeSy triogiei de lite, jusqu'à le girouette. On j 
-tmmwe tons le» ootils : la linhe et la scie dn fendev 
de bob, la fiiolz et la faneille dn moisBOonenr» la 
pelle et le rifeen dn jardinier , la tmelle dn maçon , 
jusqii au sérans ëdenté du filassier. On y remarque 
«quelquefois de singulières rencontres : nn tronçon 
de lame d'épée dans nne Veille mannile , et un canon ^ 
de pistolet dans nne casserole* 

I41 place la Uaddaine» sur l'ancien dmetîàre de 
Ifotre-Dame, autrefois asses agreste et mal-propre, 
e»l aujourd'hui Lieu unie , bien sablée , et défendue 
par d( s bornes. C'est là que Ton vend les oisons 
d'Aienf on , les poulardes du Mans , les perdrix grises 
et ronges de Beanmont , le benne dn MAIe«ir^artbe| 
lea iromages de Camemberti les cbonz de Mert ag ne» 
lea navets de Scès , et les carottes de la Barre. La 
campagnard vend ses chapons pour achetn* nn mor- 
ceau de lard , et sa femme ses œi^s frais pour em- 
porter de mauvais hareng salé. * 

Ia place S*^Léonard, sur Tanden cimetière, de 
CO' nom^ est- la miem décorée de la viUe* Oftjft 
âevé trois jolies baUes, conmies en aidoîiey qoi 
présentent t'ordonnance d'un petit palais : le corps 
de iugU| kâ dtWL aiit^ | ti une fouUine aii tfùiieiik 
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Jjm ^nÔMiiiiièrés ocenpcat ime M htO^i le mèlwt 
«r la lurbièm y les deux ««tr^ Ii<» Mrelittidc» 
de poôdbii sont fort honnête* ; elles ii*ont ni I«t 

manières , ni le ton que Ton reproclie aux femmes 
qni font ce commerce. Les marchandes d'herbes 
p'ont peut>étrepas la politesse des tberbières d'Athènes ; 
anis dles cooterrent bien la modeal» tîniplicité qoi 
coDTtcDt ans fcniiiei,de jardinien. 

TUt plaee CltampH}1^Rm , oft te fkAt lu foîfe det 
bestiaux , est la plus grande de la ville. On a agrandi, 
autant que possible, les abords, pour faciliter les 
approches g et Van, a formé dans le milieu une en* 
cdmey par le moyen de lices capable» de contenir 
des 41é|>]ians. Cette plaoe est enTboniiéo de deam 
raujées d'adbfes qiB foMBéiit de joliés' tfveiMws ; mab 
on a choisi précisément l'espèce qui eonyient le 
moins , le platane, arbre ac]uatiqiie, que l oii a planté 
snr une botte , uniquement composée de pierres et 
d» sable calcaire^. C'est siir cette plâfie que l'oH Tcnd 
les petite bionib sans Tjoes'; qttW n'afikne zîen 
if^oA né le jnrè , et qiie , p^oor se tromper féel- 
proqnenent , les IVomands et les Hlàneeaax se 
frappent plusieurs foi* dans la main, symbole de 
la bonne loi, 

RUES. 

H 7 irait antrefois nu niissara att milîeit des 
mes ; tontes les pluies des gosttièrè» des deiuc rangs 
des nidsona le grossissant , il devenait une rivière. 

On avait encore le soin d'y amasser toutes les or- 
dures. On établit aujourd'hui une cliaussée au milieu^ 
qui les^ rend phis piopm , leur doiÉn» pins d'i^p»' 
tfeiièor«ftim>g« le^ritasseaii. CA dcin: 
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Kaguère , les voitures qui avaient roulé sans obstt* 
de a«r les chaiissées des gcandes routes , vemitat 
•'enAmecr dans les ornières des nies dn Cours et 
des Tisons. On a pavé ees deux mes, iiae Toii a 
embellies. On « percé la rue des Tisons jusqo a la 
roule de Mamcis, et l'on a planté de cliaque cùlé 
une avenue d*arbres j par ce moyen , ou en a fiait 
une des plus belles rues de la ville. 

Im me du Cours mérite une attention particulière. 
Elle est très-bien pavée , et la senle qui ait des 
trottoirs. 

Le pavé appartient aux riches; permis à eux de 
le briser sous les roues de leurs voitures et les pieds 
de leurs chevaux. Le pauvre piéton est relégué sur 
les trottoirs , et file modestement le long des Misons» 
de penr d'être éclaboussé. On deirréit bien en liroit 
an peu de pitié y applanir son diemin et Fadoum 
lie moyen serait facile. Plusieurs propriétaires des 
maisons ont pavé les trottoirs, quelques-uns ne l'ont 
pas fait , d'autres peut->étre n'ont pas pu ic l'aire. Xa 
partie pavée est couverte de l'inextricable poliooiux 
AvicvLABB i Tautre partie» encaissée de caiUoux, est 
raboteuse. En applanissant le terrain et en y répandant 
une eouehe épaisse de sable graniteux , on se pro- 
curerait un sol doux , ferme , toujours sec et prujîrc 
comme celui des rues Traversiere et des Promenades. 
Si la renouée voulait encore s'y établir , on s'en 
délivrerait faoilement avec wie siDple ratissoire. Il 
conviendrait de planter deux range de Meub» et 
par ee moyen la vtUe aurait son Cours dn 'nord. 

Une partie des larges revers de la me de Bre- 
tagne est. pavée 9 l'autre ne lest pas. pepuis que 
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Ton a exhaussé les ruisseaux, qui étaient trop profonds, 
ce» revers ne sont pliu de niveau arec la chaiiisée^ 
Si y en laisMiil en pa^é l'aecè» des neuf porte» co* 
chem f OB $Mmt le reste , n Ton pUmiaît deux 
nngft de tillenlsi on se procarerait la pin» agréable 
promenade. 

PAVÉ. 

On foule avec légèreté le pavé d'Alençon, aana 
i*mlonnér antremcnt de »on origine > ni de »a f utorc 
destination. 

Ce pavé , que l'on tire de» paroisse» de Fié et de 

Hêloup , est de deux espèces : l'une trcs dure , d'un 
rouge foncé, qui tient sa couleur et sa dureté des 
anolécules ferrugineuses q^i Tont pénétré ; l'autre , 
de couleur blanchâtre, beancov^ pins tendre, qui 
pourrai» bien être une espèce d'aUbâtre , coausa 
l'ont prétendu MBf . Desnos et Deimarets , et qui , 
dans ce cas y serait attaquable par les acides , ot 
n'étincelerait point sous les pieds des chevaux. 
' Dans son état primitif, ce pavé n'était que du 
sable en liquéfaction; une espèce de terre molle, où 
Ton aperçoit encore le trou sur le bord duquel 
le grillon venait chanter ; le cône où se pla^it le 
-founnillon pour attendre sa proie; les traces de 
vers , qui i>e croisent , comme les lignes qui mar- 
quent la route des vaisseaux sur une carte manne : 
on distingue encore quelquefois le ver , arrêté dana 
•a course, pétiifié, dont les tendres anneaux sova^ 
tiennent aujourd'hui le» pesantes roues à la Malbrong. 
Tons les jours , on entend faire de grandes lamets» 
V. . iations sur la cuuâûuàmalion de:> bout % iui leur 




Digitized by Google 



(65) 

îSIselte falHfe; t>n lentt bien UhietiT dé «"^iqniéter 

du pavé d'Alcnçon et des autres minéraux. 

Les "Corps or^aaisés , végétaux et animaux, qm. 
se perpétuent par runioa des sexes , ont en eox- 
vémes des principes de repvoduotîoa inaltMbles et 
indestructibles. 

'i ï/hommt industrieux tsultiTerft toujouiii le pom- 
mier, jusque sur sa fenêtre , entre le basilic et le résé-' 
da , et fera fleurir sur sa c>i un née, dans un verre 
d'eau , le narcisse et la jacinthe. Les plantes spon- 
tanées se multiplieront bien sans lui, et souvent 
Migré lui* Les forêts d^EoouTes et de Persèigne^ 
ne çessenxit de foutnir des poutres pour sa maison» 
et des bûches pour son foyer. 

■ On ne doit pas être plus inquiet de la perpétuité 
de l'espèce anuaale. Les bœufs paîtront toujours 
dans les Yallécs d'Auge, et les moutons dans les* 
campagnes d'Alençon. On Venu toujours, dans le 
printemps et l'automne , des- bandes d'oies passes 
sur la. TiUe; et , ^ biver^ les corneilles deseendse 
dans la campagne. 

Il n'en est pas de môme des corps inorganiquei 
que Ton appelle minciaux, qui se détruisent toiir 
ks jours, et ne &e rcnouvelièut. jamais. Comme iis' 
ont été formés par la réunion des molécules y ' pin* ' 
jvzTA vosinpir ; par le frottement^ ils sont bray^, 
dirisés, disséminés y' et pour ainsi dire anéantis. 

De même que le silsx est brisé par le briquet , 
le pavé est continuellement usé par les roues des 
woitures , les fers des chevaux , les sabots du pauvre 
bomme f les gouttières des maisons , et^le balai def 
servantes. Les carrières d^ Fié et de Héloup ne 
pourront pas toujours fournir au lenouTeUment 
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Les «afnèm àe gnmt de Betus^onr «It de Hertré \ 

qui servent à b&âr les maisons et à élever lc6 mur« 
des jardins , s'épuis+ront aussi sans rr^ssource. 

Toutes ks pierces i^aicaires» immenses prodnctioiift 
^aniaiaiiz marias, te ocmsiiiiieroiit dens les fom k 
-dumx de S.V^teine* 

Tontes 4es glaises dè U FenièrisBoeIttrd , de 
Damigm, de Forges et de Sexnalé se eonverLiront 
^ terre -cuite dans les foui iif aux dn tuilier et du. 
potier , pour couvrir ies maisons et les tables, 

lies nMiies de fer, en gnÛDs et en coclie, s'épui* 
a^nt,. et l'on ne pourra pins coaler de gneiasêa 
dIfSiis les lownean» de la Rocbe-Halnlle et de S.*- 

■ 

Denis. 

Tout le fer sera bientôt consumé. Les bandes 
des roues , les fers des chevaux s'usent sur le grès 
^fii pave les grandes routes , et les outils trancbana 
inr la meole du r^moaknr. Le fer , que le sermrier 
no £sit pas Toler par paivelles sons les dents de sa 
lime , s'ose peu-à>peu par les frottemens les plus doux» 
Le pesant essieu s'use dans le moyeu , la scie dans 
le ROBUR, le sérans contre les fibres du lin, le fer 
de la varlope sur du bois mou , la faucille sur des 
tllpes do GEAnir, votre rasoir .sur un eoir , la 
potntç du Soc dans 1^ limon « et la pointe' de Tai* 
' Igivtte dans la brode. Sans y penser vons nsea 
les gonds, de votre porte en l'ouvrant , et le carré 
de la clef de votre montre en la montant. 

Les nune& d'or et d'argent du Mexique et du 
Pérou s'époiseoront , comme se ton! épuisée» edles 
des^ Ganles et' de l'Espagne. 

L'or et l'aident dispaiaitiont peu à peu. Votre 
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tahatîcre, Totre cuiller à soupe, la croix mpindiie ti» 
cou (dbe Ja jeoae fiUe y» 4salle qoi hêt m 1» pinlniie' 
jÉB dwvaltcr,. PàniiMm dtM 1» doigt* de f^ponte^ 
li dorare ds ciiioe que k prèlr» eniiie , s'ittent 

imperceptUblenent ; Ies^pfte«s de monnaie , quoique 
renforcée» par le uiéJange du cuivre , s*usent dans> 
¥otre poche ; elles^ t'usent entre les doigU qui les 
comptent. 

frotmest détroit tmi» k» oofps inorgnwpMt^ 
€t poomat ztcD n'nt petdn. Les tmam. catnlMBft 
les parcelles des méUmXf. te bonenr nmesae dkn» 

$on tombereau tous les dôbris , les molccuies da 
grcs et du granit , les quartiers de tuile et d'assiftte 
jusqu'au movle de cloche ^ les dépo se dans les ehamps.» 
eù ils se tEaaafocmfiit terre n^ét^le, passent dans, 
les granBnéesy dans les- (éginm; et, sm» y Cûro 
atteauiton i toos jnaagea '▼oi lédMfirilcs « la eouver:. 
ture de vos maisons , le paivé des roes tous preoes 
des eaux ferrugineuses y et tous buves de ïoa po- 

Quand tous liis ninéran aeraitt divisés,, et comme* 
anéantis, pour c^a il ne fant pas nne éternité,. 
iTons marchefea snr le sabket sw te peKonse , sans, 
être obligé de ferrer les talons, do vos souliers. 

Le» productions des plantes nutrittres seront 
beaucoup plus abondantes; et tous n'aurea plus, 
jbcsoin de recourir aua sobstaaces animales. 

Yoos logom dans des nunions de bois , convsiEtas. 
on bardeatut , qak ne seront pas mai-saines. 

Tous mangerea dans des éondks éfe Mm- «née 
4es evtters de buis , sans emindre le ^MM-dt-ftiSr 
4|ui corrode inionwblenienl Ic^ iateatias. 
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LfS bobiers et les marchands de lOUloiTX f'étt'^ 
blifoiil'diuis le».i>oiitii{ac»'d«ft«orféfm. Les ttagni- 
^fiqnes. colificliet»' em. hnoîre «I en b«is remplacer—* 
ki bijoux iiiétalli({urs ^ qoi saliMeiit les doi^to. 

Le commerce alors se fera par échange , comme 
autrefois, et Ton ne marcbaadera plu» la vertu pour 
une pièce de mocmaie» 

POMPES. 

Les cbiniistes , qui ont analysé Tes eanx des puîts 
d'Alenron , ont reconnu qu'elles étaient très -chargées 
de sélénite , et conséquemment dures et malsaines* 

On* «rait crensé partout des puits > jusqu'au miUe« 
des rnes les plus fréq[iientëeft : dans la rue Noti«" 
iime et dans la Gaande-Bne. Ces paits gênaient 
beauooiip la Vote publique ; d^nillenTS» lea^ bords 
n'étaient pas très-élevés. A la lueur pâle des réver- 
bères , un lioninie pris de vin , nn homme distrait, 
tu astrologue en contemplant les astres, auraient bien 
pu se précipiter au fond , et ils n'auraient pas tfo«Té» 
«CHinme le renard ; nm -bouc eomplaisaiLtpoBr le» es 
tirer. 

On a benrensement fermé ces bonebes dangerevaei 

pour clalilir des poiiipes dans les endroits les plus 
commodes ; mais* on en a peut-être trop fermé , lors- 
que ks puits ne gênaient pas. Les eaux , pour être 
laines , ont besoin de rinflneiwe de l*air. Lea mùaaê^t 
par amusement» agitent qvelqnefois les balaneiefs » 
les pompes sont souvent dérangées ; et pois» daaa 
les temps de forte gelée , lorsqu'il n'y a point do 
perle d'eau , les environs ^oui suu\ <mt couverts de 
places» et Ton esv arrêté par le détroit de Wai^jati. 
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ÏI eïîslaît au haut du faubourg Lcncrel nne très-* 
belle fontaine , nommée S.*-GUIcs , par comiptioa 
de S.t-Yftige. C'était, pour let infirmes et les vieillaids p 
la fontaine de Jovrcnce, cpii vendait la jeunette & 
nionme tienu a^ant le tewpt» rétaUîiiiîf Icsfoicei 
épuisées par l'usage fréquent des liqnevrs fermentées 
et alambiquées , lavait les ordures de 1 estomac , sur- 
chargé d'alimens , source de presque toutes les ma- 
ladies , éteignait dans les viscères les ardeurs d'une 
fièvre défvotante , pénétrait dans les teines, et va- 
Iraicbissait le sang, eniianuné qndifaefois pav le 
fen des passions. 

On aurait bien dÀ înyoqner nne fée bienfaîipitey 
pour qu'elle iraiispoi Làt , d un coup de baguette, 
la fontaine sur la place Bourbon , ou £aire ^uel^ue 
dépense pour y conduire les eaux» 

On a bfisé Tnnie, et Ton a crenié^an-deiiSft' 
pour y étsblîr une pqnupe, ht» Naïades oot fui, et 
les dieux infernaux les ont vemplaeées. Cest aiyouF- - 
d'bui Pluton , qui désaltère le faubourg. Les citadins 
ne viennent plus rempUr leurs cruches j ils croiraient 
puiser l'eau du Styx ou du Cocyte. 

PfiÛMENABES. 

En 17S4 » on a éiaUi une Ibrt jolie promenade 
dans l'ancien parc ; on -rient d*y réunir le*gnnid 
jardin de l'hospice , sur lequel on a ouvert plusieurs 
avenues , plantées d'arbres de différentes espèces , 
et qu'on peut appeler allée des marronniers , allée 
des ACACIA , allée des platanes et allée des tilleuls. 
I/nllée des mamMUuest , qui «oupe les prosnanadea 
•datts .toute lenv lai^enr , est ine on test ab lement la 
plus belle , paice qu'elle est la plus bomonule. 
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Un 4trtmger, après avoir admiré les belles pro- 
jnenadeft , s'écrie dans la surprise eu voyant les 
pe«Ua jindiiis îrNfiiUa»» à aiigks aigàê qm. lea 

B-nn wMLtM^ Alliai mixaoïauaiiaiu» tsftAissT »f.i«<ff<?. 

c*EST sukbmbut la l*£Coko«i^us «picuxATtoir D'im 

PKTIT PARTICIJI IF.a PKPIWléniSTE , DONT LE BAIL NE 

jB^iiT Axas vo&tr long ; car lotx xaxt que 
M sn««8s «bôvpMi M aoië ne <qsn èoamkiinv* 
tviraiButtesiHHnr 'a'vbg u tiv ^ mtbc «uvax;, 
«fw-iiBSunuet DBMnBlinvf. 

La vifle, qui prend un vif intérêt at»r agrémens^ 
du f^ublic , ouvrira sûrement bientôt l'enceinte des 
arbres verds , qui n'est point une p^iaière. Le 
jàégM^ niest point à cciiiidBe. Les cafims nmeront 
mieux eneillir des pkjameVtt» ^ et coanr après les- 
fN^îlloaa» jcpie ie sa ^kfiet au fenillea aiguës dea 
Mélèzes et des sapins ; d*aillenrs lea bomiea sont 1&> 
et puis il suffira de peindre sur la porte du jardi- 
nier un suisse ^ a'vee ses moustaches , sa bandoulière 
«1 sa halkbarde» pour contenir la jeaBCSse pétoiante*. 

Ou a éler é une iifiasic » f« pvoeuie la vue da 
la campagne , et de la batte de Cbaumant ^ dans, 
le lointain ; mais lorsque qnatrè promeneura s'y sont 
établis y il n'y a plus de place pour personne, et 
Ton est forcé de se répaudre dans la campî^e ^ 
«m* les grandes routes cailloutées de la Bretagne et 
du Ifansv oà| luélé du sotâ suffoqué par la 
poussière» «at eueore att^é die l'iipeet des plna 
tristes pfamtea» dit eaiAivaavA «u ëalice épineux 
et de la jusquiame vénéaeu&e. On ne voit que dea 
^ftèbra» des omoplates , des Tiaia ^ dépouilles 



Digitized by Gopgle 



( 71 ) 

d'animaux utiles , que 1 homme tue dans la vîgutur 
de l'âge, par i excès des services qu'il ea exige. 

Ou se transporte, si oa le pevt, sur- le bordf 
-àn eaux de la f;Bie » pour respire^ un air phs 
fnis,. 

Ce»t là qu'a lenit fiidie d'éttMîr une promenade 
en forme d'arc , dont la courbure serait du côlé^ 
des prairi<»s , et la corde du côté des champs; « utif 
il faudrait qu'une fée enclumtereftse , d'un coup de* 
baguette, élevât le «ol ; le nÎTdàt, j aemArdir 
sable de gnmit, plantât deux rangs de peupliers 
noits sur les prés^et sur les cbamps , deux rangs 
de pommiers , à tiges pyramidales , dont les branches 
ne nniralrrit point aux productions céréales, et dont 
les feuilles pomperaient l'air , au profit du pro* 
pxi^taire* 

AICÊTBE. 

« 

' fia 17S1 , on r commencé à bâtir le éèp6t de 
mendicité, plus eoiura sons le nom de llicètre. On 

n'y a élevé qu'un étage sur uu plan bien régulier. La 
cour d'entrée est spacieuse , et plantée de plost^urv 
' rangées d'ormeaox. £n face du vestibule, on. trouve 
nn petit pfrtetre, eaanitt la cbapelle qui est fort 
joUe ; c'est le panthéon de Rome , aujourd^l SMf 
lbrie»]a'^otonde« 

Ne percez pas le mur. Si vous pénétrez à l'in- 
térieur, vous y verrez le rassembiage de tontes letf 

miijères bumames, la réunion d«$oonlrastes' lès pin» 
ftappana* 

Tons ymet ItadiéeiUe, qui n'à jèniani prodtiit 

m» setde . idée ^ c'est la statue de Coadiilac , qui n'tf 
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encore reça aucune aensation ; et llioiiime d*eiprt( , 
dont le» ïionibreus^s idées, qui fermement aVcc 
violence , n'enfantent que désordre et confoûon. 

lie fou joyeux ^ dont les idées singulièremeat dif- - 
paratef excitent la surprUe et l'admiration ; et le 
furieux y qui poottedet cria menaçens» etfiùttfoftt 
pour briser les Tenoux de sa loge ; 

Une personne calme , tranquille , douce comme nn 
auge; dans un inslant , c'tst un énergumene , (jui 
tord les membres» et bat la terre de son fronts 

TJne mallLeiireuse fille d'Ève^ crnelleinent punie , 
pour avoir écoaié une Toix ca r esaante et trompeuse j 
et le serpent séducteur , qui U poursuit encore | en 
rampant , pour lui mordre le talon ; 

Une pauvre ingénue , qui verse des larmes amcres 
sur les suites d une première faiblesse ; et un vieux 
débauché y qui n'a jamais senti le remords ; 

Un novrel Haipocrate , qui a cm pouvoir metiM 
on instant . le doigt sur ses lèvres , poor aauver 
une infortunée vietîme ; et un affirenz ealonmiateur, 
qui prend le glaive de la justice pour immoler ua 
innocent; 

Un .enfimt qni soustrait un pagne , pour cacbcs 
in nudité; et une femme bien suscf ^ voie. te 
pcndans .d*oreiIles ; 

Un misérable , qui a pris quelques épis de blé 9 

dans un champ, pour sauver sa vie j et un scélérat, 
qui attend un voyageur au coin d'un bois , enfonce 
porte de son voisin^ et force la serrure de soa 
cofire. 

On a wniitrait aux regards le temple de Jamm» 
où gémissent de malbeurenses victimci qui ont «i 
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1î» simplicité «le croire aux sermens des Ijonunes 
trompeurs. Le bienfaisant gouvernement enlève à 
cet iofMtimëes le fruit de leurs âûblcsse» , sans qa ii 
iMiit pennis i une tendre mère de répandre une 
seule goutte de son lait dans la bonche de renfiuit 
ée ses douleurs, de l'arroser d'une seule de ses 
larmes , m mciue tle savoir ce qu'il est devenu. 

Le directeur a introduit l'ordre partout , et banni 
Toisiveté. Tout le monde est occupé ; les uns filent 
ou tricotent y lea autres tressent ou tissent* On lait 
des luibits pour l'été et pour Hiiver. 
• Les élèves de Chiron préparent les tisanes amères 
pour ^atjrir les fièvres intermil lentes, extirpcnL la 
teigne rongeante , et délaient des substances miné- 
rales pour tuer le funeste venin «^oi corrode kl 
chairs et carie les os* 

H. le marqnû de Lamonfie^ préfet de lH)mey 
^îent d'éiaUir à Bioétre les bains lumigatoires du 
docteur Gales , si efficaces pour les maladies de In 
peau ) gale , dartres... ; et qui opèrent tous les 
jours des effets merveîHeux. 

Le fondateur de Bicètre est Antoine Julien , dernier 
îmendant d'Alençon, qui, dans nos trq^les révolu^ 
iMMHMiires f se retira à C3iaUlot, dans le courent de 
S.^*-Perrine , dont sa parente était supérieure , croyant, 
y tire bien caché ; mais le comité investigateur sut 
jbien l'y découvrir , et les artisans du bien public 
lui coupèrent la téte. 

An moins le nom de Julien reste écrit au coin 
d*inie me ^ et son prénom dans la chapelle de Bicètre , 
pour en rappeler le souvenir ; maïs on a effacé les 
noms de Lallemant de Lévigneu , bienfaiteur de In 
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ville , sur l'obélisque de S.^Bkûse el sur sou tombeaa 
dans réglûe Ifoire-Dame* 

HALLE AU BLÉ. 

Les plus petites viUcs , les bourgs de Tnm et 
làe Carronges posftédaieut des halles. On vendait lei 
> modes et les dtamaBS d'Akiiço& duB» des boMttijaes 
Tespieindissamtes. 

On étakit le blé y la plut préckuse de» dearées » 
dam la rue da Jeudi , sur le pavé le plva aBcieo, 
le plus étroit et le plus fangeux. Cérès était dans 
raffliction de voir sa lUîe exposée sans abri aux 
torrens de la pluie. La pauvre femme qui venait 
recuetllir, ayec un plumaîl, ^elqne» graÛM de blé, 
échappés du sac ou du boisseau i ue EaiMssail sonveat 
que de la boue. 

Le 18 juin 1806^ M. Savaiy , maire , accompagné 
de M. Berthelemi , ingénieur , a posé la première 
pierre de la balle nouvelle, de forme ronde comme 
celle de Paris. Mais» au lieu d'élever à ia déesse 
de l'africulture le tenple BMi^nifique d'Eleusis , ou 
a construit une pcsantcr* masse, qui ne représente 
pas mal un de cea anciens tempes indiens,, taillés 

daiis le roc. 

On a marqué les différons endroits où l'on doit 
es^poser les différens grains, blé p seigle , orge , avoine ^ 
sarrasin , poids ( mhdus } pour pois ( visdm}. 

On a établi aunlessua un cercle de boutiques, 
fermées toute Tannée; mais qui, pendant les foirea 
de la Chàndeleur et du grand lundi , :>oul k palais 
£oydi d'Alençon* 
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Les lundi , jeudi et samedi , jom de lialle , dès 
que le son de la cloche a annoncé 1 ouverture, la 
fouie des aclieteurs se précipite tamultuairemeRt. 

lie boidflttger etrcnle au miKe» du hlé, plonge 
«ttentÎTeBMiit la main dan» le iae> trës-ftcnipuleax 
sur la qmdîté > mais fort indiUérent sut le prix » 
d'aaiant plcts avantageux pour Ivi qii*i1 est plus ékré. 

La pauvre femme se promène tristement dans la 
mouture , mélange de toutes sortes de grains , dont 
elle ne peut calculer la proportion , comme Archî- 
mède avait calculé la proportion de Tor et du enivre 
dans la comsuse d*fitmii« Dégoétée du prix , 
aa-desstts de ses moyens » elle se rabat sur Torge» 
la première espèce de gramen eultîvée , la nourriture 
des premici's iioiumes , la nourriture spéciale des 
iadigens ; elle se prosterne au pied d'un sao , tâtonne 
long-temps , flaire > concasse le grain sous ses dents p 
éprouve des spasmes à 4a luwsse la plus légère y et 
ne parvient à payer m dcmindécalitre ^jat'etk empran* 
tant de l'obligeant meunior la moilîé de la somme. 

On a besoin de se promener , on ne le peut pasv 
touj(Miis par le temps de pluie; les habilans de 
Rouen ont la Bourse couverte ; ceux de Caen , le 
périslile et les galeries dn palais; à Alençon^ on 
ponrratt avoir la balle an blé , si la ville en or- 
donnait fowertnre.. 

♦ 

PALAIS DE JUSTICE. 

On dit que S.^ Louis rendait la justice sous uit 
chêne y dans la forêt de Vinccnnes. Le palais n'était 
pas splendide. 
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Le fieuteiiaiit 4a liBilIi d'Aleoçoii a qirelii|«efbis 
tenu ses assises à Seès, sons tin porche. 

Le centenier, qiii fut i lalili à Alençon, l<jrsr[ne 
Alençon n'était qu'un village moins considérable que 
Corboa , n'avait sûrement pas un palais- magnifiée» 

U parait qne les seigneurs d'Alen^on-, de In 
liaison de BeUénte » les , Talvas I et II ^ n'avaient 
pas établi beaucoup de trSiimavx ^ tons les droits 
étaient à la pointe de Tépée. Quand Talvas II mutila 
le chevalier Giroye^ il ne convoqua aucune cour 
de justice. 

Ijcs seigneurs d'Aftençon , de la maison de Mont- 
gommerîy avaient un sëoécbal» jngc d'épée f qui 
jugeait an diâteau, sans beaucoup de lormalitésy 

et qui condamnait sévèrement les vassaux , qui ne 
pauiicnt pas exartf ment les redevances seigneuriales. 

En 1220 9 Philippe Auguste, qui avait acheté la 
seigneurie d' Alençon des héritiers de Robert UI» 
établit un baiUi à la place du sénéchal des M ont- 
gonimeri ; il y a beaucoup d'apparence qu'il siégeait 
an château , qui n'était point occupé. 

Vers i aû i32o , Charles I, seigneur d'Alnncon , 
iîls de roi, père de roi, érigea à Alençon, sous le 
nom d'£chiquier , un tribunal souverain y un parle* 
ment y une chambre des lords d'Angleterre , coai- 
posée de 12 pairs ecdésiastiqncs et de a4 paînhui^ 
Du nombre des pairs ecclésiastiques étaient les abbét 
de Jumicges , S.^-Evroult , S ' -ilarlin-de-Seès , S.»- 
Aiidié-en-Gouffem , Pcrseigne et Lonlai; du nombre 
des pairs laïcs étaient le comte de Montgommeri , 
les barons de Laigle ^ Courtomer , $.t-Ccneiy f Echaui^ 
four et Moutreuil. 
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À la plice de Védûqmeri on érigea un grand 
baillftge » qui ne jugeait plus en dernier ressort ^ mais 

dont la juridiction s'étendait jusqu'à S.'>SiIvaiii , près 
de Caen. Ce giaud balUage fut érigé en présidial» 
en i555. 

Ces différens tribunaux siégeaient sur la place du 
Palais 9 dans une ancienne maison qui existe encore» 
et qui est remarquable par un très-haut pignon pointu » 
où était la principale porte d'entrée t oonnne celle 
de tontes les maisons qui, dans ces temps là, avaient 
également leur pignon sur rue. 

En i77<> , tous les tribunaux furent ti-ansférés dans 
lancien pavillon du chàtean , bAti dans le douzième 
siècle par Jean I* seigneur d*Alençon. 

I/escalier est large et commode« ïa chambre où 
se tiennent les séances de la conr d'assises est asses 
belle. Deux colonnes de bois , que ron a posées ])Our 
SOuUair les planchers , en avertissant du danger, 
inquiètent plus qu'elles ne rassurent. Ou voit dans 
on grand tableau la Justice. avec ses attributs , qui 
est un peu trop chargée d*embonpoint» C'est plutôt 
Bellone, au regard terrible , que Thémis» cette 
jeune fille an regard modeste ^ qui porte souvent 
un bandeau sur les yeux. 

En suivant une galerie fort étroite , on descend 
plusieurs marches pour arriver à la chambre où siège 
Je tribunal de psenpère instance^ Cette chambre est 
plutôt le cabinet d'un juritconsidte que le temple 
de Thémîs. 

On rélève sur la place Eourbon, d'après les dessins 
de M. la Rue. On l'a fondé en partie sur les 
anciennes fondations du donjon , et en partie sor 



(7« ) 

fSL^, On ft iomé deux éta^ , «on eompris te 

rez de chaussée, et l'on pos<: aujourd iiui l'ctltable- 
ment. La façade , bâtie en pierre de taille , est fort 
^olie. Le péristUe sera omé de «piatce colonnes de 
granit. On entre par trois portes dans le vestibnle ; 
h porte dli miliea eofrespond à la porte d*nne trë»- 
beHe cfaanlirey décorée de colonnes, destînéo 
pour les séances de la cour d'assises. 

II faut (\s[)ircrque TIk rrils \ àciidra liabiter ce beau 
temple » et qu'elle descendra du ciel sur la terre 
pour ne plus y remonter. 

TLEIUE. 

Demander si l'homme est né camivore > c cstd<* 
mander sll est né avec les griffes d'uu tigre ou 
d'un lion ; Mis, si l'homme n'est pas camtTore de 
dtoit I U est oraellement camîrore de lait* 

Tontes les semaines» Ton massacre à Alençon 40 
bceufs -ou vaches, l'on égorge 18 à ao cochons, 
100 veaux ou 100 moutons, suivant la saison , sans 
compter k volaiUe et le gibier. 

Naguère , toqs oiarcliies sur des grumeaux de 
sang dans la rue de l*Hospîce. Vons risques encore 
aujourdilui; au 'détour d'une me» lorsque le char- 
cutier abat sous lui le sanglier d'Erimanthe , de 
tomber sur le sacrihcatmr et la \icliiiie; vou* \0ye7. 
enfoncer le long couteau , jusqu'au manche , dans 
le gosier de l'animal ; vous entendea les cris aigus » 
«|ui i^aSlinblissent peu à peu et Tiennent s'éteindre 
enfin dans la poêle , pleine de sang , dont on ne 
perd pas voie goutte* ^ 
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On Tleot de construire ^ À la porte de la Bam, 
une tuerie que Ton aurait pu placer plus loin* Lea 
«aux d'une des branches de la Briante sont teintes 

de sanf», et )es Naïades cpouvaulces oui lui. 

Deux têtes de bœuf sculptées annoncent le Ueu du 
carnage. Tàcbtz de n'y pas passer le vendredi , c'est 
le jour de sang ; vous Terriea narcher en triomplM 
les prêtres de BeUone» annés de haches , portant à 
leur ceinture le fusil cliquetant contre le grand 
couteau ; les victimes rassemblées pour le sacrifice;, 
le tendre agneau, les pieds liés, couché sur le pavé j 
le veau séparé de sa mère qu'il appelle en mugissant y 
fortement attaché à une des boudes du mur; le 
beeuf y frénissani d'borreur » que Ton force d'entrés 
dans l'antre de Cacus* 

C'est cnvaîn que vous vom saurea dans le pa^ 
Le bruit afireux des tambours des Corybantes , qui 
frappent à coups redoublés , vous ^ suit et les sons 
retenlissent sur votre cœur* 

Le dimanche matin ^ vous pouvez manger les quatre 
estomacs de l'animal ruminant ; les trottias do 
mouton , enveloppés dans le bonnet ou la panse y 
le sang du coclion , renfermé dans ses buyaux , sa 
cliair en boule dans un pàlé| ou changée en fro- 
mage d'Italie. 

Si vous êtes un vrai disciple de Pythagore iw de 
Bernard y ne fréquentez pas les tables étrangères f 
tout 7 est déguisé ou masqué; on sert les viandea 
en papillotes, en étamine et en surtout. Vous croyei 
manger un pitlt pain, vous mangez des filets de 
dindon; vous croyez manger une om^ttSy et vous 
manges du rognon ée veau. 



' CIM£XIÈR£$. 

Les mèma mfttrumensqniconsetveiitla ^ rasent ^ 
€1 donnent la mort. C*est en détnilsâht les être» 
«organisés qne la nature les reproduit* Saturne dévore 

ses enfans , et Vénus les ranimei 

Le sauvage , (jni a a calculé ni révolutions solaires, 
ni révolutions lunaires, qui ne prévoit pas même 
2e lendemain ^ n'est point troublé par la prévoyance 
de- sa dissolution future. 

. L'homme civilisé , qti a enregistré sa naissance , 
calculé les probabilités de la vie et posé les bornes 

de son existence , a mangé le fruit défendu et acquis 
la science du mal. Il est nécessaire alors qu'il se 
ftmiUarise avec ridée de sa dissolution ; qu'il puisse ^ 
comme un Egyptien p diner avec une téte de mort 
snr • sa table , coudior avec une momie ; comme 
Tonng , méditer ^ la nuit , dans un' cimetière ; imiter 
la rcsolution du fossoyeur , qui vient de préparer 
le lit éternel de la jeunesse et de la beauté 9 et qui 
n'en soupe que mieux. 

• Les prêtres égyptiens faisaient une enquête de la 
vie du mort qu'on leur . présentait. S*il avait été 
méchant » ils le jetaient dans le Tartare, c'est>i^ 

dire à la voirie ; s*il avait été juste , ils l'envoyaient 
dans les Champs-Elysées, c'est-à-dire qu'ils l'enter^ 
i:aient honorablement. 

; Les- Romains enterraient les personnages distingués 
sur le bord des chemins^ d'où est venu le sistk 
viATOK , et le premier mot des épitaphes lirançaisei ; 
MSAirs. . - s * . , 
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Autrefois, on enterrait à Alençon dans îe centre de 
la TÎile^ L'efiraie , sortant le soir inopinément |du olo« 
ehWf et faisant entendre ses lugubref cm f en i^aïuiiit 
•nr le «^eliére , ^^»çàit d'épouyanle TimagiiiatioA 
faible et sensible de réponse qoi veîUait au cfa«v«t de 
son éponx nonrant La tendre mère pouvait , du 
fond de son cabinet, entendre le de profundis des 
prêtres, le terrible r fou iescat iif face , les têtes de 
mort, non encore consumées, lancées par les bedeaux 
dans la fosse ^ retentir sur le cercueil de son Sï^ 

ht parlement 'de Eouen, ayant défendu d*enter|ei;. 
dans les .églises et dans l'enceinte des villes, on 
porta les corps dans le cimetière S.*-Blaise| au haut 
du faubourg de ce nom. 

Alors les bières traversèrent toute la ville. Le convoi 
fonèbre passait entre Télixir de santé et les graint 
de vie y an milieu des brillantes boutique^ de modei 
et de bgonterie , auprès du septuagénaire qui place 
de l'argent snr sa tête , et du jeune bomaie qui vu 

signer son contrat de mariage. 

On a établi trois nouveaux cimetières pour les 
trois paroisses. On a suffisamment écarté les morts 
pour qu'ils n'incommodent plus les vivans f et l'on u 
planté , dans cbaque cimetière , une ceinture d'arbres « 
dont les feuilles purifient l'air vital. 

Ces silencieuses demeures ne s'ouvrent que pour 
recevoir de nouveaux liabitans} au reste faciles sont 
exactement fermées. 

U n'est plus pernûs à la femme sauvage d'alltr 
répundre le lait de ses mamelles sur la fosse de 

son enfant ; à une tendre mère d^aU^ , une loii 

, . -. ■ ^ 

|>ar semaine I arroser, de scâ pleurs la brancbe de 
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myrte qti*dle a plantée à e6té de la branche Ae 

cyprès sur la tombe de sa fille , enlévée au milieu 
des préparatifs de la noce; à un pieux fîls, d'aller, 
une fois par mois, Terser quelques larmes sur le 
lombean d'un bon père^ qui a tant répandu de 
snetirs poiir lui procnrer une bonnéte existence. 

I 

SIGNES PR0FAJ9ES. 

Les premiers hommes , pour exprimer leurs besoins 
Û leurs pensées , ont employé des gesticulations et 
de< sons articolés, d'où sont Tènùs les gestes des 
orateurs et les cris des rués d'Alen^on. 

Les crieurs ont banni les Terbes , les adverbes , 
les modes , les temps , les personnes , les préposi- 
fions , les arlicles , jusqu'aux adjectifs ; ils n'ont 
conservé que le substantif : couteaux , cisEàux s 
CKAnaiBoM Un seul crienr a ajouté une aspiration. 
Indispensable pour l'émission de la voix 4 as sonmxTS* 

Les adjectifs fpositifs et superlatifs se sont réfugiés 
dans les affiches : joli, très-joli, beau, trks-beau, 

GRAND, TRKS-GRAîTD , SUPERBE , MAGHIFIQUË JARDIIT 
A VEZtOBE OU A I.OCBA. 

Pour fixer leurs pensées, les premiers hommes ont 
employé dés signes ^ ont peint on sculpté les objets. 
C'est l'écrifure 'hiéroglyphique, laquelle, mal ex* 

pliquée , a engendré les Dieux , les Déesses, et l'i- 
dolâtrie , dont n*ont jamais «*tô coupables les prêtres 
de r£gypte , les savans de la. Grèce , Socrate, Aristote» 
Platon, et tous les hommes éclairés. 

L'OsiEis, Llsudes Egyptiens, l'Adokis des Phé- 
niciens , le Zivs des Grecs le Jfnpinn des Romains, 
le X&UTATÀs, le Biu&irus nAyoïfNANx des Gaulois, 
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n*étaieiit qiie des lignes» des en^lèmes de IHeOi 
soleil de justice. 
lAcixr dans U main de Hsecvkb à deux fitees; 

signe de Touverture de Tannée. La croix, à un , 
deux ou trois croisillons , dans la main d'HoRirs ; 
marque de la hauteur des eaux du ^il , signe d une 
bonne récolte; comme elle est chez les chrétiens le 
signe dtt saint I de la rédemption* IjCcbeclb, signe 
de l'éternité de Dicn. X'^psayna» signe des yenta. 
Le 8vm»sifT» twri , signe de la vie, d'oàesttwra, 
suivant F abbé Pluche , le nom d'£YEy mère du 
genre humain. 

Tout est emblème et signe chez les frères maçons s 
Drixiit, onAirn Omismr, I^eisht n'Auurçoir» oeamb 

AaCniTEGTB DB LlTKITBmS y TBATAUX ; UÀXUXK y TBBV 

A l'OftiBira» ▲ l'Occidert ; la caost , les teois voiimr 

EN TEIAlfCLE, les TABLES TRtAIIOULAiRES ; le TA.BLIEE , 

CUIR D*VN cÔT^ , SOIE DE l'autre , daus Icqucl sont 
inscrits le SOLEIL , la luke, un cercle, une équerre , 
vir COUPAS... Les grades symboliques : S.* . P**« R.% » 

-viniEABLB y SUETBIUART 9 OBATBVa y HAITEB DBS 
OiailMOHIBSi AaCailTBCTB, «ABUB HBS fOBSBSy AV- 
XOMIBB.... 

Les hommes ont iiguré des signes dans les cieux 
et sur la terre. 

l>aiis le ciel , les constellations , les signes du 
Zodiaque ; la Balabce, emblè me de l'équinoxe d'aU* 
tomne ; le Cabobb , emblème du solstice d'été.. 

Sur la terre , les hommes ont mi» on sceptre dans 
les mains d'un roi , une couronne sur sa tète ; une 
aigle sur le casque des soldats romains | une queno^ 
de cheval sur la tente d'un général. 



Dans la campagne d^AIençon , un bouchon de paille y 
•n haut d*une perche , est un signe expressif , aussi 
mpecté des bergen qa'une ordonnance de police 
pnbHée au, son da lamboar* 
' Dent le fille , les signes sont itngoUèreiDenl nnlti* 

Le marchand de chaux peint sa «boutique en blanc; 
le âtêfAeTf en noir; le barbier, en bleu; le par- 
lîimonr » en vert» el le chtrcntier} «a ronge* 

Le edwretier a nttedié «n-deMns de m porte U 
amAncnn ss aoox , qni lervait dans lo ebamp de 
foire à ombrager son tonneau ; il a éerit oorreeto* 
ment : Ici l'on donne a boibe et a manger. Celui 
qui a écrit : Ici l'on veitd ▲ boulx st ▲ MAffcsa, a 
commis un affreux barbarisme. 

lie médecin n'a |ias besoin d'enseigne. L'apotbt- 
csire a lait peindre la conasiun os Cémis , symbole 
des FLÂimu ososiiixs , et le svaMsiiT olîseotira , 
symbole de la vif. et de la s4ntk. Le charlat.m se 
îrans]>orle sur la place, décore d'usé écharpe dx 
szNTs INCISIVES y cAHiirxs et KAxiixAtaaSy dont il CSC 
l^ns glorieux q«*un chevalier de ses cordons. 

Le boulanger, le boucher et le traiteor n*oatp«f 
besoin d'enseignes. La ^TUAMinx on vàtirs, réeuncvx, 
le HOMARD à côté de la peadhik aougx, ^oui des 
•îgnes bien parlans. 

Le tanneur a suspendu Thabit du fier sauvage » une 
nAv ns BtAimxâu ; et le fripier , la nirouiLU xn 
«•AMBKAVx d'un pauvre bomme civilisé. 

Là ]Nmtii|tte dn ffnUantier est aussi éclatante que 
' c» 1 le du bijmitirr. I.es lettres d'or brillent sur la 
Louùi^ue du boxsier comme sur celle de l'orféTre. 
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. Dans U bontiqae de ïaïuÀeu petraqoier $ on ne 
tnmTe qvdiiiiefou qu*ime psk&itqub iiouitiriB tnt 
nne têts d» loi» , dont les ont rong^ le ao» 
I« eoifienr à la mode m pour enseigne d«t nvms 
CHAmMAHs , qui respirent le We , sor la téte desquels 
reposent légèrement hA boucle élégante et le Tias* 
aouciiON. 

Le sarntier n prit penr enseigne les annoiriea dn 
pape» les cim on Jàmvb en lantoir ( Jamua ) , beanr» 
coup plna expieiÛTes que Im KAflna en mloîr dn 
l^iyafdier. 

Le tapissier a fait peindre une ceaise ctj&Ui.£ et 
les rideaux de PAR&uAâius. 

Le chapelier a sculpté on chapeau capable de cou* 
le chef de Gaeoautva ; et le eofdonnier » deve 
nonssi ^ ne sont certaînenMnt pas les brodequin» 
de BoEtfE. 

Le taillandier a fait peindre des rAtrciLLES , des 
CïioisàAifs , qui n'approcheront jamais du diatuètrc de 
J« EOUE qui couronne la porte du carrossier. 

Le signe modeste dn eonvfenr, les dsos i^ms 
MM caoïz y m'avertissent de ne pas snîvre le ceveM 
de la rue; je m'élanoe snr la chaussée ; mais le signe 
Mtktmt dn pos^Hon , le ruo>PLAC de son fonet , me 
frappe bien autrement, et je me jette dans le ruisseau. 

Les aubergistes , pour peindre ieure enseignes , 
ont mis à contribution le ciel et la terre » les ani' 
nMnz et les plantes , la mer et les poissons; ils 
o*l représenté le souxl^ le caousAnrnB LAimn, 
In BEI.LB éroYiE y lecPTOFE, le cnETAi. moucKy le 

CBKVàT. RLAWC , Is LEVBETTK , le GRAND CEEF , Is 
POMMt d'or , lu. *>OMMF. I>F. PIH , TaNCRE , ic DAUPHlff^ 
jusqu'au CBAPEAU EOUCK DV CAASJUfAI.. 
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Un jour de foire, l'aspect des différens sigim, 

les fOKS kAlODIWJX I>D MUIBB f VàtALkCV. DO ME&» 
cisE BT DU POTIBU , rAmi.BQUtXr tUSPBVDU à U boB- 

tique du bijoutier d'enfans, dxux loum vb tabus 
ZH sAVToiB, dispersent à rinstant la famille cam- 

pagaaide la plus unie ; cliaqBe membre Tole au 
signe qui l'^ippelle ; le garçon achète un fifre pour 
conduire son troupeau ; la mère p une potine pour 
passer rbiver ; la grande fille , un mouchoir frangé 
pour présenter le pain béni; la petite fiU»» vue 
poupée 9 sa première passion } et le père | du tabtCy 
•on premier besoin. 

SlGmS RELIGIEUX. . 

L'ancien Testament n'était qu'un signe emliléma- 
tique du nouveau. L'xbvamy qui mahgb ou bbubbb 

ZT DU MlXh ;* JOSBFH VBKDU VAB SBS VaiBBS ; ISÂAB 
VOBTABT LBBOIS DU SACBIFICB} TaGUBAU DB I.A MQUBS; 
le SEirailT p'aIBAIXT, SUSPBBDU au haut d'UME PBBCBt ; 

t la CHUTE DES CAILLES DANS LC D£SEET ; le POiSSOlf 
DE JONAS ( SIGKVM JONAS ) , SOUt deS figUTCS qUL Se 

lont accomplies dans la nouveUe loi. 

Les 4 ABiMAuxy les boubs Birn,AiaiiBSy le tbôiib 
m bbu d'EEécbiel « les 7 scbaub , la gbutb du dbagob ^ 
leSNOCBS DB z.'a6wbau, la KOUYBLLB JiausALBK de 

l'Apocalypse, sont dts signes et des emblèmes inin- 
telligibles pour ceux qui n'en ont pas la cief. 

Le SERPENT SOUS les pieds de S.^ Michel , le boeuf 
de S.^ Luc y le ulob de S.^ Marc 1 Taiols de S.^ 
Jean y rnoiiMB de S.* Hatlden, Taonbau de S.t 
Jean*Baptiste , le chtbb de S.< Rocb, le gocbob 4it 
6.' Antoine , 6out au^i des :>ij^ues mystérieux,. 
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Les 7 stercnwns font tous des signes saqettfiaas. 

L'eau , signe du laTement spiiitad ; le pain et ie 
viw , de la manducation céleste ; I'huilk , de l'onction 
de la grâce ; et le petit souvFLfiT de i'évéque » de 
la force dans les combats. 

De toos les signes le plus nniTersel c'est la caoïx» 
coniposée de ^denx lignes qpi ae conpent à animes 
droits, ^et eonséqaenunent aussi- andenne que la 
géométrie. 

Les Arabes sabéens inscrivaient des croix dans 
leurs maisons. Les ËgypUens mettaient une croix à 
la nuûn de leurs dieux , et rattachaient au cou des 
asalades. Tous les ans , le grand ptétre des juifs 
donnait la bénédiction , en formant une crois et 
étendant la main vers les 4 parties du temple. 

La croix est le signe des chrétiens par excellence, 
le signe du salut et de la rédemption. Le Jeudi-saint , 
le pape , formant une croix avec la main , donne, 
la bénédiction à la TiUe et aii monde , vmmi bt oabz; 
et la pieuse campagnarde ne manque jamais de 
fidre une croix sur le pain qu'elle entame. 

Signer , c'e^t bénie. A la messe , le prêtre , 
revêtu de 8 croix , en y comprenaTit l'étole croisée , 
forme 73 signes de croix sur lui-même et sur les 
oblations ( supsa oblata )• 

L'Anglais S.* Latuin. est le premier qtd ait planté 
une croix sur les bords de la Sardie , afin que les 
Alençonnaîs puissent y suspendre joumeltenent Icws 
peines et leurs ])écbés. 

Le temple de ?«ioire-Dame, tourné à l Orient comme 
l^resque tous les temples » forme une croix. Ce signe 
est r^^du partout : sur le pav^ y sur les murs , 
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sur le calice , sur le tiJjouc, sur le tabernacle, sur 
Ift chaire , sur les cloches , sur la pointe du clocher ^ 
éHOÈ les cimetières» sur les tombes , sur la tem 
des tombeaux , ntx csrrefonrs des okeraini. 

Le cnicifêre porte la croixÀlalétedekproeessba, 
la jenne fille à um coq, le «li«va1ier sûr la poitnne^ 
la carmélite sur les épaules , la domiiiicaiii.e au côté f 
«t le pape sur ses mules. 

Guillaume III et son fils , seigneurs d'Alençon , 
piîtoitla croix 9 avec ùa mOlioii 'de Français , ponr 
la porter en Pdestiiie. Les moines de la seigneurie , 
fpn avaient dans la vitte des maisons de lefnge pour 
les temps de guerre, plaçaient des eroix snr leurs 
portes. Les notaires inscrivaient une croix au haut 
de lenrs actes » les parties et les témoins avant leurs 
sigaainres ; et qne font encore les évèqiies. Le premier 
signe qoi frappait on cnfont était vnB croix » en 
«été de son abécédairà ; avant de prononcer la 
première lettre de l'alphabet » il prottonçait caont 
DE PA& Dieu, 

CULTE. , 

Jadis 9 les moines de Tabbaja de Lonlaj fabaient 
à Alençon les fonctions du ministère $ cé sont aU'* 

* jourd'hui des prêtres séculiers. 

En ia43 , Geoffroy de Mayet, évêque de Seès, 
ordonna qu'il n*y aurait qu'un incaire perpétuel pour 
les deux églises de Motre-Dame et de S^^Léonaid ; 
aiqourd'hni il y a un cOré dans chaque paroisse. 

Il y a^it autrefois i Tfotre-Dame 5S chapelaini 
et i3 conirt'iie^i : le 5.^-6a€&£M£kt , la Cu^Emlf 
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Il Mstmeimii» la CoseitvtioK^ IthnmhliàitMm'i 
PiTii ,Ie Ro»AiRB,S.*«-Crow ^ S.MeaN) S.^Nicolasv 

S.**-Ge5EV1ÈVE , ïa IIÉDF MPTIOH DES CAPTITS ^ Icf 

S|W:r]^taibe6 et les Tanneuai. 

n.y arait à S.^-Léoiiard 17 chapelaiiii et 6 ao» 
Mne« e la «om db Jifus» S.MU(ovAai»| ToimairT» 
$.U.GAtftBBiiis » S»t«-BAmam et 9.t-Su». On 7 fiusak 
l'office oanoBial ; il n'y a plus ûêûm eéê églim de ché> 
pelainsen titre, ni d'officr canonial ; on a seulement ré- 
tabli la confrérie du Rosaire , et institué celle du Chemin 
de la Cioixf et celle du Scapulaire, fondée sur ime vîsioa 
qna le normand Lannoi regaidaii comme «ne labl^ 

I/égUia $»t.iséonafd I antrelbia la mieux dédortfe^ 
e»t celle qui a le plus perdu $ file n'a pluf d'orgues t 
ni ses belles chapes à agraffcf dfor» m son S.t« 
Léonard d'argent. 

La commémora tion de la S.^*-€ène se lidbait ao* 
trefois le soir ; aigourdlmii touiet les maiia» s0 
disent availt midi 

Pour dire la messe ^ le prétra te tavét da saÉ 
ornemens , met sur ses épaules Famîct , qu'il mettait 
autrefois sur sa tétc ( galeam salutxs ), et attache i 
sou bras gauche la manipule j qui remplace le mou* 
choir avec lequel il essuyait ses pleurs ( jujtipoujm 

Anttefbia la meiie n'était pas longna. On oMmatt 

le nom des papes qot ont aiouié , les vas le «o«* 
KTEO» , lés autres Tintroit , les autres le K.1&1E ^ 
les autres le OLoaiA ta excelsis , et les au^es le 
^tt»o. Un des plus précieux restes de Taneieuia 
Aesse, k la eonséeratiim- près» cet la m a rn a êm Vaa^ 
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DIVINAE LECTI0I7ES IN KCCLESIÂ RECITANTUEI SKA 
QVAWDO MDlCEftA OFTSIOITT » - ET C0EPU8 2T SAVGDIf 
CBEim COVSBCEAXnrOE. 

Le» vêpres qui, snÎTaiit les anciens liturgUtes, 
n'étaient pas pins longues qne celle» dn Saniedi-S.< , 

se célébraient fort tardi C'est pour cela que les 
acolytes s'approclicnf encore aujourd'hui du célé- 
branty pour lui éclairer , lors({u'il chante le gafjtvia 
et les oEAisovs* 

Les compiles ne se disaient point an clioenr; les 
prêtres adievaient ce complément de rolfice , en aOant 
se coucher ; et, lorsqu'ils étaient arrivés dans leurs 
chambres , ils récitaient l'oraison : visita 9 QUAEScncsy 

a)OMIKE> VABiTATIONEM ISTAM. 

Les chapes n'étaient autrefois qtCvu manlean ponr 
garantir de la pluie (flittiale), c'est anjonrdlmi 
on ornement, plus on moins prédeuz, «pi'oa ne 
prend que par le beau temps. ' 

Je ne connais j)as de scène plus iVap]>ante que 
le moment où, les prêtres, étant revêtus de chapes 
noires pour aller chercher le corps d'un de leurs 
confrères > le célébrant , en sortant de , l'église , en- 
tonne y d'one voix lugubre ^ le répons : nsncBannTy 
fiGUT POMUS, nzts ma.... 

Les enterremens des laïcs ne sont point aussi so- 
lennels. Il est défendu , même aux simples clercs , 
de porter les corps. Les encensemens ne sont point 
aussi multipUés ; néanmoins f on encense une fois 
nucour • de ht bière , pent-étre pour dissiper Ict 
manvaîses odeurs; ce qui })arait le prouver, c'est 
que, le jour du service , on n'encense point la re- 
PAME9TAU0N | et ^ue , dans ^uei^u€« églises | les 
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prêtres ii.*eiiceiiMifint pmnt les cotpi ; les enllnu àê 
dueor feidemeiit, pendant tout l'ofiGce, brAleient 
de l'encens antonr de la bière , sans bcucdiciion 
prt-alablp. 

Lorsqu'un malade était à rextrémité y on alliunail 
un cierge f ^mbole de la vie , comme pour pro- 
longer son existence; lorsqu'il paraissiit avoir rendu 
le dernier soupir , on agitait une clochette à ses 
oreilles , comme pour le réTciller , d'où est Tenu 
l'usage de sonner les cloches, f^onime les enterremens 
se faisaient la nuit, les assistans portaient des cierges 
«lluioés, usage qui s'est perpétué, quoique les en- 
teireraens se fassent en plein jour. 

On Uit dans les nies les processions des RoGi- 
TiOKs , qui remplacent les arvales des anciens , et 
<{ue l'on devrait faire autour des champs , comme 
Ton fait dans les paroisses de la campagne. 

Tous les ans , le jour de rinvention de la SM^ 
Croix y le clergé de Notre-Dame porte procession- 
nellcment dans les rues ou mo&csau ns i.a vmAis 
CHOIX , enchâssé dans une croix d'argent. Quoique 
eette relique n'ait pas son aitthbhtique , suivant 
le procès-verbal de Louis Daciuiii , évêque de Seès, 
la dévotion du peuple n'est pas moins bien justifiée 
par un usage de plus de 400 ans. 

La procession du S.* Sacrement , vÊTx-nizv, est 
inoontestiiblement la plus belle. Autrefois» la pro- 
cession de S.'-Léonard était escortée des bouehers, 
armés de leurs haches et de leurs longs couteaux , 
qui conlrn^t iM nt singulièrement avec la douceur de 
Vagneau. Aujourd'hui , S.^>Léonard se réunit à Notre- 
Dame pour rendre la cérémonie plus majestueuse» 
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pourrait y faire un cours de botanique* La table 
qilf Ton portait pour poser le S.^-Sacrement , lorsque 
le prêtre, élaii fatigué , eat changée en magnifiées 
yepôtoifs , «lù le faon Swfeur p comtte k ton entrée 
ta Egypte, ae trmiTé qnelqaeloia au nilien âet 
dieux du paganisme , repréaentéa sur tes tapisaeriea. 
Au reste , tout est frappant : les tambours , la mu- 
sique y iea longues files de chapiera. Seulement on 
a peine à coneefoîr eomment les nomfarenz thuH^ 
féraim » oceopés à ftôn lenka évolntîoiii ^ à liacer 
4ea lignes partUèleSy «m qui se croHciit i aaglsf 
droits , peuvent parvenir à former de belles obaisows 
ai€uiiAToi&E& , en formant des lignes courbes dans 
l'air avec leurs encensoirs vides. 

L'étole est un otneiwnt spéeialemcnt attaché i 
Tordre de la prétiiie^ qne les prêtres ne qaittaSenl 
jamais; ils porteiént l'étole à la maison» à table, 
dans les rues ; S.* Thomas de Cantorberi couchait 
avec son étoIe> Le pape la porte encore dans son 
palab et dans les rues de Rome. 

Aigonldlmi, les pfétres » qui ne portent pins l'élolo 
faabitndleMnl > ne manqoent pas de s'en feréfir'ponr 
•dmini^lrer les saeremens , enterrer nn eniimt , bénir 
une bague, un chapelet, un animal malade ^ un 
champ ravagé par les sauterelles , une maison infestée 
d'esprits' malins ; et , dans la ville d'Alençon comme 
dans tont la diocèie de Seés , les prêtres ne pren* 
nent point d'étole pour bénir nn homme , «n péni- 
tent, user d'nn de leurs plus grands pouvoirs , et 
absoudre, suivant la formule de réîjHse latuie f.ùo.,. 
Le rituel d'Alet défend expressément d'administrer 
le sacrement de pénitence « sans étale* 



Digitized by Google 



' ( 9n 

' Féffj^, qqi finliiait l'tméê itÊ j^Wfkê qjii U 
coouiMiicaMiil aMni 4e mm» 4lait pour em 1« 

mois des expiations et des lumières. Us écuraient 
les cbaudicres , purifiaient leurs consciences pour 
le r^aouveUemeiit de l'année. Us portaient aussi des 
lomières pour célébrer le retour du toleil t qfd sa 
lappiocbaît du iî|pie du fiaUor» 

iM. Cmàxsmmm, établie dies les dMfétieiis for ua 
fondement plus lolide 9 a KMqoars été ne des plut 
grandes fêtes de Notre-Dame d'Alencon. Ce jour, 
le seigneur de Larré recevait du prkur , ou curé , 
à rentrée du chœur , une lM>tte de paille , en écliaoge 
d« fief de MavGscAt ^ ipm ics «ncètres «f«ienC 
donné au prieoiés et une ukrix de chandelles 
vieux mot, qui signiflaift àWQMi» On dit encore kayi » 
«m brAlé dn soleO. 

C'est la fête de la Chandeleur qui a donné nais« 
sance à la plus considérable ioire d'Aiençon , comme 
partout les réunions chiéliennef «at été i'oiigina 
de ]a plnpavt des foires. 

La rdigion a d^onillé les Imhmm de la^ Mnts 
de sauvages, lés a reiiemblés, adoaeis, eivilisés, 
sanctifiés ; a établi le commerce des villes ^ et iundé 
des villes dans les dé&erts. 

Les prêtres de la Chaldée , de l'Egypte > de la 
Grèce , de la Jndée, ont été les législateur» des na- 
tions , les dcpositaiiit de la science; uuBiASAenDom 
fusoroninrv scxanvuM, lie Chiist dit é ses disciplei; 
Ws asTXs su. TsaïUE, vos ^sïm LUX Muirpi. 

ASSEMBLÉES REUGIEUSES. 

. la pislMoplnet ^ luaw^ain hm mc t 9mm ta* 



(94) 

pfoéhue qaélqfUefoif biea iDjitttament les abus des 
assendilées religteoses; elle rappelle inaligiieiiieiit les 
lâtes de Tawk , des vous , de S.^Nîcolas à Notre-Dame, 

où l'on liai)il!ail un enfant en ëvéque ; elle fait de 
\âines recherches sur les rapports des noms, de 
CESPIDA) avec les S-^^ Crépin et Crépinien; des 
UBHS SU cimF y avec S.* Léonard on Liénard ; de 
la gnérison des doulbu&s d'oetbils.» «Tec S.* Ortaire 
de S.t-Iïioolas-des-Bois ; d'une coirsTBLLàTiozr , avec 
Rocli et son chien. 

La religion chrétienne a des fondemens plus so- 
lides ; elle est fondée sur les leçons du Christ et 
la doctrine de S,^ Paul ; la chercher dans les dévo- 
tions populaires , dans )a LicsHDa noate ^ ci^est 
chercher l'évaiigile dans la mythologie , .l'or pur 
dans Tatelî^d'un fanît monnoyënr , les pièces andien- 
tiques dans les aitimci. d'un faussaire, l'arraure d'un 
soldat dans la boutique d un bijoutier d'enfans , les 
principes de la morale ches les galériens, et la sagesse 
à Charenton. 

D se tient dans les beaux jours d'ét^y ans 
environs d'Alençon, 7 asseniblées dirétîennes , qnt 
ont bien dégénéré : 

■ aa avril, S.*® Opportune, ^ Damigni; mai, 
SM Jacques et Philippe, sur la butte de Chaumont^ 
à la Pentecôte , V Orlaire , à $,^Ntcolas-des-Bois; 
sa juillet. S.** Madeleine, A Héloi^ ; %6 dn même 
mois, SM Anne, à Champfremont ; 3i dn même, 
mois, S.* Germain-d'Auxerre , à S.*-Gcrmain-du- 
Corbeis; 16 août, S.* Roc h, à Courteille. 

Peindre une de ces assemblées , c'est les peindre 
tontes ^ je choisis &^«>Aiine « la plu» caniidérahlc> 
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. On représente eommunénieiit Si^* Ânne assise » en 

cosUime d'une bonne paysanne , apprenant à lire à sa 
fille, non sur une table gravée, stiï.o ffrreo , 
VLVMBi LAMINA ; nou suF uu Touleau SUT lequci ou 
ttùté des lelUis hébraïques ou syriaques, mats 
dans de belles henres imprimées en caractère cicbeo. 

On a bâti la chapelle $.t«-Anne , ainsi qoe bien 
d'auties , auprès d'une Centaine où les dévols viennent 
puiser la sanlé. Indépendamment du niliacle, il arrive 
souvent que les eaux d'une source limpide tempèrent 
les ardeurs de la fièvre , occasionnée par Tusage 
immodéré des boissons fermentées. 

La veille de la féte, arrivent la marchande de 
galettes; les pipes de cidre; les cabaretiers, qui dressent 
leurs tentes , aftennisseiil les tables et les banquettes ; 
les marchands , qui viennent pour étaler leurs beaux 
mouchoirs; les pauvres estropiés, leurs plaies hideuses; 
et les dévotes , qui veulenb voir les miracles de la 
nuit, ou la nuit des miracles. 

Le matin du jour, la population des environs 
e6t eu mouvement dans ua rayon de cinq lieues. 
Les uns sont déjà arrivés p les autres sout eu ciienuu , 
les autres partent. 

Le maitroy la maltresse» le valet j le berger, 
la vachère, abandonnent la demeure; les ^uvres 
vaches restent à Tétable à ronger un peu de paille , 
et les brebis lèchent le pave de la cour. 

Les villages sont déserts; le curé n'a ni chantres 
ni sacriste ; il est obligé d'allumer les cierges , de 
chanter et de répondre* 

Le même empressement se fait apercevoir dant 
la ville ; on laisse $*<'*Anne de Notre-Dame pour 
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S.^^"Aiine de Cbampfremont ; les chaises des «glisei 
•otit vactntes » et les idjndictiaim mm 'm nrei iL 

Le» cabtfdt lont cilincs; U$ garçons de aif4 
tout pairiis , et let bilks dorment» 

C'est un beau tapage dans la cbflpelle et au dehors. 
Les filles et If»» femmes se coadoient , s'étouffent 
pour se faire dire des évangiles. 

Contme un patriarche méfiait la main ior la tété 
de son iUs pour hii donner sa bénëdSctton , le prêtre 
promène son étole sur les têtes, pour eipédier 
un éTangile qui n'est pas long. Une bonne femme 
arrête IV toi e sur sa téte, fait dire des évangiles 
ponr elle , pour sa famille , pour tontes les boiteuses 
du village* Sa Toisine, impatientée 9 amche Fétole, 
la transporte sur sa téte , et force le prêtre de somire* 

dbacnn entend la messe emnme il peut , sans 
présence corporelle ni mentale: le marchand d'images 
à sa boutique , la boulangère auprès de ses galettes » 
la frnitière auprès de ses paniers » le cabaivtier à 
la porte de sa tente ^ et le eonreur de bagnes |or 
Ion cheval de bots. An son dn sacrement, lei 
femmes s'agenoaillent y les bommes se contentent 
de mettre un genou en terre. Tous se relèirent à 
Tagnus ; c'est Tits , mi&sà est. 

A midi, arrivent tumnltoalrement les cavalcades 
joyeuses de la campagne ; notaires et juges de paix ; 
et de la ville» des cbarretées de fenincs et de 
philosophes. 

Alors le cabarctier ne pent plus suffire ; les ro- 
bustes paysans écartent la foule qui environne lâ 
pipe y cinporte&t la cruche ideîney et vont iTasseoir 
aoitt dft poirier. 
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Les bourgeois entrent sons nne tente | on hanc tuX 
tffermî s'afTaiise sons le poids; les hommes sont 

renversés, les femmes foulées ; l'une perd ses BOUCLta 
et ses TiRE-BOLCHONS , ct laiilrc son chignon postiche^ 
c'est une vraie banqueroute (banca rupta ). 

La bonne femme ne prend point de part à eet 
fêtes profanes ; elle va s'asseoir dévotement sur 
le bord de la fontaine » mange son morceau de pain 
d*orge , puise de l'eau dans le creux de sa main 
pour se dé&aUerer, et en emplit une fiole pour sa 
«voisine , qui a la fièvre tierce* 

Une jenne TcuTe est tncpiiète durant le diner $ 
c'est en'vaîn qu'on la réforce » elle ne yent oiboûrt 
ni manger; elle quitte la table; on croit qu*dle â 
oublu- quelque dévotion à faire , c'est pour aller 
consulter la diskvsf, de bonne aventure. Elle a 
^éjà consulté toutes les tireuses db cautes de la 
TÎlle f fameuse par la naissance de la Sibtllb de 
la rue de Tournon ; elle n'est pas contente ; elle 
▼eut connaître la taille, la figure et la cookor dei 
cheveux de son futur. 

Le jour le plus long est trop court. Sur le soir y 
les dévots pèlerins s'animent , s'échauffent ; il s'élève 
des orages dans les réunions les plus calme». Les 
gendarmes redoublent d'activité; ils snrveiHent spé- 
cialement 'les tables et les jeux de la blanque. 

n faut enfin partir ; les charrettes de la ville se 
remplissent ; c'est l'arche de Noé ; on rit beaucoup , 
et la paix règne; taudis que les campagnards, qui 
ont bu sons le même ormeau , se disputent en s'en 
allant , se battent et s'estropient» 

n se boit dans cette assemblée $o à 80 pipes de 
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tidve; «l le pAsfûnumeat recomiaiiiMit tient d'aé- 

corder le droit établir une foire y qui pouiia 
devenir une Ci ibrai. 

. La foire de Guibrai a ea de plot iaibles com- 
menccmeni. Eo 790, im mouton , én gmtlanl k 
terre» décontrit one «tatne de la vierge » comme 
os antre monton avait découvert NoTa»-DâMB ne 

Délivrakue ; on porta la statue miraculeuse dam 
la chapelle de ^ Guibrai, qui était alors environnée 
d'un bois de chàtaignien. Tous les ans, le jour de 
TAmomption^ des pèlerin» venaient visiter la chapelle; 
quelques marcbànds d'images s*y établirent s et voilà 
i*origine d*nne foire, qui attire des marchands de 
toute TEurope , et réunit les productions indu&uieiles 
des quatre parties du monde. 

£TABLISS£M£NS lŒUGIEUX. 

Huit eimmunautés religieuses ont été fondées k 
A-îcncon : les Dames S.*«-Claire par Marguerite 
de Lorraine , en i5oi ; les CAruciKspar De TEpinay, 
en 1696; les Fillb»-NotabpDamb par Julien Pasquier, 
cil tM ; les BiviDiotm» phr Geneviève de Flotlé 
èt Marie Dauvet, en 16IS'; les VisiTswinin» pur 
la ville , en 1659 ; les NouvELLtà-CATHOUQUF.s par 
Mademoiselle de Farcy, en 1679; les Dames Db la 
PaovnmircE par Bélard^ en 1722 ; les Gabvbuh» 
fiar Kose des Chapelles ^ en 1779* 
' De tmttes ces communautés il ne mie pins que 
èfuelques membre^ des Dames S.^-CUtfe p des "Vi» 
sitandînes et de la Providence. 

Sous la protection des lois qui établissent la liberté 
éU» cultes, les Dames 5.^M3aire au sont réuniei 
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dut une iDiiiOB <|ii*e1Ief ont te1ieté«t nir la .Béai^ 
Lune , oè e1l«s ont lait bAtir «i parloir , vira cniaiiie , 

un réfectoire, des dortoirs, et converti une grarif^e 
en églUe. Quelques légers munnures se sont lait 
entendre. On a dit : elles ne sont point utiles.... 
EUet sont néocarfaiies à de jeimes personnes 4pil 
cmignent la corruption dn stède » et eroyent avinr 
besoin de cette retraite pour faire lenr saint aree 
sûreté... Elles ne sçnt bonnes que pour elles... C est 
quelque chose ; il est bien des personnes qni n'ont 
pas ce talent ; d'ailleurs l'égoïsme n'est pas rare dans 
)e monde; ot l'on ne de?ine pas trop qoeUe est 
la bonté relatÎTe da ciLXBATAïas nasoBoyail , qm no 
^it que d'inscriptions sur le grand liyre... Elles 'ne 
rendent naciui service à la sociélc.... Elles lui en 
rendent beaucoup , en prt-ciiant, sous le voile de la 
modestie , contre le luxe et les boutiques de modes ; 
en prêchant plus éloquemment encore » par lenr vie 
sobre et purement frugale , contre le carnage et la 
cbare^terie. Le philosophe , sur le seuil de rétemité » 
abandonné des médecins, lorsque ks loks ne passeront 
plus , ne sera pas fâché que sa garde lui fasse faire 
|me KP-uvAiNK par les bonnes Dames S.^*-Cleire. 

Après avoir perdu un très-bel établissement sur 1$ 
plaœ des Poulies, les Dames de la Tibitavioit , ainsi 
nommées des visites qu'elles étaient obligées de liire 

;iux niciladcs, t-l non do la visite quf \^ S.**-Vierfi,e 
fit à sa cousine Elisabeth , se sont réunies dans une 
maison qu'elles ont achetée , rue de la Maine. On 
9e pourra pas leur reprocher qu'eUes ne rendentanepna 
atrvices à la soeiété ; ces bonnes dames se eonsimraat 
à l'éducation des jeunes damoiiattes; et, sans auoui 
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intérêt, à 1 instruction des pauvres âiles^ qui n*on% 
pas le moyen de payér pension, / 

Les daines de la Providence contûment à mstroirt 
ayec beaucoup de zèle , et à préparer à la con»- 
mitnion les jeunes filles , beanconp plus fines que 
les garçons, «pii sont pailois si adioitos à se soustraire 
à la vigilance de leurs mères ^ et qui ont besoin d'une 
turreillance plus suivie. 

CONTRO\1ERSES. 

Les écritures sont quelquefois obscures, Sttivan| 
le témoignage de S.^Pierre lui-même. 

Le Sauveur ^ en mourant , a laissé un testaoïent 
à ses enfans « qui l'ont interprété diversement , 
comme le prouve le gros dictionnaire des hérésies. 

-Les querelles théologi<jnt s de Constnntinople et 
d'Alexandrie n'ont point pénétré à Alençon ; mais 
les opinions d'un moine allemand et d'un chanoine 
de Noyon 7 ont causé bien des' troubles > et âut 
▼crser beaucoup de sang. 

-Deux curés de Notre-Dame d'Alcrteon, Caroli, 
Luca^ Caiget j leurs vicaire s j irere André , cordelier j 
huit autres ecclésiastiques, adoptèrent les nouvelles 
opinions • Thomas du Perche, curé de Saint-Germain» 
du-Corbets \ £tienne le Court ', euré de Condé; JeaA 
le Sage, curé de Cnissal, les iadtèrent Quelques 
«ns même se marièrent , s*appuyant sur le texte da 

S.* Paul ( UNIUS UXORIS VIRDM.... SûBMiUM.... ) 

Tous les magistrats , Rabodanges , gouverneur du 
château, une partie des bourgeois, suivirent l'exempla 
des prétrei. La moitié de la ville dorât protestaniaw 
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On établit des prêches à la porte de Seès, sousief 
halles et dans la rue du Temple. On écrivit de part 
et d'autre; mais on ne »Vn tint point à la guerre 
de plume , et Ton pécha grièrement des detu côtés. 

Les protestans definrcnt les plus forts » en iS6% ; 
mais faIUiit-3 couper les oreilles des* prêtres, les 
porter en bandoulières sur le pont du Guichet , violer 
l'asile sacré des dames S.'^-Gaire, enfoncer les portes , 
casser la cloche , chasser les religienses, jeter dans 
les escalieis la dame de Malèffe , qui ne descendait 
pas asses '▼lté; pommuTre dans la Tille, arec des 
huées , ces bonnes dames , ^ui se réfugièrent au 
château d'Aché 

Les catholiques se trouvèrent les maîtres , en 1672 ; 
mais fallait-il aiguiser des couteaux pour se ^enget 
des protes|ans> qui ne durent leur salut qu'à Mati- 
gnon , gouremenr de la Tille , qui accourut de son 
château de Lonrai , et les prit sous sa protection ? 
Fallait-il pendre un ])auvre prolestant a la jxji te de 
l*église de Montsort ? démolir le temple de Lencrel , 
cuTojer les ministres aux galères » et forcer les 
plus attadi^ an nouveau eulte éTangélique à s'ex- 
patrier , et a emporter en Angleteire« en Hollande 
et en Pruss« , leur argent , les manufactures , les arts 
et les métiers ? Les protestant n'unt-ils pas aussi 
leur conscienee ? Us abandonnèrent la ville » et il 
n'en reste plus aujourd'hui qna trois oa quatie 
famiUes. 

On agita longtemps à PÉris de bien graves questions 

sur les matières inintelli^bles de la ^âce , spécia- 
Jfmciit sur les cinq fameuses propositions, extraites 

d'un j;rQft livre latin , que pcnonne ne lit. Les uns 
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crttml|t4 f tttb Mffmenii les autrét nè'plirciil 

N. Du noDibre de ces derniers furent plusieurs prêtres 

d*A.lençon , distingués par leurs talens : Jean lie 
lïoi^ , théologal de Seès ; Marignier ; Morel , docttur 
théologie; EoUin ; Hébert; Farci, docteur es 
libéologie protonotûre du S.^iége et arcUdiam* 
Ds curent poor adremiras Lm jéanttei du CoHége; 
on écrivit beaucoup , on te dit bim des Injiim } 
et 1 on ])écha encore grièvement des deux côtés. 

Les paclisans de Jaivsenivs ne méritaient pas le 
r^roche de moralistes celàebés) ib n'élaegisiaient 
pas le chemin da Ciel , et ne mettaient pat des 
pillera mollets sons la tête des pééheiifs enduras; 
nuùs fidlolt-il mettre en question s*il étttt permb de 
faire de la tlt ntt'llc ? Fallait-il traiter les jésuites de 
Pélagiens, qu'ils n'étaient pas ? Fallail-ii montrer tant 
d'opposition à la cour de Rome , qui n'était eer- 
lainement pas l'eunemie de la grAce efficace? 

Les jésnileft étaient remplis de scie ponr là oonl^ 
ramaine; mais fallait-îl traiter les -Jisnàénîstes de - 
Cahinistes, qu'ils n'étaient pas ? Fallait-il forcer le 
docteur Morel à passer dans le diocèse de Bayeux , où il 
lut trèi-bien reçu par M«gr de Lorraine ? f aliait-ii iàico 
coodamner.anx galères » et à laire AMxnm nononAnça , 
la torche an poing, devant la principale perle dePéf^iae 
. 19otre<Dame. de Parif , Ieas uKoia^ le pina probe 
des hommes , de la morale la plus sévère , qui avait 
peut-être employé quelques expressions un peu dures, 
inais qui ne méritait pas plus cette peine que le 
picox anteor de Fiaeitalion de lésns-laiiist , qpà 
a dit fonBcllcnMnt:e.«yirA iBiiMiM^ v^svnMt, qjomm 

GEAm DSI rOATÂT, 
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lA.cMutiliilioiL cùrîle d« dcrgé oceattoM* Ueii 
det troubles à Alençon , et fil aussi répandre bea«* ' 
coup de sang. Les curés et vicaires de Notre-Dame 
et de Montsort se soumirent , ainsi que plnsieus 
curés des environs , Xienzcé ^ fmeé f .<a t J K^^i^ ^ 
Bam^^ et Hauterive; S-^Germam, Coudé, Val» 
Irambcrt'et Semalé relîiaèniil.?liiaieiir8 piétictlamit 
«aeritéa> à Gacé, Pontécréptn , SJ-Ceneri , la i er- 
1 jri e-Bocliard , Alençon, où le capucin Valframbert 
a péri dans une insurrection populaire j et le vicatCÉ 
de Badon, Calbri, sur nn échafaud, av mou we 
hA utu Oa pécba encore gri«<fMB«iit des dcvx paru. 

Les ooii«tît«tioiiiiala croyateatvoir ravine rancienne 
dismpKiie de l'église; quelqsesi-ims igiwraient la 
bulle de Pie V£; mais fallait-il prendre l.j place de ' 
pauvres curcs, qui n'avaient pas n u pouvoir faire 
èe serment ? Fallait-il les suivre à la piste ^ el lea 
«basser comme de» bélea fiiuvcs f * 

Les ré6«cf«lKa ont «loiiiré de lu délleateae , k 
même da eomgej mia <«lbdt4 déomr Mntàtm* 
lenent , comnie des impies , de bons curés , qui 
s étalent soumis , pour conserver leurs places , et 
dont quelques-uns soQt Bïorts po«r ie somie& de 
la religiou ? ^ • 

lica poftea de k Fravees* ao&t oumtesaiDt piétm 
eiilés. 

Soixante et «pielques «nftns de S.t-Beniazd , dt 
la réforme de EonlhiîHer, dispersés sur les monta* 
^nes de la Suisse et dans les désetts de la lUissie, 
telèveia aujourd'hui les nurs de la Tatpptf 'pmtt 
opposer an monde Tamsieime Tbébaîde fëtU téigÊim 
^frugal aùA -noaTeaos GêMtMnM^ 
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les Lé^lteti de retour de U. captivité , enfoiineiit 
avec alégressé le wiliKme canliqiie : svm. VLOmirA 

BlBIl-OKlS.... 

• Mais la déesse ^ qui porte une lorclie ardente , s'est 
l^ûeée de nouTemu parmi les ministres d'un Dieu 
de paâ. 

Ceux qui ont pissé les mers dans le mèose navire | 
qui ont réca ensemble dans le ebàtean de Winoestre , 

sous le régime angélique de M. Martin; qui ont 
hrodé , tricote, tressé et tissé dans le même atelier, 
te sont divisés, en rentrant dans leurs foyers. 

Les uns, eontinnant de maijcber snr les traces des 
38 évéqves, qui ont protesté contre le concordat , 
ne 'Tenlent point le reconnaître ; les antres s'y con- 
forment Volontiers ponr conserver Tunité. On pèche 
encore grièvement de part et d'autre. 

Les non-concordataires traitent l'église des con- 
cordataires d'iGUSE DB fiELZ£BUTH , de CAyS|LN£ DK 

vouums » de VBOsnTOite ns Baumhb. Les concor- 
dataires appcUent les non-concordataires des sskfbhs > 
des isma , des TiriKis.... Toujours des injures pour 

des raisons. 

Ke vaudrait-il pas mieux rappeler les non- 
concordataires à l'unité, en leur faisant voir que 
les évoques qui ont protesté se sont soumis; que 
le concordat était peut-être nécessaires que Pie VU 
a bien eiipié , à Savonne et à Fontainebleau , lés 
condescendances auxquelles on a pu le forcer ; que 
la PETITE ÉGLISE, li ayant point <ii elle-même des 
principes de perpétuité > ne peut-être l'église de 
Jésus-Christ ? 

H eaûste un autre sijet de controverse. Les ancieni 
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prêtres 9 encore imbus des vieux principes , n osent 
|>liift jeter leurs regards sur la splendeur de l'église 
gallicane, ni exprimer les moindres regrets défiant 
les nonveanx docteurs , qni n'ont jamais entendu 
parl«!r , ni de îiosiuel , ni de la déclaration du clergé , 
en i(iÔ2; et qui professent en France im ultra- 
montanisme plus outré qu'à Rome même* 

Je finis ces ennuyeuses controverses. Un pauvre 
curé y revenu de son exil , est bien surpris de voit 
sa place prise ; son nràMOVtintiTA) appuyée sur des 
conciles j^énéraux , renversée ; le litre de curé changé 
en celui de desservant , avec la clause QUANoia 
friACUBEiT* II jette alors tristement les yeux sur ses 
stigmates cpi'il chérit , et se plaint amèrement d'avoltf 
survécu à ses longs tourmens. 

Faut-il que le nouveau possesseur , qui coueliA 
dans son pirsbyltre, cultive son jardin, jouit dH 
traitement, du supplément de traitement, du casuel, 
des honoraires et de l'encens , insulte encore à 14 
misère du pauvre dépouillé , *c|ui n'a plus au monde 
que sa conscience, et qui se renferme dans sa 
chambre, où il prie pour lui-même et pour son 
successeur ?...« 

U est dans Terreur.... IMals , s'il est dans la bonne 
loi y son erreur ne lui est pas imputable.... U n'est 
pas de bonne foi.... Le jugement n'est pas - trèS' 

cbaritable $ ce n'est plus là une question de droit ^ 

* 

c*est une question de fait.... H court à sa perla 

éternelle.... H faut avouer qu'il n'a pas pris la voie 
large , un chemin couvert de fleurs ; non-seulement 
il se damnerait de gaité de cœur , mais il acbeteraic 
aa ^kimoatioii par le SÉcrificc de tovle M fortim 
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^ de ion liîeii-toe ; c'est comme ai tous comment 
eiez par jeter vos meubles dans la micre^ pour 
TOUS y jeter après. 

On ne croit plut aux idées innées; toutes nos 
•onnaissances sont acquises j nous arons besoin d'écoles 
«t d*iiistruction. 

Du temps des Druides , les Diablintes n'étaient que 
de pauvres ignorans ; toute la science était renfermée 
dan» le collège des prêtres. 

. César» qui conquit le territoire d'Alen^n» écrivit 
I0S commentaires avec bien de Félégance ; mais ses 
soldats, chargés de leurs armes , et qui portaient 

sur leur dos des provisions pour huit jours, n'ë- 
laient pas plus habiles que le peuple vaincu. 

Après la conversion des Biablintes par S.^Latnin , 
toutes les sciences se coocentvèrent dans les doities 
4e Lonbd et de $.^Btartin de Seés. 

Sons le règne de la féodalité, les Talvas et 
les Montgommeri , seigneurs d'Alencon , signaient 
avec le pommeau de leur épée j et les paj^sans fai- 
saient une croix. 

l^AouÈRE , on n'avait d'autres mémoires qi^e les 
laiUes des boulangers; et les cabaretîers cliarbon« 
valent sur le mur le nodibre des pots de cidre que 
V0« aviez bus. 

Aujourd hui, tout le monde sait. lire , écrire et 
calculer. 

^ Chaque bonne maison a son BuniST , où l'on en* 
fupslra las auaânes , qui d^ sont cnnq;isirées dani 
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le ciel. Les dresseurs de cordes sur le p^Té^ lei 
fendeurs de bois, tiennent regislre. 

Tous les oàvrien font de» ménoîres. Votre M«t« 
èhÎMeuae vous en présente un bien délaiUé; Yum 
favei le nombre des aigoillées de fil qui sont entrées 
dans la façon de votre calotte , et celui des clous 
de Tos souliers. 

L'huissier calcule les distances à un mètre près^; 
TaToaé compte les lignes de la grosse; le médecin 
compte ses p«s* On connAtt les mémoires de fa» 
pothicaîre. 

Si TOUS avec un voyage k finre , il est nécessaire 
que l'on conuaisse la mesure de votre pas et la 
longueur de votre nez. Si vous faites un mince repas 
À l'auberge , on yqva présente une longue carte ; et 
' si TOUS coudies dans on nunrrais Ut i on vous eottcbe 
snr un reg^tre avec toutes tos qualités. 

Si TOUS avez eu le roalbeur de peidre votre père^ 
TOUS n'avex pas eu le temps d'essuyer -vos larmes , que 
ion vous présente le mémoire des frais funéraires: 
tant pour le cercueil , tant pour le luminaire , tant 
^our le drap mortuaire^ tant pour les droits du 
cnréy tant pour sa présence» tant jiour cciàe dm 
vicaire y tant pour le sacriite f tant poar le porte- 
croix , tnt pour les poi)te4»iard « tant pour le 
fossoyeur. 

On vient d'établir à Alençoii deux écoles primaires 
pour la lecture, l'écriture et le calcul; l'une des 
ï'rères des écoles chrétiennes -, l'autre de i'enseigno- 
inent mutaoL 

En 167^9 Jeaa4apâste de la SMle, chinaina 
"Bheimsi Ibnda lea éeplei «brétîenMi; fin 1706^ 



(io8) 

le fondateur , premier {jénéral cîes Frères , sVlabHt 
à Rouen, dans la niai<ton S.*-Yon , on il est mort 
en 1719. Ët» eu 1725 y le pape approuva leurs 
coa^tUtitioDS. 

M. le François , curé d*Àlenç<m » appela des Ftmf 
des écoles chrétiennes , qui forent instalés le i.** 
juillet 1806. Ces modestes enfans de M. de la Salle 
remplissent avec exactitude , et sans gloire , des 
fonctions pénibles y doni la religion seule peut les 
dédommager, 

lie flo avril iSig, on a ouvert Técole d'enseigne- 
ment matne!, d 'après la méthode de LAircisTBft, 
qiu parait ( '10 de touleiî les mélliodes d'enseij^ncment 
la plus expcditive. 

)1 n'est point étonnant que lei Anglais tous ap- 
prennent à lire. Ce sont eux qnî ont fondé chea 
vons la religion chrétienne , l'université de Caen en 
24^1 ) *t dévotion du scapulaire ; qui vous 
ont donné le système de la naïuiy, la manufac- 
ture de basins , le métier à iaire des bas ; qui ont 
bâti vos moulins, et agrandi votre champ de foire; 
•i|ni préservent vos tâtes de la foudre , et Toa 
enfans des ravages de la petite vérole ; tpd ont 
nourri vos prêtres , et nourrtsicnt encore ceuT 
n'ont pas voulu quitter celte terre hospua- 
lière ; qui ont donné asiie à vos princes , qui 
n'avaient pas où reposier la téte , et vous ont rendu 
votre roi légitime; qni tiennent le despotisme en»- 
' chaîné sur les roâiers de S.^*-Hélène , et brisent 
les fers des noirs sur la où le occidentale de l'Afrique, 
et ceux des blancs sur la côte orientale; qiu s ecouent, 
aveç le trident de X^eptune , Tarcho de Noé, et loi 
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présentent la branche d'olivier au bec d'une colombe ; 
qui ne veulent pas fléchir le genou devant le grand 
monarque de la Cbine ; et ^ dans leur ile ^ se cour- 
bent SOI» Fauiorité dès lois , à l'aspect de lliuisiier 
4111 leur présente la TsmoB Rons.. 

BIBUOÏHKQUE. 

Les anciens écriraient sv^ la porte de leurs biblio- 
thèques : nisoa des axMiDES des veines de l'amb. 

On a très>bien fait de ne point écrire cette sentence 
snr là jxjile de l.i l)il)liothcqn<» d'Aleticon. Les jiauvjos 
âmes serait'iiL long- temps malades ^ avant de pouvoir 
être soulagées. 

Vous pouvez , tous les jours » dès Taurore» caresser 
les Muses, lire dans le grand livre de la nature , 
le meilleur et le plus instructif ; mais vous ne pouvez 
les visiter dans leur tenî]>le , que deux jours la se- 
maine , mardi et jeudi , deux heures après midi ^ 
biver et été. 

Autrefois , un étranger, qui lisait sur la façade sad^ 
BfBLiOTBà^VB PUBLIQUE , Bvait bcsoitt d'uu guidc 
pour le conduire â la façade nord , où était rentrée. 

Tl fallait descendre la rue du Collège, enfiler une 
longue ruelle , entrer dans le collège , parcourir la 
diagonale de la grande cour carrée; dans l'angle ». 
ouvrir une porte , suivre un corridor, parcourir un 
des côtés d*une autre cour , suivre un -autre cor» 
ridor , monter un escalier , et enfin se recomman- 
der au DiFv qui porte les clefs. 

Aujourd Lui , la voie est beaucoup plus courte, 
n suffit de monter un escalier pratiqué dans le mur ; 



^'esl Téchelle DE Jacor , qnl conduit au ciel ; pour y 
monter^ il iieiaatpa& occuper plus de place qu'un nnge. 

En entrant , roju foulez le beaa parquet à feuUlcs 
de fougère» et tous vous arrêtes k eomtempler Ici 
magnifiques armoires qui renfermaient les liTret do 
Vaklieu , ou"vrage du dernier prieur , né à Mathieu, 
près Carn , dans la maison de Jean Marot » où il 
avait puisé l'amour des belles-lettre. 

Le bibliophile laisse TaniaCeur det arli admirer long^ 
temps k rîdiesie de la sculpture , le fini du truTail des 
armoires , pour s'œcuper des livres qu'elles renferment. 

La collection èst composée d'euviron 18,000 -vo- 
lumes « parmi lesquels il y a plusieurs longs et en- 
nuyeux commentaires sur dififérens sujets » dignet 
cnfans du loisir des moines , «|ui écrivaient par pé- 
nitenee» et qui ne ménagaient ni leur temps, ni 
cdni de leurs lecteurs. Au reste , on y trouve de 
tout , depuis les lignes du géomètre jusqua celles 
du chiromancien. 

£n commençant par les grammairiena, TO«sfioiH 
verea • loates les grammaires greçqnes et latinct des 
Jésuites 9 dans lesquelles vous ne profiterea pas beao-' 
coup. Lisez seulement avec attention la FORMAxioif 
MÉCANIQUE iiFS LANGUES , par Charles des Brosses. Si 
vous ouvrez le Dictiohnaibjs ds Mjîiiagb* ne cher» 
chea pas Tétymologie d'<oiiBi<ETTB ( aitolbita , petite 
Ame); vous seriez dégoûté pour toujonta de rameur 
des étymologies. 

Si vous êtes versé dans les langues hébraïques , 
syriaques et arabiques , lâchez de soulever les ceahos 
IN FOLIO de la Polyglotts de Le Jay ; ils sont wssà 
aisés à remuer que le Ckadœl de Jtotve-OwBb 
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Si .TOUS voulez TOUt enfoncer dans leâ antiquités » 
yoQt aTesFàOSAHUSy MomrrAOGoiri f^TAu, Mabuioh 

et C0UET-DE«GtoUV, 

Vous ponrrieB Toosperdre dans le labyrinthe llii»- 

toire ; demandez seulement à voir le précieux manuscrit 
d'OsDE&ic Vital, le père de l'histoire de Normandie^ 
comme Grégoire de Tours est le père de rhistoire 
de France^ 

Si Tons TOttles tous distraire de TOt sabUmcs con-* 
templations , jetez un regard sur les costumes des 
anciennes cours de France ; c'est un recueil exlrême- 
nicnt curieux et récréatif. 

Ce serait faire injure de demander si l'on aime 
]a botanique. Le gonl pour les fiemrs est le premier et 
le plaa «urefael. I/enlant eneOle des pâquerettes sur 
les pmnenadet ; et le jeune homme , des narcisses 
dans la noê de Gènes ; la jeune fiUe réunit Tempire 
de Flore sur sa fenêtre , et la dévote fait fleurir 
la jonquille et la jacinthe sur sa cheminée. INe tou- 
chez pas à la raTVOMGiB de J<^ Clerc ; rien n'est 
wmmé ; les plantes y ' sont dessëdiées connne dana 
un hetbier; mais pareonrea nue collection char- 
mante de plantes enluminées , c'est tous promener 
délicieusement dans le plus agréable parterre. 

I^e plus beau morceau de la bibliothèque , c'est 
la BiacaiiTtoH m i.'EGTm , non pas de l'Egypte 
anodenie » mab de l'antique Egypte. Ne soyez point 
ékoqné de voir la téle d'un chien sur le corps d'an 
homme ; c'est l'emblème de Sibiis, qui, par son 
lever , avertit , et annonce le débordement du "Nil. 
Ces prétendus monstres sont les lettres de l'ancienne 
éorttnre hiérogijphiqiie et sacrée des pritres égyptiens I 
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les plu» ââvans «les hommes , que les pliilosopbes 
grecs Pythagore et Flatou allaient consulter comme 
des oracles. 

La magnifique Dzac&imoH m VEgywe est l'miiqiie 
fruit d'une expédition malheureuse » qui puisse nous 
consoler d*AJM>vuK , de JàXWk et de LA xoaT de 

Depuis plusieurs années , on est occupé à décbi« 
ter les vieux livres de la bibliothèque , que l'on a 
Tendus sus coboita. L'apothicaire en enveloppe ses 
drogues, Tépicier son poivre , le jaidînier se» graines ^ 
et la regrattière son beurre. 

Comme Tin aiiliquaire préfère une vieille bâche 
de SILEX a la plus belle haclie des taillandiers, et 
nne vieille médaille de l'empereur Aktohin à une 
pièce de monnaie de la république , un lecteur ori- 
ginal préfère la Vie dévote au père Bueotbe ; un 
conte ^e la EEiiiBnE Natavee, duchesse d'Alençon, 
aux romans d* Auguste Lafontaihe; Jeak Marot aux 
auteurs du Grand siècle ; la vénerie i>e Jacques du 
Fouiixoux aux Trophées et victoires » les Ruses pour 
attraper les oisillons., aux vusées a i.a covoeAve ; et 
le» EisiBLEs DEOiTs d*un vieux châtelain , aux irivEb> 
UMEirsde la philosophie. 

On a sauvé des mains de la beurrîère vv Autoime 
DeDominis, 3 vol. în Ctilio, ouvrage d'autant plus 
rare, qu'il n'a eu que deux éditions, et quuiie par- 
tie des exemplaires de la première a servi à bràkr le 
corps de l'auteur. 

Vous ne sortirez pas de la bibliothèque sans en-» 
trer dans les deux- petits cabinets , non pas pour voir 
(^elques tableaux asses iii»i^uiiiaiiS| mai^ poiu: Mmte 
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l)ttel({dcft UffiM fitr 1« portrait de JftAir u Notm » 
Ihéologil de Seès » né à Alençon en i6ai » eon» 
, danmë aux galères > |iour les opinums y en 1684 1 
et , par adodeûsement , envoyé voomm» dani let 

prisons de Nantes » où il est mort en 1692. Vout 
ne pourrez vous empêcher de sourire en Toyaut à 
côté le portrait du bouffon , cordelier, bénédictin » 
chanoine 9 médecin de Montpellier » curé de Mevdon» 
lIÂBELAis f qui ne reuemUe nnllenievt ^ trois antres 
portraits tirés de difl^irens eabiaets , et gravés par 
le iaineu\ Picart. Le Trai portrait de Babelais est 
dans ses joyti'sftés. 

Ln perron, soutenu sur quatre colonnes, entonré 
de balustrades » avec un escalier à donliie rampe » 
fbnnerait en même temps nn poitiqne ponr la ciba* 
peHe > et «ne entrée digne do* la fcibUoMfae.' 

LE HATUN. 

Dès l'aurore , la cloche argentine appelle les dévotes^ 
^ qoelquefois «mt itorivées avant roarMun de 
^église. 

Le caibaretaer est deboiit et attend ses piatSqnast 
tes portées , tes déchargenrs , les ^tarieis , les 

postillons qui vont <»n course ou qui en arrivent ^ il 
l'aut qu'on se levé de bon matin pour boire de 
reait>de-yi« : il est constaté qua » dans la mois de no« 
^mbre tSao, iiVSk Im lo^aoB lîtMa à Alençaai 
«t déaa les VlMages voisina* 

Le débitaiit de tabac «tt A m lontiqne , po«ff 
appTOvisionner k» ouvriers qui vont en journée^ 
et la regiatdere est levée pour ▼endre deux pttiia 



fiigûti de 5 centimes , «{iii smiront à faire enitte It 
bouilli , les entrées et le r^tî du pdovre homme. 

On entend le boulangti dans sa boutique , et le 
fendeur de buis dans la rue , entonnant de concert 
lliaxmonieax ahan, qui contribue merveilleusement 
à la manipulation du pain mollet , el à la dédiirare 
des fibres croisées de la téte noueuse et compacte 
de Tormean. 

Tout est en agitation dans les hitil.ourgs Saint - 
Biaise , Casault et MontsorU Le valet d'écurie ne s ot 
pas couché; les chevaux ont mangé l'avoine ; il les 
attelle pendant qne les rouliers ^boivent tranquil- 
lement le petit verre» pour chasser le brouillard. 
, Les fléaux retentissent dans la grange , les marteamt 
sur Tenclume. Le maréchal ferre le cheval du voyageur 
presséy chaîne l'essieu » ou cercle une roue. Le charron 
enfonce , à coups de masse » les rayes dans le moyeu. 
Le fermier fait daqner son fouet , et part pour les 
champs , suivi de Tagile semeuse , qui porte sa nappe 
en bandoulière. 

Le couvreur , qui a dcja ramassé dans sou oi^t-AO 
les crottes encore fumantes, pour donner de la liaison 
à son mortier, dresse son échelle, monte sur le toit, 
se met à gauiou uchoii sut le &lte , pour contempler 
à loisir les passans , les maçons , les charpenliers qui 
vicnnciii de la campagne ; la lauicie , qui a df-jà fait 
sa longue prière , tiré les vaches , pris sa heiie coiffe, 
ajusté le ilcha frangé, et qui arrive, ses deux aiia 
' suspendîtes à ses deux bras , donne , en passant, un 
Msisos de lait à la pauvre femme, descendue du 
troisième étage ; frappe à coups redoublés à la porte 
du riche : c'est en vaiu î ie$ &èrvautes ne 1 entendent pas# 
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Morplice continue de secouer ses assonpîssans 
|yavots dans les rues de Bretagne , du Jeudi , à la 
porte de Seès et dans la Grande-Rue. Tout le monde 
fiort profondément^ la donairière, le rentier ^ le 
marchand , le céliliataire f la conrtîmie et les com- 
missaires. On aperçoit seulement les serrantes des 
TÎeilles iilles , qui viennent d'éprouver la manyaise 
Immeur de leurs grondeuses maîtresses , et qui 
^'essuient les yeux. 

Cependant le jour s*avaiiee,la biillante noce sort 
de N.-D, , et le deoil entre. La sage^lemme » qm 
porte l'enfant au baptême , est arrêtée par les be- 
deaux , qui portent le Tielllard aa dmetîère. 

La bonne conduit à la main , à la Providence , la 
pelite fille qui pleure. Les jetmes garçons s'acheminent 
tristement vers 1 école des Frères* Les boutiques 
s'ouvrent avec fracas. 

L'orfèvre étale ses bijoux ; et le boisier à e6té ses 
cuillers de bois et ses mônles de bouton* 

L'épicier grille l'odorant café , pendant que le 
ferblantier, qui soude, empoisojme avec sa résine. 

Le pharmacien , en pilant ses drogues , lait retentir 
mélodieusement le pilon dans le mortier , pendant 
que le menuisier , qui Urne les dents de sa scie f 
déchire tos oreilles« 

Le matelassier bat mollement la laine avec déminées 
baguettes , pendant que le chaudronnier, armé de 
pesons marteaux , frappe à coups redoublés 1 uiiaiii 
résonnant. 

Le portefaix ^ ses cordons en écharpe , prend poste 
aux carrefours 9 pour attendre les fardeaux ; et le 
jeune boauiia désenené entre» en bailhBit| «a café^ 
pour commenoer * sa pénible jooniée» 
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Wâlleï pas philosopher dans les rues; njarchrr, 
toujours avec précaution , Teillez sur la chaussée et 
sur les revers | ta voulani éviter la longue fourche 
des déchargmrs » TOits pounlez hiea venoonlrer k 
pelift éu Boojio&i foi Tenmît Votâm dans vu» 
pàchei* . 

L£ SOIR. 

lies belles soirées d'été , ni même les brillans daiif 
ét iiue» ne sont point l'objet de nos pinceam tonjonn 
tm pe« toitfiMft» TcnibfiiBis> et qui s*aocoiiiiiiodenl 
aneiuc des longues soirées dldyeir. 

Lorsque l'astre du jour , parcourant les s'i^nc^ 
nuâUauK , arrive an capricorne , à 4 iieuies , le soieii 
ie cache sous l'horizon ^ si Diane, quittant à regret 
Jft ooaehfi d'£ndymi»« , a« lève plna tard» la nvit 
«lors j seule mattresse du dél» étale hb dea plia de 
.et iàht sur Alencon ; on aBmneles léverbèrea^ponr 
remplacer les rayons ar^^entés de la lune pare&seu<ie. 

Les fléaux cessent iit> retentir dans le haut des fau* 
bourgs Lencrel , Saint-Biaise et Gasanlt. La soli« 
fade redouble dast les mes de Brel^iBe et do Jeudi; 
le pl«t proloiid ailence y règne t letit est hnmL 

Les paisibles ftmîUes de oce qoartiert silcncîcttK 
jouissent des douceurs de la société , et , pour char* 
mer les lougues soirées , n*ont pas besoin de litté« 
future étrangère; la littérature elençonneiae anttt. 

Pendant i|Ke le benne endort les eatea «Teedce 
coma BB rte » la maman peut «'édifier dna lat 
eerttKma d« père La Rux , écrits au collège , et dé* 
bités à N,-D. ; ( i d ins les sermons nouveau jiar le 
béAédictin Diu^nn, .de Meutaert. LejauM dame 
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et son mari * s*!]* ont besoin de fUnttr posr étte 
liciirettE , pcii?eiit Tciser quelques Isimes jMir llafor- 
ttiné GmotB , craellemeiit nnitilé dons le chftteaii 
par Guillauine Talvas II, et sur Jacques Le (irus , 
tiaîu-eusemeutr immolé par la no^re jalousie de Jeaii 
de Gorrooges ; s'ils Teulent s'é^^yer , ils peuvent Ure 
qoeiqiies Comtes ob Io mus he NATAKas, duchesso 
d'Alen^n » sur les aTentmes galantes de k YÎUe y 
on bien m Piiroams et ta IbiaAABn nv Uaws^ 

par le père uu Cerceau. 

Lorsque tout est si calme dans les rues de Bre- 
tagne et du Jeudi » qui ne sont ^îlairées que par dea 
, réverbères » quelquefois bien pAles^ l'agitation re- 
double dans la Grande-Rue et aux Etam ; Tintéréf 
et le plaisir mettent tout en nouvement ; les bou- 
tiques sont en feu* 

La jeune fille dévote court aux églises de Nolrt;^ 
Dame et de S.^-Léo;iard , pour faire sa prière dii 
soir ; et le jeune homme y qui a acbevé son. ,conrs 
religioux» an faisant sa pMuara cpinmuliion « tt 
faire ta partie de billard. 

On lit les gasettes, on politique tristement dai» 
le café ; et , dans le cabaret à côté , la troupe joyeuse 
entonne des cliâuâoii:» bacliiques. 

I^es f<raunes affluent dans la boutique du pharr 
macien. La .tendre £21e deasaade, en pleurant, uii 
sirop patur siouiaiiîr ks forces défaillantes de son 
pcKc; la aervtfiie» moins seusiblo» demande-, en 
riant, dea tablettes de vie pour comerver les précieux 
jours d'un vieux célibataire; une autre plaisante avec 
le g^arçon qui prépare, en jasant, la médecine qui 
doit prolonger Texistence d'une ennuyeuse douairière. 
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Vis-èT^vis f dans une boutique édttinte de modes , 
les femmes de diamibre Attendent avec impatience 

qne le» élégantes modeuses aieiii attaché les ruhans 
du dernier goût sur les bonocts de leurs brillantes 
maîtresses. 

Les ouvriers 9 à la porte d^ U boutique » s ' a mu sm l 
à contrôler les passans. Le pftle ttssciand sort de 
son souterrain pour prendre Tair. Les couturières » 

ravaudcuses , tricoteuses, vélineusts , brodeuses et 
fileuses descendent de ieux^^ galetas ^ pour faire leurs 
provisions vESPEAniiBS. 

La friande couturière acbète pour un décime de 
pftté; la véKneuse se^ contente d'une petite tranche 
de fromage ; deux camarades , fileuses , occupant hi 
même cîiambre , jouissant en société (i une che- 
minée , emportoni une tête de chou vert et deux 
petits fagots de 5 centimes» pour frire Ut soi^ en 
communauté. 

s A six beures , les flots s'éeoirient , comme ri un 

Dieu avait dit a la mer de se calmer ; les lumières 
commencent à pâUr ^ quelques boutiques mémie à 
se fermer. 

▲ , sept heures I il n'y a personne dent les 
rues. On ne voit plus que quelques jeunes gens , 
uns état, sans métier, qui laissent leurs païens dans 

l'affliction , pour courir les pthilieuses aventures ; 
et fjuclques femmes , qui, ne sachant manier ni l'ai- 
> guille ni le fuseau, livrent tous les moyens de lenr 

existence aux hasards de quelque h e u wnsc reacealte* 
La police alon snrreille avec plni d'attoitioik 
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tss mcoinrÉmENS. 

Les mouches à miel ont besoin de vivr? en société ; 
trois indÎTidus ^ de nature différente , sont nécessaires 
povr la piopagati<m de l'espèce : U» onmères > qai 
constrtùsent les cellides et les spprovisîoiinent ; les 
femelles , en petit nombre , qui déposent les cenfs ; 
et les bourdons , qui fécondent ; si elles n'étaient 
pas rcunies en grand nombre dans la saison de iliiver, 
quelquefois rigoureuse ^ elles périraient toutes. 

Les oiseaux ont aussi besoin de vivre en société* 
La coopération de deux individus est nécessaire pour 
la stractnre du nid , rinenbatiûii et Fédneation' des 
petits. Les différentes familles se réunissent en troupes 
pendant l lu\cr, \)oiu- on imposer à leurs ennemis. 
L'épervier n'attaque guère les pigeons qui volent en 
colonnes serrées ; il s'adresse dè préférence aux pi- 
geons isolés , aux tratneurs. 

Lliomme n*csc ni un insecte ni un oiseau. Sa nature 
le rapprocha du genre des quadrupèdes t et il n'est 
point fait pour vivre en fourmillière. 

On dit que l'ambitieux ?iembrod est le premier 
fondateur des villes. Les sauvages , plus près de la 
nntnre que nous y n'en ont point bftti* 

Autrefois y les seigneurs babitaicnt sur les mon- 
tages , les enltitatenrs dans les plaines , les moines 
dans les déserts, et les artisans , qui u étaient que 
des esclaves, dans les villes. 

Jjeê Diablintes, vos ancêtres , demeuraient dans 
les bois, faisaient leurs cérémonies religieuses dans, 
les liois. 
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Les àms de INOrmaiidie abandonnèrent leur cliâ- 
teau de lloued pour éviter le tapage des oirrrien 
de la ¥iUe; et les comtes d'Alençon avaient téoMUf 
dans on pare inacMei la paix et la aolitnde de 
la campagne. 

Les inconvémcns de llialMtatîcm de la tUIc sont 
incalculables. 

' Si votre v<oisin met le fen à sa maison , la vôtre 
est incendiée ; s'il ert attaqné d'une fiètre oontagiciiiey 
voQS monrai ipidi|nelbts amnc Ini* 
Si vous édnqipcs à la contagion , vous pénaam 

en dctâil ; vos sens s'émoussent journellement , et 
perdent leurs forces et leur activité par lu multi- 
plicité et l'action coastante des objets qui ks frappent. 

Voa yeux y ^ setaicnt récréés par la vwdare, 
«ont hJàgaéBf nséa par les oigeta blancs d Inmincni 
qui les irritent; 

Tous les métaux brillans , les boutiques d'orfcvre, 
de chaudronnier 9 de ferblantier; vos diamans d'il* 
len^n» le meà. de vos sables ; votre vnîssdle vernie $ 
Tos cristaux, voa toiles blanehîssy vos basina^ Ica 
surplis des lévitea « le* bonnets des feannes , lea ri- 
deaux de vos fenêtres y vna bonti^es tUnmînées , 
les feux, d'aftifice, la fournaise du Ti!ar#*chal , votre 
foyer brûlant , vos grosses cbaudelles , affaiblissent 
y^tft vne ; et , snna voni en apeicevov , wom devencs 
nven^, coaune im Greftil— diw m milien de 
ses neiges. 

Vous pouvez éviter le contact des «Ajets qui of- 
fensrnt les yeux; il est presque impossible d'éviter 
les sons q|ui déchirent ks oreilles. 

Vous avtea choisi un ipiartier fort tnnqnîlie, to«s 
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n'inct pour Toitins qae des artisans pacUlqiies; «A 
taUleoT, on cordonnier « nn petraqnier* Anjoordlnii^ 
un chaudronnier i mi IMlander , nn menuisier, 

un relieur de tonneaux les remplacent ; un tisserand , 
un basiniste traTailient à vos côtés ; la châsse sourde 
de Ton y la navette retentissante de l'autre» ne tous 
laissent pas nn moment de repos* Si Tons parrenes 
à Toos endormir» toqs êtes bientèt TéwéÛé parles 
voitures qui ébranlent les murailles de votre maison $ 
TOUS risquez de devenir sourd, coRune un habitant 
des bords du Niagara. 

Si f comme S.' Aeséne, yous désnrez tous mor* 
tifier par la respiration des mauvaises odeurs» Toc^ 
casion est belle. Dès le matin» suâvea à la trace 
les viDÂiTGBOBS 9 dont l'odorant parfum n*est pat 
encore dissipé. Passez devant la porte des tanneurs , 
mégissiers , brasseurs et fondeurs de snif pourri $ 
suiviez une belle rue » une potée de vieille urine f 
jetée du troisième » tombe autour de vous » en broniI# 
lard épais et fétide ; fort benrevx si des potsàflemy 
mal assujetti » ne dégringolent pas en même temps 
sur votre tête» 

Le jour de la FèxK-DixtF , îe pauvre homme , 
fort aise que le â^^ÂcaEMEaT passée devant sa 
porte » jonche la me des |das belles flems de la 
prairie ; mais» comme il n'a qoe quatre draps » dont 
dem sont partis pour le Fron » et les deux anim 
sont dans son lit, il lui est absolument impossible 
de pouvoir tendre le devant de sa maison. Je le 
plains beaucoup ; quoiqu'il smt justifié aux yeux de 
DieUf il ne Test pas aux yeux de la police. 
' Untqv'il eonaMiice à dégder» le paivé n'oftait 



plus qu'un miroir eonvex^ , sur leqtiel le» as^ucliet 

milmes ne poui raiuut pas &c souteair, U faut autre- 
ment jonchei;]^ ru». Ou a'est pas embarrawé ^ans 
1«. faubourgs -, on sème la saîJJaj ^tt« de» 

Dans le œntie delà 'vilk* on cal oliiigé de Mtyer 
les Iwutiques. 

Le boulanger répand de Tieilles* farines et des 
GRArruRfs de maij le naarcckal, de la poudre de 
cibarbon et du mâchefer , un f^eo rad« sous les pieds» 

Le bourrelier étale la bomve à*m wtm colier ; 
er 1« filaasict p des cbén^otte» ea pcNissîèce» et des 
délfris de eheiiTre ; tant cela est aii peu ptas^ doub 

]> cordoomer fausse sa porté de rogROfe» de 
^uix j et le tailleur, de rognuics d'cluiles. 

Le perruquier jette dans la rue , pour être foulée 
aux piçdsi la ebeveiuce de BiaAsicJK, qWii dfiTUuU 
Bi|sttK^ dansi les. ^enx; et ra|K»tbi<mce> l/sf^ mdes 
i'^ffiéme p les ordoimaiicet dv nédecîa. 

Xe paum bpmne tûce la paille de son Ut pour 
fournir son petit tribut ; et la pauvre femme , qui 
n'a rien autre chose ^ verse la ceodi^e desapoUne 
sujc Le payé. 

. Vemppnm laissée votre obambre sans balayer, 
lantii^rU tout 'pliira) mais ne manqua jamais de 
Jwligrec ia dmnjt de Totre« porte, même après-ime 
averse , lorsque le pavé est très^ propre ^ dussiec-voiis 

U salir , cil le couvrant iXq in -boue dcpuàce dans 
^es^oujjlur^s^ 

t.r.YQus p9iiw. porUv v^tre habit Urou/é^, ]f(S£cé m 
coude . iiiz,tfp«idé«i> mm. ^seiile*. e^apteiy^ent sur 
JIMI , «à^qWPAV^ eipiBsé'À.bMW de».4Tinmr 
e*il s'jlofne vu petit trouyboucbez-le promptement. 
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Si ^oai iktt wtût àe votre cài^ mè f^e 
vidci ifai THMu gÉst^i'iBl le TOitafief (jtti'dcraft 
FempMtir tout «mufse de ptrole , ne la 1aiife< pH 
aa ooi^ 41e Taire porte , entrée^ dans votre saUe i - 

montez -la àaitti votre cliambre. 

On vous a donné un hortf.nma dans nn pot \ 
TeuMiez-^ous attaché sur votre lenéire avec «ne 
dwlae de fer , â âii|l naa ptencke en wiHié f hetok^ 
ëovp> Aaias MMe cl pl«a daagaMw. 

di taas Veadea f tar ta plaea da «anAé , ielf 
lëgames de votre jardin , tie posea'pas votre panier > 
soutenez-le à votre bras. 

Voua avez ressenti, en vous couchant, un accès de 
fièvre qui a hàt ^Bhnenter VO» itîécs, les a mises 
an déaoïdre; wi pan dé repos aonût pa les calmer^ 
mais le marédial , irotta vaisla ^ a préefaiéiMiit cbolirf 
ce soir-là povr recharger ptosienM enieàx ; e'est 
une fête à double carillon ; le* aiapteatt« oal retenti 
une partie de la nuit sur votre pauvre cerveau , 
Morpbée s'est sauvé ,bten loin* Vous comptiez sur 
son letoar le matin ; mats les pesantes roues à la 
MALaaovoTy qai ébranlent les. mors de la viialson> 
al §mt treialriar yatt<a ecMtohatta» t'oiir flidl M» anioae 
plai loin. 

En sortant , k midi , vous recommandée à votre 
scr^'ante de ne laisser entrer personne. Je vôns re- 
conunande aussi, pour ne pas avoir une journée 
aussi makaicoBtBaase que la ni^^ d'é«ite#^ sotiMI 
tfall ablis sfeM nmnMa, la d a ng o ana» p«m dfr 
iMMfit^ iiwfea». ol^tmée^SNilit pcfltfinKli bfMi» ttt 
y passant, rseàvoi» aiftO ^lélUfr TMVt êt la longue- 
poutfe branlante sur la voiture , qui tourne brusque^ 
ment dans la rue du Collège» 
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Si c*oftt ua jeudi, jour de halle, je TOW»«i^ig» 
à ne pas paner dans la me de Sartiie » enoore moim 
daos la rue aux Gieox, Lei nonecaiix de Ma, les 

pipes que ron décharge , les chevaux des blaiiers 
que l'on conduit à l a uberge , l'étalage des fripiers , 
interdisent tout accès à un honnête piéton. 

£n rentrant , le malheureox citadin , malgré l'ordre 
donné, tcouTe ches lui deux aoldaU de la viaUla 
armée, à mine aiaAEBATm , qui oeenpent an place 
dliabitade; il> demande du feu dans un cagnard , 
et se retire dans son cabinet pour lire le 5.^ 
HOMME Job. 

Quand le bourgeoisfait ses petites provisions d'hiver , 
il faut payer le prix du bois, cela est naturel ; le 
«sbotier de Peneigne n'en hit pas moins | mais il 
font y ajouter la voiture , le vin du garçon , les 
droits d'entrée ; qui ne sont point excessifs. 

Il n'en est pas de même des droits sur les boissons. 
Puand vous aurex payé votre pipe de cidre et le 
' -voituiier , mettes dans votre poche autant d'argent 
pour p^er tous les droits.... ; > tous afen rapporte* 
vez guère. 

i>i vous payez, nn moin<ï vous jouissez; mais le 
malheureux célibataire ignorant, qui paie les pTO" 
leiseam de grec et.de latin, ne jonit de rien. 

Si TOUS ne ftites aw^nn commerce, si vons ne 
pomédes aucune place InenrtÎTe , si tous n'avct pour 
wre que le tisrs consoudk dune petite rente 
perpétuelle, on le tieks consolidé d'une petite rente 
viagcre , ou le tisss coivsouni d'une petite pension, 
•lies visiter tos dieox Pénates , monrir dans ia aain 
.da Tvtra finulla, pcocmr nn. patii h— *7**Tf am 
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poavre deft&erYant de la succumle , reposer àsB§ 
un àxcxui lâmetière» an milieu de. rot pwentet amii* 

AVANTAGES. 

* 

Si une grande fortune vous àiet an-dessus des petits 
calculs économiques ; si un honnête revenu y les 
pioÂU du comnerce , peuvent parvenir à se niveler 
avec TOft dépeniet et les ezigenoe* de l'octroi , lestea 
en TÎile; tow y trouve» des jowisaaces pies viver» 
et de plus grandes diitrtciîoM a toatts vos peines* 

Vous aves le magistrat suprême , qui distrtliiie à 
ses administrés toute la somme de bonheur dont il 
peut disposer ; répare les loris du Ciel même ; les 
ravages des eaux , qui inondent les prairies » de la 
grâe 9 qai dévaste les dwmps ; de la contagion, qû 
vide les maiioBS et les étables ; du feu , fui' les dévore; 
et vos magistrats particuliers, qui répondent à toutes 
les demandes , quelquefois fondées , quelquefois im- 
portunes , et qui , paraissant ne faire attention à rien y 
pénètrent dans tous les ménages. 

Tous aves des juges intègres , qui tiennent d*una 
main Tépée lospendue sur la tète, du méchant ^ et 
de l'antre le boudier qui protège l'innocence ; qui 
poursuivent la èhicine dans son labyrintliey et dé* 
brouillent des questions de droit, bien abstruses ^ 
nialgré la clarté des Codes. 

Vous avez les gendarme , qui font pâlir le crime 
effronté; et le commissaire , qui pénètre le iiiou, le 
devine, lè suit dans son dédale ténébreux, et 1« 
poend (quelquefois dans son propre piège. 
• Vous n'avez poin( de salle de spectacle ^ vous m 
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ftmtÊ «mnidfc ni Tainift m PMier , Jcrô à*9m 
tOM iiiyi < i wrt rti » n tkéàlrale;- mî» à h ylii» dM 

copies, qnelqnefo» împârfaiieft 9 toiu poiima bien 
«voir les oiiginaux « le Tn'tnffe , I» MiMiitlirope » 

TAvare , le Dissipateur , le Tyran domestique , le 
Uéchant, i intrigaat , le Boarru , U CompUmot ^ 
le Vitu CélilMAMM et la Sarvanle MaHmse. 

^ ioat4icli>r«t. Xa jaiânéillM vimI lift léguMS 

^ de la Barre à la porte <1« la boatiqoa où l'on vead 
les épiceries de l'Orient. " 

Vous aTcz la marduiDde de modes 9 nm 9àmu | le 
taincHT) m Paaiti at le botliav, «1 Pm»f m 
échange ée toé aalMa ▲ xa c&aQVt. ' 

la tenr ^AlMçen , que l'en «ffêalk TnmM 
Alevciohkaw , et la tour de Londres , élevées par 
les AîfGi.o-NoiiMAWDS , correspondaient ensemble ; 
en i44ë , i«» Anglaia <mi enlevé les archt?eft de ia 
tour d'Alcnça*» -et les ont dépeaéei dana la loar de 
hmàB»^ Vnoâ «m démoli votre bdOt tour» WÊàgté 
In défense de Henn IV ; U nTy a plot de conrea» 
pondance ; mais , par une certaiiie syropatliie de 
famille, vous négligez dan* les gazettes les trlicle» 
de 1< rancfort , et vons dàiwetz , tow lea jouta » Ua 
aniclea de Londres. • 

Les^eorfefpondnneet sont il fadtoi* lonr émq eau 
times par jour , Tons vons pronenen en^ Amérique ; 
▼ous voyez, la hiscordï, coiftce de serpeus , f4ablie 
à Bui^.Nos-ÂYREs ; et la paix, tenant à la vam nae 
gerbe d'épis , Régner à WAsniitosvoik 

Tons po^nro» «««lo^^le»^ m Attgitimiv ^tém- 
M» 4o toM lit coMtmiii} li» io|» dt k wtm m 
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furie se brUer sur le rivage y le peuple , parfois à 
gBnoM¥ devaat «n simple officier àt police , et parlsit 
^énolîiMiit iaqpwiéflMBt 1m Maifons ; It pnnce le 
plui inpéfieu obci lei anlrts ^^et U plw modeM* 
elles kû; le goiiveca«»eBt le filas riehe et le plut 
endetté ; les mimsu es , qui commandent dans les 
cabinets de l'Europe, traînés dans les boue»; la 
duyaibre la plus amloQradqiie » souvent la piioa mt^ 
polaire; Toi^ioiUion.... mettre npckpicfoU ea pro- 
blème le» ▼éàtéa mth(fai>ti<piefc 

Vous pouvez traverser l'Allemagne ; voir des moines 
posséder des régiracns, et avoir des gardes- du corps; 
les seigaeurs les plus de5j>oles donner des leçons 
de pbtlaiàtropie i les i^andes puissances » qiii ne corn* 
mnniqiiaient qjne par leors envoyés» se douftet k 
«aain , el discuter les iocMis de l'Entope» eomnm 
Irèra discaleat Im intéréu de In familia. 

En passant snr lea Imrds. dn Gange , vent wiyet 
une compagnie de marchands anglais solder nne 
asméa» et faire tcembler l'empereur du AiogoL 

Dmu l'Inde», voua admires des kè^tanx fewMa 
pone les cbiens; et à Constantinnple» vous poovea 
oompter les. tétas bamaines , font rornamcnt de 
In porte dn sérail. 

En jetant les yeux sur la côte orientale de l'A.- 
/rique » vous voyez avec ctonnement de petites ré- 
publîqaes de barbares imposer des tributs aux plus 
puissantes aumaxcfaie* de TJIiirope. 

paÎBepqiant r£g](pte el la G^èc^ 9 vous voyes 
les Francaif et le» Anglais qui , après y avoir pris 
leurs lois de polie- , en enlc veut aujourd'hui les pierres. 

La distraction des gazettes est pautrétee Aécessaire 
à quelques imaginations ardentes ^ les artisans et les 
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otfvfwff n'en n*ont pas besoin pour jouir de k peliti 
portion de bonheur attachée à leur pénible existence* 
Les pauvres esclaves qoi portent vos fardcain. , 

fendent vos bûches , montent le bois dans tos ^re- • 
niers, descendent dans vos caves des pipes quelque- 
fois verglacées y sont exposés à de fortes contusions 
on à des soluvioks nn tommvirt bien cmelles; 
mais ils trouvât dans tons les «ptartiers de belles 
dames , qui ont toujours sur leur toilette des eom- 
pi esses et de la charpie | .et des vulncraires dans 
leur Riuicuî.iî. 

Lorsque le malheureux a épuisé tons les prineipet 
de la vie 9 on le transporte- souvelit à l'hospice , o& 
il reçoit tons lés secours de la plus tendre hnnu- 
aité, et a le bonheur de rendre le dernier sonpir, 
assisté d*une fille de Saint-Vincent de Paul , qni 
d'imp main soutient sa t<^te affaiblie , et de l'autre 
lui montre- rétemité consolante. 

Le bourgeois ipti jouit de tous ses moment , peut 
les distribuer de manière à ne pas connaître l'ennui; 
entendre quelques causes k la police municipale y 
quelques plaidoyers au tribunal de première instance, 
les débats de la cour d'assises , les discours clairs et 
précis du procureur du Roi , l'éloquent et impartial 
résumé du président.... Savtioi. 

i;ès babitans d'Alençon peuvent réunir de grandes 
douceurs; aTce tout cela , ils ne parcourent point une 
très-lonpfuc carrière ; ils succombent presque tous , 
avant le temps» aux affections morales du cœur et 
du cerveau , ou bien i leur dévot attachement à la 
gastrolatrie ; il n'en est peut*étre pas un seul «pm 
;parvienne à la tlécrépitade. 
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tes iroies dtt tHuage Mdmitalile. Dit U coauiMB» 
cernent àè' li loaladM» iNMlft r ceq vfiîi II irisit« de 

votre héritier. Les médecitls vous environnent , et lie 
cessent de crayonner de% ordonnances. Toute la phàr* 
laacie est à votre service , occupée à dierchet VOfté 
guériion dins les yégéitm. > dani les umétaitzj 
KpM dans Uê madèm Ckalei. Oa toos àbfeiiTei* 
»*KTiiftm et D*oft MVAMit. Une gMe « «â»aia et sen-* 
sîble ) sera toujours à vos côtés ; prendra , sans ré- 
pugnance , le reste de votre bomJion ^ achèvera votrft 
rôde aa Tia$ et, pour ehamef totre mal^ TOiii 
ecMBipfer» ses nierveilleiik succès dÉns l'tft B'km* 
vBUtstosft) et sur-toot dans la coi^ éeoliotaiqntf 
de Totre nmip KoaT.é.^ ^ de TOtre soiiasi dont eO* 
ménagera un lî., 

COMMERGËé 

On Uit commerce de tout dans k 'tille. Oft Vend 
là boue des taes i la cendM du foyer , k soie dtf 
la cheminée, et imm mtrtttt itécàiMêf Mm àaav^ 

ni( ATiox. Le paysan vend la (leoT tubuleuse de la pri-* 
mevère, la feuille amére du pissenlit , le fade mauret , le 
iraise odotantC) et la tige de limyère à grelots, hê 
tdomdtktoe Tend ses saenfSi k servante sa Kberti » 
la pantre iille ses ehefena » k garda laalade soft 
aommeil , et le remplaçant sa T!e. Les Anglais teii* 
Ûtwti cjuelqtiefois leurs femmes pour 1p priii du licou 5 
et on dit qjos les moines Tendaient le ciel pour 
ijiiel<{ites arpens de terre* 

On étale quelquefois sur les boutiques la grcMiiap - 
tIAeTâs y pendaiit qoa If • Varcier atposa an I^MMil 
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àù saptrbet doiteUM , M. Clerambault k magiii- 
£qae mousseline de la 0oaveUe faliriqtie. . 

Le conmeree d'AUnçon n!^t pas trci0-brilUn| 
du temps de ses seî^enrs qui , bien loin d'attîner- 

les corameiçans cl tns leurs terres , les raiicoimaiçii^ 
lorsqu'ils y passaient. 

Les cruels ^«ivas y et sur-tout Bobert » dit lu 
piABuS) ne s'occnpant qu'à élever de$ forts, et à faire 
la guecre » n'employaient que des maçouf et des soldats. 

Pierre II et le bon René , plus pacifiques , proté- 
geaient spécialement les moines, rendaient quelques . 
services à leurs vassaux , entretenaient un grand . 
nombre de valets , et occupaient quelques bras à 
faire des habits de livrée et à traeer .des armoiries. 
Marguerite de . Lorraine , épouse de René , morle 
.en odeur de sainteté , répandait ses. bianfaîts sur les 
FiOes S.*»-Claire, et n'employait que des mains pieuses 
à broder les cliapcs de Suint-Léonard , et à décorer 
quelques reliqnaii'es. 

Un fabricant » qui emploie trois on quatre cents 
ouvriers I est aux yeux du sage un être aussi isK . 
téressaut qu'un vl^x cbâtehin. 

On dît que le commerce d*Alençon était beancm^ ^ 
plus considérable avant la révocation de i 1 1 lit dv. > antes, 
qu'il ne l'est aujourd'hui. J'ai bien de la peine à le 
croire. On ne £iJ>rique plus , il est vrai , ni draps 
^ni étamines ; mais on fabrique des dentelles , des 
basins,, des' calicots et des mousselines, que l'on ne , 
fabriquait point autrefois^ 

M. Mercier, qui vient d acheter de M. Richard 
la belle maiiutacLuie de Moutsort , emploie deux à 
trois cents ouvriers à fabriquer des basins et jdfis 
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Mnbve de nétiieit à la ville et i la èampagne. 

li'étabHsseflieiit de la fabrique de mousselines est 
très-nouveau, el lait jonmellemeiil de rapides proç^èî. 

M. Beau M É fUs a introduit à Alençon cette nou- 
velle branche de commerce; en Toyageant pour se 
perfectiomacr dans l'art de tuser» ce jeune hooune » 
pasMiil per Tarare » IravaîUa dans des fabriques, de 
monaseinies ; plein de goût et d'intelligence , il 
suivit avec attention les dilferens apprêts, et parvint 
a saisir tous les procédés de l'art. 

De retour à Alençon , M, Beaumé fit quelques 
pièces de manaaelinesy qui furent tronvées de tiès- 
bonne qualité. Alon>HM. CLBmAaB*ui.T et If Co^f 
n^gocîans » se sont déterminés à lairc élever » à 
SfoBlsort, nn fort joli bftdment, pour y éldïtir une 

fabrujuo de juuusselines , scwis la du action du jcuiie 
Bcaumr. S'»ixant€-dîx métiers sont en pleine aclivilt*. 
Celui qui aurait reçu des honneurs à Athènes mérita 
bien une petite aicntion dans .ce snpplément* 

1m pins andcDne, la pins oonsidéiable » la pins 
imporlanta dea Itbnqaes d'AJençon » est ecUe des 
toUes de chanvre ; pour Falimcnt^r , îl n^est pas besoin 
de traverser l'Atlanliquc . de iloublcr le cap de^ tem- 
pêtes. Les matières, premières sont partout sous lamaio. 

Une cheaevière est aassi essentiellement attachée 
à la cabane campagnarde y qu'une planche de choux 
▼arts dans le jardin ; et la pajsan est aassi soigneux de 
rengraisser que de mettre du benne dans son potago. 

On sème le cheneris au commencement de mal; 
ç*est une fête. On récolte le màlc ati mois d'aoûLj^ 
et la iemdi^ au moi^ de septeiQbi:e.> 



Il en facile t pir rinspktioii de «ette plante hUm 
eommime » de se faire nne idée Imcb claire de Pin- 

génieux système sexuel de I.tnnke. La nature h dis- 
tribué les «exes sur deux individus ; le màle , qui porte 
la pOlUlière fécondante , après avoir rempli ses fonc* 
tioiiâ , le detsècbe Ja femelle , qai porte le fir^ , 
penévève jusqu'à la maturité de ht graine. 

On rémiit les différentes tiges par paquets , on 
les fait rouir pour en détaclier récorcc , seule partie 
précieuse de la plante ; on teille les tiges les plus 
grosses 9 qn broie les plus mennes ; pui^ on Hvm le 
«khan'Wf au filassiery qui le diviie et radoucit. 

Les hommes ont rempli lenr tâcheb Tonte» lea 
femmes se livrent avee a1éfi(resse an« travanv qnt 
leur sont, exclusivement conlics. La laaiUcSÀe de la 
maison néglige son ménage , la servante ses vaches, 
la petite fille sa poupée» pour prendre le rouet. 

Hani tous les villages on se réunit pour 1^ veiUée } 
, 9Êi cause 9 on médir; on animo la eonrcieatlDn par 
des contes de v^es et de hsvkitaws , et par le féeit 
effrayant de nombreuses apparitions , qui ne se 
trouvent ni dans Calmët , ni dans Lb«glet-pu- 
Faxsiroi ; ce sont des scènes dramatiques. Il parait 
que partout , à la campagne et à la ville , les femmes 
<mt besoin de fortes émotions , qui réveillent we^ 
ment la conscience de l'existence , et abrègent d'an- 
tant la vie. 

Après l'I^iver , on fait plusieurs lessives pour bian- 
çbir le fil s puis on le livre aua ouvriers qui, pour 
}e tisser » passent tristement leur vie dans de sombres 
ioutefrain*; enfin on envoie les toiles aux Man- 

Cbisserie^i où elles reçoivent leur dernier apprêt. 
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' Il se fabrique , année commune , à AleUÇOn ^ 
ft4»ooo pièces de toiles , dont io»ooo 3/3, 6oqo 5/8 f 
3ooo canevas 9 »ooo x5/i6y aooo 4/4 1 xoo9 
i3/t6. 

n tiif ta depuis loit^^eaips miv enTironi d'Aleneoa 

une espèce de chevaux , connue sous le nom de 
BACE ifoEUÀiiDE , dont il se fait un grand commerce 
à ht Ibîre de la Chandeleor. 

lies Norauuids n'étant pas aussi indostritox qua 
les Arabes ponr la oonserratiim et le pefffeetionna<- 
inent des vaees, te gooTemement aceorde plustenfs 
prix à ceux qui réussissent le mieux à nourrir et 
élever le* plus beaux <;heval'x. 

Le 3 février iSao , M. le préfet à décerné , pour 
les èhevanx entiers, le x.*' prix» de 900 fr. , à 
H> KsvED pcre» de MëdaTÎ; et le de 600 fr., 
à M. Dauplbt, d*EélianfroQr; et poor' les jonens 
poulinières, le i.*' prix, de 900 fr. , à . GalUet, 
d*Annou; elle 7..^ prix , de 600 fr.» à M. Kkvku 
fils y de liédavi, 

i5 octobre 1S209 les grandes courses ont en 
fien, an Champ*de-Mars , à Paris , entre les cke- 
▼anz qui ont remporté les proniers prix dans les 
départemens. 

M. Neveu ])ère , qui a présente son cîievnl , a rem- 
porté le prix royal de 6000 francs. Le plus redoutable 
des ooncorrens de M. Ifeven « été son propre fils. 

Le ft fémer tSfti » M. Neren » de Médavi, n ob- 
tenu les deitx premiers prix» l'nn poor le pins bean 
cheval , et l'antre pour la plus belle jument. 

Il manquait à Alençon un emplacement commode 
pour les courses et pour le aarohé aux chevaux. 
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• Vn èèignémr àe la Tavassorie de HénîKHirtoTt 
fonda, en 1400, sur les limites de son huitième 
de fief , la chapelle S.^-Blaise , à laquelle on adossa 
dans la suite la chapelle Notre-Bame-de-Grâce et 
on calTaire^ies qnatre deMènrans de ces éhapelles 
jouissaient d'un si inînee revenu qii'ils momâtiak 
âe faim , et qu'on fut obligé dé les réduire à deux. 

On enterra long-temps les protestans dans un 
cncios dépendant de ces chapelles , pendant fjue les 
catholiques enterraient leurs morts dans Vintérieur 
de la Tille; mais, en 1779 , lorsqu'il lut défendu 
d'enterrer dans les villes , on .établit le ctmetîire S.*~ 
Biaise ; et les romains forent forcés de reposer en paix 
auprès des réfoimés. Bans l'espace de 40 ans , le 
gouifre a englouti au moins une génération entière* 

On vient de le fermer; on démolit les chapelles, 
on forme deux avenues , plantées de maronniers 
dinde. Tune sur la route de Paris» et l'autre sur 
éelle de Seès; dn nivdle le iniUeu pour y établir 
le marché aox chevaux; et le maquignon fonlera 
sous ses pieds iS à 14 mille têtes humaines , dont 
quelques-unes n*ont point encore dépouillé leur 
chevelure. 

Sm cette teire sacrée, si souvent arrosée d'eau 
bénite et de larmes , on exposera le cheval Normand , 
un des pins beaux êtres de l'organisation mobile-, 
^e Dieu ini-méme a si bien peint dans le 'livre de 

Job ; plein de feu , fervews tx fremï-ns ; élevant 
lietement sa crinière, exlltat audacter ; frappant 
la terre du pied , terram ui^îgula fodit. 

• L'homme , enchevêtré . lui-même , n'a pas manqué 
de caparaçonner le cheval a sa guise; le pauvre 
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«niinal « enchaiiié dans «a brancard y portant la sdl^ 
et le coUieTt est obligé de traâier seul la Toitore, 
le ' ToiKnrier , les voyageurs et les malles , jtisqu'à ee 

qu'épuisé de fatigue et couvert de stigmates , il vienne 
expirer sous les murs de la ville , servir de pâture 
atu chiens et aux corbeaux , qui en font un squelette , 
pour le perfedionnement de Tostéologie ▼étërinaire. 

▲ cette occasion, il n'est pas superflu de rappeler 
aux Alençonnai^ une de «es anecdotes qnt s*oiiblient 
si facilement. 

On voit encore à Naples les restes du plus magni- 
fique cheval en bronze qui soit sorti des fonderies 
grecipies; ti était sans frein , énergiqoe emblème de 
la liberté des anciens Napolitains. Dans le onzième 
siècle , des Normands des environs de Gontances 
passent eu Italie, tt brident le cheval; à la même 
époque, des INormauds d'Alencon j)ass( rjt en Angle- 
terre , avec leur seigneur; imposent la tyranniqoe 
loida ooirvES rsu, et élèvent la tour de Londres y 
la bastille ^des Anglais. 

Le commerce obscur du fripier ne laisse pas queI-< 
quefois de mener à la fortune. Les objets variés 
d.'unc VENDUS sont bientôt dispersés dans les bouti- 
ques de l'adjadicataire exdasif et. universel de la 
rue aux Cieux. L'antique hocppei^ahub est sus- 
pendue à c6té àfi Vûtd^AXt DXSHÂBILL1&. Tout est 
rajeuni; les vieilles armoires sont vernies , les fiches 
fourbies. Tout est métamorphosé ; les vieiilei vcsLcs 
sont devenues des gilets neufs , les vieilles culottes 
des brodequins, et les lisières des chaussons. 

Le dimanche matin y le timide campagnard et sa 
jikQdeste maitreise ^ qpi oui foi la metse paroissialt 
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p4nup me pu miênin Ictut iNas* entrent w «dih 
gissant dant Ift bontiqae da fripier pour «èlieter l# 

nouveau MK^îAGB. On marchande long-temps l'urinoiro 
et le liii le fripier débonnaire, qui gagne peut-être 
H moitié y jure qu'il vent perdre qnelqae choee en 
lavenr du aàimr morot nt» vuvoui on eonnenli 
te fille iMMiteiiee prodoit tooi les fruité dt m jeuneiaei 
toutes ses épargnes » qui ne eulfiient pas ; le garçon 
fotimit au reste, et ne réserve que I'aîiwkau , la 
vikct. SAC&ÉK f et les honoraires du miséricordieui 
deyervinti inexonble enr ce point» 

* 

POPULATION. 

Si l'on jugeait de la population d*Al#nçon par l'j- 
grandissemetit de ses faubourgs et l'éléTation de 
aee noatcUes maiioney elle «uriit lieanoonp «nsncnté 
depuis quelque tempe* 

Antrefoie lée maisons de te trille n'attiem qn'te 
étage , et la plupart des maisons des faubourgs u'aTaient 
que le rez de chaussée; mais toute la famille logeaiti 
mangeait et couehait dans le même appartement ^ 
comme les princes de te conr de Cbarles IX cm»* 
éhaient dans le même lit. 

r 

Les maisons aujourd'hui <mt deux et trois étages; 

tnab les époux bourgeois veulent avoir chacun leur 
appartement ; les gens plus aisés veulent avoir cuisine ^ 
nffîce, salon à manger ^ salon de compagnie, anii* 
diambres 9 èhambres , cabinets» etmt grand nombt 
d'appartemens qui attendent des liMes* 
* "Lé Itt^te des habitations est ordinairemeiit Slitvi 
du liixc de la table , qui n'e&t nuiiement favorabic 
À te poputetton. 



I 
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m la Uble de^ Marguerite d« Lomine « diiehesse d'A* 

leïîçon ; aujourd'hui , il n'y a plus que les pauvres 
qui rauDgenl du chevreau; un bourgioi', serait désho- 
noré s'il s'avisait fteulement d'en marchander. 

On ne connaît ni Lbisios » ni GoRv^ao. Les bon» 
tiques' de traiteur» , de-.chaicvtiers ', de pâtissiers , se 
scoit multipliées » et , par suite néoessaire « les boi»^ 
tiques de pharmacie. 

On dit qu'à la révocation de Tédit de Kantes , la 
TÎlie d'Alençon perdit le quart de ses hahitan» , 
qû saerifiérent leur patrie à ieur conscience; depuis 
ce temps f •elle n*a pu répaner toutes ses perte^ , et 
la population s*est toujours balancée entre i3 à 
i4>ooo âmes. 

Plusieurs bourgeois quiiient la ville ; les uns, pour 
respirer un meilleur air à la campagne ; les autres , 
p<tair cultiver les champs, et manger les fruits de 
raitoe qu'Us «m planté; les autres» pour ne.pai 
recevoir ehea eum des ndras, qu'ils n'ont pas priés; 
les autres , dégoûtés des frais de transport , de 

PASSA\A>T, de CENTIMES, dc TeNTRiLe Cl de loCTROI , 

pour boire leur cidre et brûler leur bois.^ q^ ne 
leur Coûtent rien; quelques-uns» pour ^ttcgner lea 
Irais coàteuit de leur enterrement. 
^ Ceux ' cpii -restent ne font pas une cour iiisidu)» 
an dieu de lliyménëe ; les uns , parce qu'ils se sont 
voués au culte des chastes déesses; les autres, parce 
qu'ils sont charmés par la voix, séduira Le de sirènes 
«ndianteretses ; les autres » paroe ' qn'ils ▼«îent le 
.▼esiibule dn temple cnoombi{à , de marchandes de 
Biadas> le» amm» H^ce qu'A mttunt m.fkà 
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^ fle«tl fSl M tfm «pcMmir 4itift rifitâ^iM fjfis 
<giiirl»iide» éê fièurt dwÉigéei «n mviobb- csâtirM , la 

«dire Jalousie broyer sH raiseivt , lHyménée ëteindre 

'l€ FLAMBEAU DE l'amoub , la Discorde allumer se» 
TOKCHEft, et iei muraiUe» couverte* de paqcè^ 

U tut mèBêmite f poor .aoàteiiir ta popokitMni » 
ffaiè îa campÊfpM- TMimc an Mcovr» de la ^le $ awit 

n'y inanqiie^-elle pas; garçons et filles accoment de 
tous les pointa environnant. 

Les gardons »'< in])i cssent de se rendre en ville; 
tout prêts à entrer dans une boutique , ou dans «ne 
anticbambre | à descendre dans iine cave^ oo à 
«noiiter m le ibtte ; k servir les maecms* on à 
servir à table; à cultiver paeifiqoement des «arottes» 
Tum fi'4go»ge)r eraellcment deii egneeinr; fc enfoncer 
rfivec effort le rais dan» le moyeu , ou à glbser 
'légèrement l'aiguille dans le drap ; à faire des 
4Miboi» A LA QjLAQua^ ott^des BOTTKi de |»ostiUon. 
: ht» fiUies da Tillage<a ectfitfen t en pin» giaiid nombre» 
un a«so {fins d'empressement; tontes prêtes à servir 
•une dévoté on dans un cabaret $ & coudre dv 
oanevhs-y ou i broder de la mousseline ; a \ endre 
'àes pommes de terre , ou de vieux galons ; à pro^ 
mener un enfant, ou à veiller au chevet d'un in* 
^irlÉe.' Quelquefois l'aveni^le Fortune aarcbe après 
ees bfbn&éfeês vfitageoises. 

' Une - jeune lllle« battue par su BUTÉtre» èbiûsée 

<de la maison , menacée de la colère d*un père qui 
'tt*a plus d'entrailles pour elle, après avoir versé nn 
torrent de larmes sur la fosse de sa mère , se dé- 
'4Mmintf soUni» à s'éloigna' pour toiqouit et àohMlier 
en ville une misiérabla gouutxou. 
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La pauvre désespérée se met en diemin , en i&hot^ , 
sans argent, sous la sente protection de son bon 
Hnge gurdieiiy s'arrête à chaque pss pour tourner 
let regards attendrit sur ton village » itir le doeker 
de la paroîise ; ctaînt d'arriver» et arrive fott taed» 

La Providence Fadreste a une freftîère ariaérim^ 
dîense, comme toiiit^s les pauvres femmes, qui- la 
retire par charité , et la place chez sa voisine , dont 
elle garde lea enfans, pour son paio. L'infortunée 
ëprouve alor» quelques regret» d'avoir quitté le toit 
gaiernrf; ^ié' envoie de lange eoMp&nens»' fait 
dInimUet exewea à tt beBe awre iaeiovabk^ qu» 
rabandoBne à eon mOieiireiix aoft. 

La fortune, lui souriant un peu, l'introduit cliet 
TOC marchande pour filer et veiller à la boutique; 
elle y passe plusieurs années» filant comme une 
PaaQUB» ne aaviant pas plus «in^me leligiense; er 
par sa sagesse mérite la eonfiauee de sa maltr e ss e » 
qui llnitie à ami eoouneroe et loi livre sou cosuptikir. 

Fille de boutique , elle attire les cbalands par 
son extrême politesse/, et par sa modestie gagne 
raffectiou d'un vieux serviteur qui l'épouse. 

FeaMUe prudente » j éeo m wu e et industrieuse , elfe 
mmite vue petite iioutif|ne » fu^eHe promène d'abord 
dan» un panier» qu'elle étale ensmtrsur deux tré* 
taux , les jonra de nsaické , exposée aux injnrea 
du temps. ' 

La petite mercière occupe aujourd'hui la belle 
boutique d'un ancien marehaud paresseux , indolent». 

s'est retiré, dans une diambre» sur le derrière» 
flfb il peut' méditer à' Ibiyin ior rineonstmico da lu 



En 1818, îl s'est fait à Akncon 94 mana*»es; 
il est né a52 enfans légitimes, 71 enfans naturels ; 
'en totalité 323, dont 166 garçons et iS? filles. 
' En 1819 , le recensement de la popnlttitm s'ëlevait 

En 18010, il s'est fait à Al^nçon 84 mariages, 
il est né 3Ô7 enfans , et mort 397 personnes 

PERSONNAGES REMARQUABLES. 

la liste peut se fédaîre* à trois éetivaiosî once 

seigneurs , et quatre femmes célèbres. 

Guij i AUMF. i.E Rouillé , né à Alenron en f 'iQ/Ç f 
lieutenant - général de Ceaumcrat et de Fresnai , 
conseiller à l'édiiqnier d'Alençon» a composé w 
cmiHBifTjûav snn la ooovcms de Noanam»», et 
tm 'recneil snr Vàntiqm xxevubBvos db i.a Gavis 
IT DES Gaulois. 

Un de SCS dcscendans, M. Rouillé, ancien négo- 
ciant d'Alençon, a bien voulu nous communiquer 
im ouvrage de ion 'parent , imprimé à Pans en i53S^ 
€*est une 'oaosB uamm son là eoirrexs nu Maiivb 
et SUE LES svATiTTs DU • sucnil n'At,afvço?r , monu- 
ment précieux pour la famille , pour Ja ville d'A- 
lencon et pour iiimoire des usages et des mœurs 
de ces temps-là. 

Les comtes d'Alençon donnaient «jnelqnefois dea 
terres pour un bonqnet. Le seigneur de Urarj» 
près Caen ( Harecmrt ) , n'était tenu qu'à pr ésen ter 
une fleur de lys, le jour S.*-Jean. D'autres fois, il» 
y attachaient des dcToirs pénibles ^ les seigneurs de 
Cuisstif Lonrai, Damigni» Descures^ Larré^.'iiantit» 
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rive , Cerisey , Coiirteillcs , Chauvignî , Tirlièré« y 
Hertré... étaient tenus de monter la garde plus ou 
inoins long-temps aux portes de la ville et du diàteav; 

On avait étabKautant de supplices' que Von èomptait 
'd'élémens': qvov blsmerta » tot supplicia. Les noble! 
étaient décapités et mis en terre , ou renfermés dans 
un sac et jetés dans l'eau ; les vilains étaient suspendus 
en Tair au fourches patibulaires ; ceux qui avaient 
fiut pacte avec le diable | les hérétiques et les sor* 
■idin.f étaient jetés an feu et brftlés. 

Les seignenn attachaient nne grande gloire à 
'élever des founcbes -|»atib»laipés« Lés bas justiciers 
pouvaient bien faire construire un moulin banal , 
un four banal , un pressoir banal ; exercer sur leurs 
sujets des corrections par amende mais ils ne pou- 
vaient élever la plus petite^ fourche patibulaire. Les 
moyens justiciers pouvaient -avoir deux fourches^ 
punir les .larcins et les bomicîdes sans •u»-A<«nais^ 
^ sans confiscation de biens. Les hauts justieieTS^ 
les cLâtclains, pouvaient élever trois fourches, punir 
les homicides avec ouet-a-pkns , et confisquer à leur 
profit meubles et biens. . Les barons jouissaient dvL 
droit de quatre fourches^ et. .les «(unteft pomvâiènt 
en avoir jusqu'à six. 

Les tbudkubs dx huit aux coimiirs ( lapins ) , les 
picHCtruf n'iTAiros, subissaient pe^ns cobporbllb" 

X l AiniTRAIRE DT.S JUGES, COmmc IcS GDETTEUBS 
X>E CHEMINS , i>hCEaPILLEU»S ( VOlOUTS SUr ICS TOUlCS ) , 

sMBBASBoas DE MAISONS ^ nipopULATXirms nx gkaiips 
XT aaicAirns (famenx voleurs). * 

Le sujet qui donnait un sonlflet à um «cîgnevr 

fnhiaaif Ut peiile capitale^ ' « 



(«4») 

-CHl tortttriit tué det prétomplleiif ? noii 

- SnivMil les atatutt d'Akuçon , un seul tabelHou 
ipcfot raevpir «a «tt« ; hmû» il . doii d^eUrer l'e»» 
droit ei il le reç«il , aow p^e de millilé | iH 
conoMt «A , il «en pendu et émngl^ 

Les prêtres ne peuvent être chirurgien.... barbtevtf 
mais ils peuvent être médecLûB ; et les roédeeins 
doivent être préicns lorsque la.médecioeest prépax6e 
P«r les àMtmnHUM ( apotliicaires ). 

te «ooMMKce n'éieil lû bonoré i m pveiigA. I« 
ynarèliaAd » pestent eta MAjfcvàBsa ( «là Mt eM>- 
peiidne l'enseigne , lA »riLftTTB ), sens payei' set Imok 

clievaux , charrelles et marcliaiidises, tout 
était conûsqué. On répétait l'audme : UMA.QàXOÊL 

Bine moimiBi >An wtfkwm ( épomt léei)» 
mnft 8' Jimkiy il «b mlnr auciw qpi neiiK 
iton»» LB tneiraon'svMniTinBPoeBn A iov MJkisn* 

- Les ATETTES ( abcUles } , assises avx ▲aaaas ^ â9* 

»ÂRT1EIÎNEWT An SEIGNEITR. 

• La coofisGation n liea pour ccime d'bérésie. fiosA 
monuv conntoaTA. 

' Cebiî iqpd fidt pnilei|imi dans la «digioiL de S.t 
fkençttty ta «uMLinnXy on de S.t Fnmçou» ta 
■tinvE , est exehi de tonte sneeetsion* 

Le glossatcur le Rouillé cite Balde , le canonistc , 
qui afiirme que les confréries ne sont point une insti-> 
talion religieuse 9 uxhd oouuMioa isv onaisè 
faovaiivii» tBCuxjua. 

lie m^Bie Bilde , dté pir ]• même gl( 
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«ffime lîmi p«iit vol«r ippwAMil «nt «m». 

ùsane ; si MEEcnix potb» iM»uiri aavI| a roMiou 

On croyait aux sorciers , et on les brûlait» Gml* 
laurn» 1« RouiUé en itpporte ua «len^, Mid# 
6t 9 gloM ^ t EsmurM iiuvift yâMimiift t» tMà 
irm»B Aunooitit m •oaTiLMA iiAà , LàVBSum 
itAOKA ir«t«Ammft «oscopava, o^ab tunt au4 

CO^Ft&Si KST 1>EPICISSE CUM SaTHAW DEMONE , ET T.UK 
PLIIRIFS VTniSSF, lîf SPECIE MUSCAE , «T Ilf SPECIE HO- 
MiniS MB&OàTOmiSi lirOUTUM dlOBlA iHOlIXElITUt» %IIX 
«IBSII tLOBA MMVXTm.. ^ABE < a »«MW Atà «fV Aft 
COnUEBXBini , BT COlIBBIIirATIlMn I W T BBW r i * ... 

; Jé ItiMe ttt Iceletnr 1b diaifB UBdnini 1b MiIb 
Bl de le eonmeiiter. 

Jean Lenoir, né à Alençon €n x6aa , tiiéologel 
<de Seès, auteur de plusieurs écrits polémiques sur 
les malière» ininteUigibles de la grâce , dontia plane 
était BMidanle» et le earBetèiB- im^pciidiiry 
«oodBBitté am galèra & ^^eipétaké y «BBiiae un sBé- 
lénic, et mmintt dans lea prisooi de KBodet 
1692, * 

jACQTTEs-Lni i<i Lenoib, né à Alençon en 1710, 
•avant bénédictin, coula des jours tranquilles as 
lein de la leligion» et employa les loiaiiB de «1 
longue vie elanUrBle à reewiUir des ttémobetaBr 1b 
Honaandle » en 67 volnaiet tt^oéuo , qd'i: vendit 
\ M: DefNiesioB , et dont est possenettr anjourdlrtii 

M. le cumte de Mathan , qui les a mil à la dis- 
position de M. l'abbé de la Rue, célèbre antiquaire ^ 
et fNKkfeifleur d'histoire à raeadéBue de Caen. - - ^ 
Ttna » fiBUbâi»! prtakir adgaBori' gaitàSâ. 
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^ «eftilolre d'Alenfoa» m 944i« BmImunI I » 
duc de Normandie , pour Tavoir «nlevé de It cour 

de Louis-d'Outre-Mer ^ eu l'euveiûppjmt dans une 
hotiQ d'herbes. 

• .G^yukVM 'Xauvas II f seigneur d'AiençoB , fit 
jMpaaiiner I dit-on , at femme, qui allait à la messeï 
jtn prit une seooade^invfta' à aeenooet le chevalier 

Giroyc, seigneur dç S.M^eaery , ei ao milien des 
fêtes le fit arrêter , lui fit crever les yeux , couper 
le iiea » les oreilles , les organes de la reprodoo» 
ti^n ; et» ainat mutilé » le fit jeter daiii «n cadioi. 
Iiea,Grete 'n'auraieiift pai.manqné de mettie en acM 
une aclioii auesi perfide et aosei atroce. 

BoosK DK MmmoMMftmi » seigneur d'AIeneon , 
par son mariage avec Mabille tic jUt llèmej unit^uc 
bérilière , fit sa cour a Gmiiaume>le-Bàtârd , duc de 
SîOEmandie» raccompagna eu Ang^Ietecre, yonttribgt 
beancoup an gaia de la liaUiUe de Eaetwg»f et 
partagea le» finttU<de]a conquête ; il eombatdi tonte 
sa vie , et Alt toujours en guerre y en Angleterre 
contre les Gallois, et en Normandie contre les Mau- 
ceaux. lie lia courtisan , l'adroit politique , le grand 
^errieffy le puissant seigneur, se fit mo^le dana 
l'abhaje, de Sdurewsbuii » qu'il avait fondée » et. 
voulut .mourir ioua le htK- 

BoBEET DE B£ll£]|e»Montgommbri , dît le Diable , 
seigneur d'Alencon , pai ais:>ait entraîné par rave«»;l€ 
destin 9k tourmenter les autres et, à ae toiumei^Ier 
In^mémfii maître de .34 cbàteau^ en Kyrmundie 
et d% pluiienx» placée très»^rtes en .Angleterre» il 
ae liattait sur tout les points du cercle immeme de 
ses domaii^es^ ,au.iu>rd> couUe âci^ucut» de 
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Coorofel de GraDt-Ménil ; k Vttt, contre CeMtolf 

de Mortagne ; au sud , contre Elte âe la Flèche ; 
k sa porte, contre les seigneurs de S.^Cenery j et* 
au pays de Galles, contre le roi d'Angleterre. Il 
disait qaeli|iiefois la guerre aux moîiies , et lea 
Moine! ne le ménageaient pas dans ieuis - écrite; 
ik rappelaient Pbalabis et N^aon» GxaBias et 
pLTTTO!f ; il cHassB de sa maison le fier BaonUDes- 
cores, abbé de S.^-Martin ; et Serlon , évéque de 
Seès f lança contre lui les foudres de l'excommuni*- 
cation. 

Llieiireint guerrier , qoi avait bravé les foreui à» 
Bellone » qui* avait échappé anx hasards de la guerre ^ 
vint échouer à Bonneville-sur-Tonques, dans une 

conférence amicale avec le roi d'Angleterre. Henri 
l'arrêta , et fît enchaîner le diable dans le çbàteau 

# 

de Werrham» ou il est mort. 

' 5i cette arrestadou était nécessaire pour le vepof 
'du monde» elle n'en était pas moins injuste^ bar» 
hare et opposée au droit des nations; puisqulalorf 

Hubert était revêtu du caractère sacré et inviolable 
d'ambassadeur du roi de France, et qu'il porlail à 
la main une branche d'olivier. 

Louis le Gros réclama .son ambassadeur, intéreMft 
en sa Aiveiir le pape CalUxte XL, qui était alors 
en France ; mais le pape , gagné par Henri* f ré- 
pondit que le kù d Angleterre n'avait point de tortj 

SIUIL AKCLO&Uai &£CiS CAUSA JUSTIUS ESSE. 

ËnxnnB nslIoaTAXN , seigneur d'Alençon , n'était 
qu'un usurpateur » puisqu'il ne tenait son droit que 
de la donatiott de son onde Henri, 4|ni , nqa 
•ontent d'avoir privé le père de sa Uljertc , vouls^t 
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priver le fils de son bëriuge. Comme tons les mup- 

pateurs, Etienne, inquiet et erael , exerça les plos 
grandes atrocités; ses soldats couraient jour et nuit 
dans les rurs , attaquant , insultant , outrageant im- 
punément les femmes et les filles. Pour s'assurer de 
1a fidélité des hsbitans^ qni ne raîmaîent pas» Vv^ 
surpatenr fit enfermer dàns le chAtean tons les cnlans 
de Tun et de l'autre sexe. 

GUILLA.IIMK ni , seijîneur d'Alenron , avec les 34 
châteaux de son père Kobert , et le comté de Pon» 
thien de sa mère ^ était quelquefois fort embarraisé 
à trouver où eoucHer; le Inm Henri» qui ii*élaît 
pas scrupuleux 9 s'était emparé de Fiamiense suc^ 
cession. Il ne restait à Guillaume que quelques amis , 
dont le meilleur était Foulques , comte d'Anjou , 
prince juste et religieux, qui arma en sa faveur, 
et après avoir gagné une bataille contre Henri , le 
' réèablit dans tous ses Biens.- GotlUmma M lot pman 
ingrat; il resta toujours attaché k la maison d'Anjou, 
se résigna à tons les sacrifices , et perdit de novreaa 
la seicfneTui* d'Alençon. La paix ayant été fait^, 
Guillaume ne s'occupa plus qu a faire de pieuses 
fondations I et y consacra la plus grande partie de 
ses biàis; il fonda les abbayes de Perscîgnei 
André^en-Ooufferne , Yignas , Yaloires » S.^osse* 
aux^Bois, et les prieurés de Mamers et de la Corhère; 
enfin il se croisa en ii47 . et partit avec bon li!> 
pour la Terre-Sainte. On reproche au dévot pèlerin , 
an pieuk fondateur , d'avoir eu six enlans aatoids; 
' et y en passant par 8eès avec un détachement éè 
troupes , d^avoîr fiiit eunuques l'évéque Oîrard II f 
tt plusieurs chauoines. 
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Cba&leâ de ia maison royale de France, sei^ 
goeur d'Alen^n» poMédail en outre le comté de 
Valois et oeluii' de Cliartres, et senût devenu le plus 
puissant prioce du monde , s'il avait pu jouir de 
toutes les largesses du pape Boniface VIII, qui lui 
avait donné généreusement le comlé de Barcelone^ 
le royaume d'Aragon et l'empire de Constantinople» 

Avee. toutes ses richesses et ses ma^ifiqnea pré- 
tentions » Charles avait toujours besoin d'argent. On 
dît qu'il eontribua à la condamnation des Templiers^ 
et qu'il eut part aux dépouilles. Ce qu'il y a de 
certain , c'est qu'il extorqua plusieurs sommes d*En-r 
gueiiand de Marigni , &ur-ia tendant des finances p 
et qu'il le fit pendre pour récompense. 

Depws ce temps» les renuKrds dévorèrent le sei* 
gneur d'Al^nçon;. les ombres de Molay et de Uaxtgnî 
la poursuivaient partout. Pour appaîser l'ombre de 
ce dernier , il fit distribuer de l'argent à tous les 
pauvres de Paris, en leur disant : priez Dieu pou& 

HONSBICMEU& ËKGUEaaiJfn KT ,PaU& JiONSElGIIS.ua 

Cbauxss» 

CuAaus seigneur d'Alençon f né eu l3^7 ^ 
to le triste témolA des mdOieurs qui fondirent sur 
le pays. Après les batailles de Créey et de Poitiers , 

gagnées avec moi t ic moins de soldats par les 
Anglais , qui ne savent pa^ se battre sur terre , 
Charles vit les campagnes ravagées et les villes prises ^ 
•ans pouvoir ^les seoourir ; pour .garantir Alençon 
d'un eoup de nain» il fut obligé de fiiire raser 
les faidbouigs : le prieuré de S.'-Ysiges, à LencreU 
.et l'Hôtet-DIeu , à Montsort. Dégoûté du monde, le, 
duc d'Alençon se fit dominicain , se soumit à toutes 
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les rigaeart de là lègky et alla quèUx dans kl 
campagnes , la besaee sqv le dos. 

PiERRB II , seifîneur d'Alençon , réunit toutes les 
qualités d*uiL honnête homme , d'un brave militaire 
et d'un prince bienfaisant. Envoyé en Angleterre, 
comme otage pour le roi Jean » il fut très-fidèle à 
^ sa paiole» et ne revint qne lorsque tontes les con- 
ditions du traité forent remplies. A son retour , le 
prmce servît, avec beaucoup de distinction , sous 
le célèbre Duguesclin , battit les Anglais en plusieurs 
rencontres , et reçut à Hennebon une honorable bles- 
sure* Retiré du service, Pierre II s'occupa spécialement 
des soins domestiques, établit partout l'ordre et 
l'économie , fit plusieurs contrats d'aeqniMtion , et 
ntanmoins embellit ses ciiitrmjx , sur-luui celui 
d'Argentan , où il se plai&ait beaucoup ; il répandit 
ses bienfaits sur l'hospice d'Alençon , et lui permit 
de prendre tous les ans, dans ses forêts, cent quatre 
charretées de bois, traînées par quatre chcTaux , ou 
bien par six bœu&; le bon prince n'arait pas 
calculé le produit des forces mouvantes ; dévot cl 
sensible , il allait souvent dans le Perche Toir M.>b« 
Blandé , sa maltresse , el faire d^ retraites an Yat» 
]>ieu > où il avait fondé quatre chartreux , et où il 
est inhumé avec cet épitaphe : 

Soirs CFTTE PIERRB 

Aaross lk comtk Fieeei* 

Jaoqubs x.n 6Ms','gouv«menr du chkesu d'Exmes, 
a dgneur de la Lande-de^uh et de plusieurs autres 
'paroisses, chambellan de Piene il, fut accusé par 
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Jean de Cairouges, chambollan du même prince, 
d'avoir atténté à l'honneur de sa femme » qui se 
tronvait seule au château de Capoménil, près S.^- 
Pierre-«or-DiTCS ; Tafiftire fat portée à la cour dm 
prince y qoi acquitta le Gxisv Jean de Camiiges en 
appela an parlement ; on entendit , on mit à la 
queslioii plusieurs, témoiiàs , qui no dcposèrent rien. 
L'accusé devait être acquitté ; mais Carrouges furieux 
demanda le oags db bataille , que le parlement 
lui accorda » remettant amsi à la chance d'un combat 
la décision de Ilnnocence y on de la calpabilité. On 
prépara des lices dans le quartier du Temple, et l'on 
éleva des échalauds pour le roi , ia cour et lesseiii^neurs, 
qui accoururent des provinces les plua éloignées. 
Les deux champions entrent dans la lice , combattent 
d'abord à cberal^ sans .pouvoir se fiôre vider lea 
Striera y et descendent pour combattre à pied. Le 
Gris , ayant eu le malheur de glisser et de tomber y 
Carrouges se précipiLc àur lui, le presse d'avouer 
son crime ; le Gris proteste de son innocence sur 
la danmation de son âme ; aussitôt Carrouges lui 
plonge son épée dan^ le seîn» puis s'achemine vers 
l'église Notre-Daase » pour remercier le Ciel de U 
déshonorante TÎctoire ^'il vient de remporter , de 

l'înfàme action , du meurtre légal et non loyal qu'il 
vient de commettre. On pendit au gibet de Mont- 
faucon le corps du malheureux le Gris,, dont Tin- 
nocence fut ««connue quelque temps après , par 
Taven du ooupabk. On peut voir plus au long le 
détail de ce tingolier procès dm le vaic» su» 

VILLE D ËXMES. 

Lit écrivains, qui ne publient souvent que des 
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frivolités , devraîent bien s'emparer d'un sujet aussi 
éminemment dramailque. 

jKAïf II, que l'on devrait appeler Jean V, sei- 
gneur d'Alençon , fut peut-être le plot malheureux 
de tons les seigneurs. Il était i peine ftgé de dis 
ans , qull fut forcé de quitter ton cIiAteaa et d'a- 
bandonner ses amples possfsions , dont le* Anglais 
s'emparèrent, et quils gardèrent trente ans, pen- 
dant qu'il portait la cninisse au servie^ d'un piine* 
proscrit , de Charles VU » qui ne le payait pas. 
Fait prisonnier à la bataille de Yemeail, U làt Miçfi 
de vendre tons ses biens maternels de la Bretagne, 
tous les bijoux de sa maison , pour pa)er sa rançon 
estimée à 3oo^ooo écus d'or ^ dont il emprunta encore 
me partie. 

Four ranimer le conrage des troupes « le dot 
présenta à Charles la célèbre fille de Vanconleurs , 
jMAim n'Aac , l'héroïne qui saura la France. Depuis 
lors les iiffaires des Anglais tounuTent mal ; et f|uatre 
échevins de la ville d Alençon , Duménil , Brosset» 
le Bouleor et Moinet , dont les noms défraient être 
gravés sur vn marbre dans la saUe da conseil vm» 
aîcîpal, se concertèrent pour rétablir leur l^ifiCÎM 
seigneur, qu'ils introduisirent dims la ville par la 
porte Lencrel , et quelques jours après dans le châ- 
teau, par capitulation. 

Retiré dans ses terres y le dnc ne laissait pas d'as- 
baler quelques plaintes amères » bien fondées » contre 
IHngratitnde de la cour; et 0 faî accusé de s'être 

servi de ])rclres, de muiiLes , et d'un pauvre boiteux , 
de Doiufront , ( tobs-fileux ), pour coirespondre 
avec les Anglais » et sappcler sés plus cmels amucmis. 
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L'accusation était absurde ^ oa le prince était devenu 
Ibv; mat» il n'en fat pas moins condamné par arrél 
dm parlement**.. CHAni.BS*..« DujixitT iirroBMis,.., 
coiTDAiiiroirs lc dvc n'AiEirçoir a nBCBroia mobt..,. 

SES BIEI7S C0NFISQU:ÉS.... l'kxïCUTION DIFF£&££ JUS^u'a 
WOTRE BON PLAISIR. 

O v&Ai Dieu » quelle sbxixehcb l dit on vieiu^ 
chroniqueur; n la uMEn A ▼ot&b jugeveitt.... » lis 

SICKEMIS CAPITAUX DU DUC AVOIE M SES lUGBSl BÏLAsI 
BiLAS QUELLE SEItTEVCB { QUELLE El£llUiriRATXOir I 

Après la raort de Charles \1I , Louis XI , filleul 
de Jean , rendit la liberté à son parrain ; mais quelque 
temps après y il le fit arrêter comme coupable du 
même crime; et, plus expéditif que son père, il 
le fil condamner par une commission DàTOuis» et 
différa l*exécution. 

Deux fois le inallieureux duc entendit sa condam^ 
nation à la peine capitale j deux fois il subit les 
angoisses de la mort, dont le dernier coup ne hû 
lut ceminement pas le pins sensible ; il monrutdana 
sa prison» en i476« 

Mabille DE Bellâme , épouse de Bog<er de Mont- 
gomme ri, gouvernante de la seigneurie d*AIençon, 
pendant rabsence de son mari, assez occupé de son 
unmense Ibrtone en Angieterre, aiaissé une mémoire 
bien éqniroque. 

S'il est difficile en général dp peindre la femme » 
dont le caractère est extrêmement mobile , lantAt 
felble, tantôt ferme |t opiniâtre, suivant les cir- 
constances , il Test bien plus de peindre MabiUe» 
placée dans des positions extraordinaires | et dont 
les bittoriens ont parlé ai d&Tenemeiit. 
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Quoiqu'elle fut de petite stature Durand , moine 
•'de liToani ^ l'appelle MabiUe la grande ( iuxiiia 
MABII.IA )^ célèbre entre toutes les femmes (ima 
csLSBEvs FAMOSi xuusus ), éloquente et spirituelle 
( AcaioiL iifOEFio ). Le moine de S**-Evroult » Or^ 
dèric-Vital , dit au contraire que ce n'était qu'une 
babillarde , une femme cruelle et yiudicative , qui 
employait ~ également contre ses ennemis la force, 
et la ruse, le glaive et le poison* 

Vous ne poumez*, avec tous ces traits ^ former 
qu'un être indéfinbsable , monstrueux , énigmatique^ 
un SPHINX ; il vaut mieux la juger par les fails. 

L'épouse de lloger , fille du cruel Talvas II , avait 
hérité de son père de la haine qu'il portait aux 
Giroyes, qu'elle poumuTit avec le plus grand aehar^ 
nement ; ne ponyant vaincre Emault par la force y 
' elle le fit empoisonner^ eUe persécuta les moines de 
St^Evronlt » et fonda les abbayes de Troarn et de 
Seès ; elle protégea d'abord Hugues Salgey , et lui en- 
leva par la suite toutes ses possessions ^ ce qui fut U 
cause de sa perte. 

Les fils Salgey y ayant appns qu'elle était dans son ^ 
ch&teau de Bure-sur-DiveSy pénétrèrent, on ne dit' 
pas comment , jusque dans la ehambre où elle était 
couchée; et, au lieu de diriger contre la victime, 
d'une main mal assurée , un poignard , dont le coup 
peut être douteux , les cruels bourreaux lui cou* 
pérent la tète. 

An reste, Roger de Montgommerî, et Ifabitte, 
ton épouse ^ ont immortaUsé leurs noins ; Tun en 
fondant le comté de Montgommeri , en Angleterre ; 
et l'autre en bâtissant le château de la Rocbe-Mabilic f 
à deux lieues d'Alençon. 
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MiAftOfeMlt 9» Iiomiuiiii, é|MMtt« 4« Bené) sei* 

gncur d'Alençon, sortie de l'augiiiie maison qui 
occupe aujourd'lim le trône impérial d'Autriche ^ 
n'avait en mariage que 5a,ooo francs ^ payables en 
jtluaieitrft termes | mais ellè appariait m dçi éèl 
vertns, qui talent aucux que Targcnt 

DUHMOnÙ MOAATA VSITIÀT | DQTATA £SI SATIfl* 

Elevée dans les sentimoni d'une piété éclairée , 
Marguerite ne négligea point les solus domestiquei 
pour iûs pratiques religi^v»»; par sa grande door 
eaar > éOa Tma qualqqai cdmaUUoni dans l# acmif 
de Bmé , qui avait épvo«Té him d<4 pfinfi} 
aoa. éconoaue» alla te trouva dai|s la positios 4f 
payer de nombrfQiet dattes » et da UHi» du bie« 
aux pauvres et aux églises, 

Celte princesse 9 qui, de son domaine de Boni* 
iront, recevait taus 1^ «as 6^oq cl^po^s^ t\ qui^ 
MMwnclwiiit Ifift i4o iwn ^'^IwtîAaiea» ^ f^majijt 
fain Mvvir tow lai j«M ii'aii IumiI wrilf 
que $• 

Voici Tëtat de sa dépende journalière : à dîner , 
pour la duchesse , une pièce de bœuf, une de moutop , 
deux cbatuins iiQuUlifi; la S9Ù était çompDst» d]v^ 
d«iBi-<ftiaviwi » d'à» miiwi da nMnuoft i da ^trf 
pigeaM «a fa» lafittaaii; è mpar » «n^ Ipng^ 4» 
re$rkf vn- «niAmii de aaavliAy im 4m-«bf vmi^ t 
quatre poulets av tm lapereau. La desserte fonn^t 
ia talile dts gentihJiommes ; on y ajoutait seuleweilt 
tino pièce nouvelle de bœuf ou de mouton* Pour 
Jes dames et deoMnelles d'boimear :è dinar» WHP 
pièca de bœuf» vue 'de mouton^ un cbapfn; A 



4 



( i54 ) 

tonpet* f àeut mtmmu ée monton , deux pièeeé êe 

veau et quatre pouUts. La dépense de la bouche 
ae s'élevait qu'à 9 francs par jour. 

Detix évéques , Etienne Goupillon et Gilles de 
Laval 9 disputaient alors le siège épisoopal de Seès; 
leurs droits se lialançaient tellement qne la cour de 
Rome et le parlement de Roaen ne vonliirent point 
prononcer ; les chanoines , les curës , les fidèles , 
étaient divisés entre les contendans, et les partie» 
s'animèrent an point que le sang coula plusieurs 
fois dans la ville de Seès. J.e duc et la daohesse ^ 
dont Ui c<mtcience était trèa-délicate y apièa mi isùr 
des prétentions réciproques » se décidèrent 
pour Goupillon , nommé le premier » et qpi avait 
reçu ses i>ulles du pape Sixte IV. 

La duchesse Marp^nerite a fondé dans la ville d'A- 
lençon on monastère de Clairettes , dont i3 furent 
installées en i5ox* Les ' supérieures' sont qualiiécs 
dTabbesses, et IW en compte 3i , depuis ftaunè 
de Nocëy jusqu'à Gefurviève-Perriae de Lhomoîs . 

élue en 1772. 

René avait fait jeter, en 1489» les fondemens 
du temple $.(*Léonard , que son épouse fit adiever ; 
et 5 en i5o5, U fut dédié à SALéonard, sûrement 
S^^Léonard de Tandeuvre , ou des Boîs , à 3 lieues 
d'Alençon , patron de la chapelle des premiers sei^ 
gneurs, qui en possédaient le corps , remplacé par 
S.'-Léonard-de-Noblac , à 5 lieues de Limoges. La 
dnchesse , qui aimait beaucoup cette église , assistait 
tous les dimanches à matines et à landes y qui sé 
disaient alors , et fonda trois menés p«r tnnrtrrr, 
à 3 sous 6'demeni la aieise» 
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Ontre le monastère d'Alençon, Margaerîte fondi 

im monastère de Clairettes a Morla^ne , et un autre 
A Argentan y où elle fit profession, en i5ao, en 
cet tonnes : Js, soBum MAaooBEiXB db Lobbaihb^ 

PMKMtê à, D1BV9 A BBKOITB YXBBGB MaBIB ^ 

AV% Sâzm BT lAIBTBa, IIB OABDBB tA BiOU DB 

S-^MIÏLatBB. Llivnible ffile de l*hiinible S.^Fktineoift 

ne Toulut jamais remplir dans la maison d'autres fonc- 
tions que celles d'otivrir Ja porte et de laver les écuelles. 

lilABOiJi&iTB DB Valois», sœur de François h*^,^ 
dnekeise d'Aleiif«i> ëpovM de Henit d'Albcet^roi 
de HaifBmy est l'afeole du gnnd Henri* 
. Cette prinoeHe 9 célèbre piir sa bonté » son espril 
et tes ebarraes» éproura bien des peines et des 
disgrâces ; la politiqtie lui donna deux maiii» qu elle 
D'aimait pas - les Lvcncinens de la çjiiPrre plongèrent 
9on irère dans les prisons de Madrid ; la Sorbonno 
eeosm ses écrits^ les moines la décrièrent en cbaiie} 
d^ légiens de eoUégo 1b jouèrent snr k tbé&tre* 
, Matfgtterite se coosoIb dan% k seiii des muses f 
dont elle fut appelée la dixième , et an miKett des 
savans qu'elle fît venir à sa cour. Elle déroba aux 
bùcbers im grand nombre de protestons : Géried le 
Roub; Pibbbb Cabou» enré d*Alençon) CLiMBHV 
llAMVyBsBQnn» Chabusdb S.^«*Habtbb; EnBmm 
DOLBT» qvi.dans U suite iat bfàlé à Baris^ork 
place Manbert. 

La tendre commisération de JMargnerîte lui attira 
la liaine des catholiques outrés , qui traitèrent d'hé- 
rétique la fondatrice du monastère d'Essay , Tinsigne 
bienfaitrice des Clairettes d'Alençon, fui fif bâtir k 
dmmbw d« tmril , k i^iActoîiey et ptrtagciit weit 
lés religîeiises ks frnits de son jaxdîii« 

« 
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' ^éhàtût \t s^otir t^ue la duclicsse fit à Aîenco^n , 
en i53o , die y perdit son lib unique , i^Ajif 
prince dù Viane p ^ai fut iobuaié dan» le cmaa 

éenil la Ivistesae ; po«r les CMMier , la pnncestc 

fit afficher sur les murs de la ville ladmiralilc sf-n» 
tence du saint àomxne Job (domimus DioiTy iioia* 

Ccst ém le- èhàtaaa d'AJm^oa q[at k veiM de 
Mirakm Mim -set lIovinnaAs, oi èOe lit «iitrar 

plusieurs avenfarés galantes de la ei du pnrc; 
Ihais les Jiabitans d'Aîonran ne parais&ent pas Irè»- 
glorièiix de la miue aiençoimaise ^ ils IM %'tm ot* 
copest guère. S 

to Viioif y myoïmarii de I^OW', célèbmt ftin 
imitiueiil leiir<dunioiiiiier 'BiHi«uir; ils pféieBdm 
tpot les cSilwsaiit de leur poète , composées dans la 
vallée de Vire, oht donné le nom aux Vaux-4e- 
Vire > au Vaudeville ; Us pourraieni tnen. M tMHttpcr» 
il pmit '^ la Yta<de*Vtre ne ^ point m&h im 
delà WU4e de llreVMtfde pièsas de ^ wmmmIw 
Vi«s^ftAT*VA« , Tse èhantaiem en ykma , t^r- 

Mftt» faisant des rondes , des rondelles ; comme 
le prouvent assez clairement les vers de Je4K h% 
Mam^ ^ui ne ooniiaîsiAit ceMalMmettl pu iei 
elumaoïts de BasseUn : 

Là S^lKT OOSIEa» BÀETTOirilÂlTT» aOWDVt, 
Qui LAY ^nOJX0JXCEf^ OV BAtiâOB AGCUSOSy 

ViBB-LAT-Vias* ou .BoiioxL amaovotr. 
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k nkSre été Hormaiidfty irieat d« pvbliir w vt* 
cmil MÉfaftnt de ?ieillei flunrtbii aottefladet. Il 

ftdieax que, malgré s«s sayantes recherches , 
réditeur n'ait pu recouvrer le manuscrit de Co&- 
n EIU.K-BI.ESSEBOXS , Aur les ttrentiireft da parc d'A- 
Ibdçoii» et 4[|a'â n'ait poial em camniiaanee de la 
Hvss jroJMCAHDXy CI& il aurait poîsé phittears mar^ 
teamx de yoësie dans loM leur foreté naïve, et 
qui n'auraient pas ck'paré sa collection. 

S'il était permis de prévenir les jugemens de la 
postérité y je pourrais joindre aux chantres du pai'c 
d'Alençen <t de la vallée de Vire le ekantie dea 
reeben de fiéldop » IL Mdbé O^an, élégant 
tradncleflff, en venfrançaia, det aidiliMes odes de 
Santeuil , et des liymnes prosaïques du bréviaire 
romain ; qui a réuni le sacré et le profane, la ville 
et la campagne 9 dbanté inr tous i^s tons , et poéti- 
fpeaienk ééorit tentât les nuances liriéet ém dififé* 
Tens objets de la nainre «t des aris: ^ - 

La tapage de la iom CkmMtmtf et ée fttikmâ 

silence des bois ; • » 

Lt's briilantes ouvrières, qui mettent à contribution 
l'Europe et i'Asie pour rordonnance d'un bonnet 
à kniode$«t la nodeite eampagaarde , tpi âenn 
teaan nn baiUlleMent eonqplet ; 

lia truelle dn maçon, qui bftiît mie eabane^ et 
le graplio mètre de ringénieur cadasxr^ , qui mcsuiô 
nn champ y * 

ht s i ye r h e tdocfaer qu'il a élevé , «t Timage du 
«Éntrqo^ii a-^grasiiéienient acnlptée; 

Le coq de son église^ at la cdq -da sé ba m t oonr; 

La Tais «aufae éÊ^ékmtftiqak aH iOf ie «n giadod f 
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Ét les sons argentins de la bergère du village ; 

Les roulades de PsiLcnciLB » cpii rete atis sent daat' 
le - bocage ; et le tendre ramage de PimnÉ , qid 
gazouille sur la cheminée; 

Les modulations sonores du eujBX.iEB, qui diante 
au haut des airs ; et les Irémissemens doux et plaintifs 

du TaAINE-BUiSSON ^ 

Le diant joyeux et animé du TnooMMTBy tpat 
s'agite sur le pignon du presbytère ; et le monotone 
refrain Tir , tif » de la wkvwm f qui se fidt entendre 

dans la haie du jardin; 

Xietimbre enchanteur du familier rotjge-gorgk , éta- 
bli dans le prunier de reine-claude ; et le triste ouistba* 
TRA du solitaire TRAQUET,posé sur lapointe d^une roche* 

La coUectioii réunie de toutes ees poésies formera 
pour le moins lo gros volumes nr-ocTAyo« 

/£usABETn D*Oai^]ff , -veuye du duc de Guises 
duchesse d*Alençon , fit long-temps sa léâidence dans 
son magnih({ue palais de S.^-Blaise. 

Cette princesse , un peu trop dévouée aux Jésuites 
.du collège f prit deux fois sous sa proteelioa les 
caâioli«|nes insolens » qui evaient inavllé te protesians 
jusque dans leur. temple , et poursuivit un peu trop tî* 
Tement de pauvres jirétres , dits Jansénistes $ mais eUe 
répara bien toutes ces fautes , en fondant à l'hospice 
i6 dames de charité, pour prendre soin des pauvres 
et des malades ; en conséquence , elle fit venir de 
Paris les aimables illes de $*^yittccnl-de«-PanIe , 
dont le modeste costume annoncerait presque une 
toilette recherchée , si toutes^ les idées vagues au 
venaient expirer a leurs pieds. 

Ces anges consolateurs adoucissent si bien le» 
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vt>ks du x«doittable passage , en cotfVTint d'im Toila 

blanc la face hideuse de la mort , que le porte faix, 
qui vient rendre le dernier soupir à l'hospice , est 
moûis mailieareux que le riclie célibataire , abandonné 
aux soins mercenaires d'une gaide maladroite ^ nunift-» 
tada et inseiMible. 



CHRONOLOGIE DES PilINCIPAUX ÉVÉNEMENS. 

Le» Celtes Senonois, des rires de l*Toiine, pé- -An 

nètrenl €ii Italie, et s'y établissent; et, 523 ans ^gj 
après, César pénètre dans les Gaules et en fait la 
conquête. 

liCS Celtes Cénomans et Diablintcs, des rives de 
la Sarthe , traversent les Alpes et fondent des villes 
tu Italie f et , en 697 f Fubliits Caisses , Ueatenant 
de Gésir , s'empare dn territoire des Diablintes. A . 
cette époque , le soldat romain , armé de sa redou- 
table piqne , s'assied dans nos foyers ; et, en 1810, 
des soldats d'Alençon foulent les monumcns romains, 
et se promènent sur les ruines du capitole ; tous les 
jours y les Italiens pacifiques viennent chanter des 
■ mettes pour - nous amuser , ■ et Tendre des mokoglvs 
et des BXH0CI.SS, des Looras et des axi.ou»a* 

Les Saxons , Danois , Norvégiens et autres barbares An 
du Nord, ravagent le territoire d'AIençonf pillent duGlunst» 

les maisons , enlèvent les meubles; aujourd'hui , leurs * 
descendans nous apportent les planches de sapin de 368» ' 
leurs forêts » qui décorent nos maisons ^ et le cuivre 
4a leurs mines |. .qui. sert à nos «oisines* 
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An ^'An^it 5.^Latiiin. prêche kt lubitt»» de TA.* 
duGhtiau ^uit i« chriitieiikBe , fonde l>ég]iie 

dt Seèi ; et , pendant no» troubles f les prêtres d'A* 

lenron , ])assi iu en Angleterre et demandent un asile 
hérétiques anglais. 



CrovTs, chef des Francs, s empare du territoire 
des JDiablintes, qui prennent le nom de î^eustriens. 

Les comtes , ou plutôt les rois d'Exmes , suivant 
ilrderic- Vital , dont la juridiction s'étendait jusque 
dans le faubourg Vaucelles de Qamt établissent |t 
717* Alençon na siiaple centenier ; anjonrdlitd » Il 

a plus à Exmes qu'on juge de paix 9 dpnt la jaiî^ 
diction est très-bornée, et le préfet de l'Orne nonune 
le maire de la capitale d'un royaimie. 

BoT LON, à la lète de ses braves JNormands, remonte 
Ul Seine , fait trembler dans leurs murs les Parbiens, 
qui prient le Ciel dans leurs litanies de les délivrer 
de laliDienv dfs Ifoinaiids. Ax^imdlmf lesdei^eiir 
daiif pacifiqoei de. eet tecfiUei Nommnd* «ont lef 
878* trés-bninblesserTiftein» des Pirisien», bàUssent leurs 
maisons, cultiTent leurs jardins, vendent de la romaine 
dans les rues, et reçoivent de Paris, avec recon- 
nabsance, les lois et les m^des» le CfHie civii ^ 
le Code criminel* 

Tybs ns BsxxÉMB est réeompeaaé du uaAxân 
d'Alençon , pour avoir sauvé te due iUéliaid I danè 

ime boite de foin p et jette les foodemens de la ville* 

EoBE&T l, doc de JKormandie» ^wbliant scft 
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Vices de la maison de Bellème , asi>iége lâ "ville d'A^ ■ * 

lençon, s'en empare » et force le fier Talvas I à to$^» 
iui demander pardon , en chemÎM $ aa-pieds^ et 
tmê selle à cheval sur le 4xn* 

&nt.LÂVMÈ TàLTAft n Ilie sa Ibimie , ^ allaît 
à la messe , et mutile Giroye y seigneur de S.^Ce&eiy» to^* 

qu'il avait invité à ses noces* 

ûtomoT MAaTBL, comte d'Anjou » -^^ége la ville 
â*Alençon , et s'en empare d'antant plus facilement 
qu'il fut favorisé par les habitans , qui détestaient jo48« 

le cruel Tahas. A celte occasion, Guillaume Mal- 
mesbury les appelle des periidesy r&oziis in Ffia- 

nOXAM nABXTATOaiBVS* 

GuiLUkUM ut'^ATkWDf âuc à<t j^ormandie^ fomie 
te siège d'Alençon , eoupe par niorcéanz les soldats- 

Angevins qui, pour se mbquer de soiî origine, i«49» 

avaient étalé une peau stir les murs du boulevard'; 
et fait jeter les meinbres sanglans dans le cbÂteaiu 

Pftr le conseil et Taide de lloger dè Btonigôitf- 

meri, seigneur d'Alençon, Guillaume le Bâtard, 
petit-fils d un ]){ Ik ùer de Falaise j opère une descente 
en . Angleterre « sans qu'on lui oppose une seule 
barque , et met la couronne sur sa téte. AiAÎourd'hoi, 
l'Anglai# domine aur toutes les mntêf inr ^ 

fleuve Sit-Lanrent , sur le Gange , et foit trcmUei' . 
l'empereur du Mogol sur son tr^e* 

Guillaume le Conquérant et Roger de Montgom* 
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du Christ. réunissent leurs troupe» à AJcn^on | pouf 

1^4* mrcher coi^tce les Maaceaux« 

X^ouveau rassembiemetit de troupes à Alençon poitf 
tnarcfaer contre les opiniâtres Manceanx, toojoun 
^^77* guerre Mec lei Normands f qui ne valeieiât pas 



fiftint ly roi d'Angleterre » dne de Kormandie » 
et FooLQVBS, comte d'Anjou, se réonissentaii château 

de Hertré , près Alençon, dont on voit encore queU^ues 
mines , pour conférer ensemble ; ils y arrêtent un 
titS projet de mariage entre Mathilde^ fille du roi^ et 
Geoffroy y fils de Foulques; ce mariage ^ qui fut 
esélébré qudques anniées après , fit paiber l'Ange- 
terre et la Normandie dans la maison d^Anjou^ A 
, bien célébrée par David Hume y sous le nom de 
Plan tag tue t , et (jui s est éteinte en i485. 

SmirviE »B BIouTAiir^ usurpateur dè la seigneurie 
d'AlcBçon tftar GuiHeiime Ul y légitime héritier , 
exer<::e de grandes cruautés ; pour s'assurer de la 
fidélité des Alençonnais , qui ne Taimaient pas , il fait 
enferaner dans le château, et gaider comme ola^s» 
lu «dm de r«A et de l'autre seie* ^ 

Sous les murs^'Alenron , à l'ouest de la vilie , 
îe donne une cruelle bataille, qui dure tout le jour , 
'«ntre l^armée de Henri 1 et cèÉe de Foulques. 
Ibemdy tidncUy se Mire à Sé^ Cfec les dAlrla 
'^^^* 'de son armée. Foulques , vleibrienk | Ment cAuchér- 
au prieuré de S.^Ysiges de Lencre! , et le Ifndemain 
fait cliaiiter une messe, pour remercier le Ciel de 

la sanglante, victoire i au lieu de lui en demander 
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ptrdim. Ea Momnt waat te diinp bttiittê , 

entre Aicncou el Hertré , on. trouve des troncona 
de lances; et dernièrement, en tirant du sable, à 
éWM. pieds de {tfofondeur, on a trouvé dtft délim 
d'oMcmm humains , el tel» incianret ont 
conaerré lenr émail. 

Jbah I , éréqne de Seès , neveu de Serlon , hé- 
ritier de la liaîne de son oncle contre la maison 
de BeUéme-Montgommeri y partisan de l'usurpateur 
Etienne, prodigue les censures de T^Use, lanc^ 
nn interdit sur ta villa d'Alençon » fidèle à la lëgitinûté. 
On n*enterre plus; les morts empoisonnent les 
▼ivans ; il ne se fait plus de mariages ; c'était d'un 
ménil coup tuer la génération présente , et ^éteindre 
les générations tutures. 

iia foudre tombe nir la ville d*JUençoii» qpi lut 
presque tonte brûlée ; parce qne les maisons étaient 
tàtiaa4ft bois, et fRUote. il n'y évail pas de pompes* 

Henri I , roi d'Angleterre , s'empare «de la TÎlIe 
d'Aiençon, d'où il cbasse Guillaume ni, fils du 
fameux Robert , dit la Diable » et passe deux mois 
dans le eh&teau* 

HBVai II, roi d'Angleterre » vient à Alençon^ 
y passe les fêtes de Pâques^ et y tient sa cour 
plétâèrtp suivant l'usage de çe ten^*là» 

Hvoims wm NMCàiKr , fMéa étèê » étéqué , lëgat 
dn S.t-$iége, dont la vie avait été peu édifiante, 
et qui n'était pas lionteaZ} (aviiax et unrBascuMDiHk 
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AD 4Vftfs limoBot ) dit Giiîllaiira« de Neiibrlge), 
piqué tda.WfivMigeiir xUms se»' demie» moment f 

/ait une confession publique , suivant l'usage , et 
demande pour pénitence de rester en purgatoire 
iVJiqu'au 4oar tiu ^dernier jugemeuU 

Philippe Auguste^ roi 4e France ^ établit un 
bailla|[e fi Alepf qq. 

Gbovvrot de MàTbt f évéqne de Seès» n'établit dans 
la ville d'Àlençoa qu'un seul vicaire ^ dépendant dea 
moines de Lonrai. H y a aujourdlini deux curés, qui 

jouissent des précieux droits canoniques de l'inTioIa-»- 
bililé j laiidis f[ue i ancien curé de Montsort n'est plus 
qu'un simple desservant , porteur 4'qne conuai&sioià 
révocable à volonté. 

S.^IiOVis donne la seigneurie d*Alençon à on de 
ses fils f qui prit le nom de Pierre L 

CnAussI érige à Alençon une oour mmfmmmt^ 
fOus lè nom d'Echiquier. 

L'ancienne chapelle Notre-Dame ne suffisant pas 
pour eon^nir les habitans , on bâtit la nouvelle nef, 
qui existe aujourd'hui | à laquelle les bas-cAtés ne 

rcpoudent pas^ 

Jean Bottllet, maître des fortifications, crai^Tiant 
que les Anglais ne fassent le siège d'Âiençon , fait 
abattre les maisons de l'hospice y situées dans un bon 
air » sup le coteau de Montsort » peur les transporter 
fm la nve draîte de la-iivière, dm lai ^ bîc» 

WOins-pUT. 
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Un seigneur de Ménil-Haton, du nom.deFerreor, ^ An 
fonde la chapelle S.^Biaûe , qae l'on démolit an* ^^^^ 
jourdlmi pour former le marché aux dieraux. 

Le dévot et sanguinaire Louis XE arrive à 
Alençon, entend la meue à Notre-Dame > va fiiire 

sa prière dans l'église de l'hospice ; en passant sous 
la porte du cLâteau , une pierre détachée par un 
page et une femme du moade , qui folâtraient , 
tombe si près du roi qu'elle emporte un pan de sa '47^ 
robe ; Ijouîs se jette i genoux , baise la terre , 
ramasse préciensement la pierre, qu'il porte au Mont 
S.'-Michel , où. il la fait suspendre à côté du Crucifix, 
n est possible qu'elle n'y soit plus. 

Marguerite de Lorraine , épouse de René, duc 
d'Aiençon , achève la bâtisse du temple S.^Léonard> i5o5* 
commencé depuis 16 ans. 

Les protestans d'Aiençon ayant fait passer à Ge- 
nève ^re André » cordelier » pour qu'il s'y formât 
âux foncllons du ministère 9 le réclament auprès de 
Calvin , qui leur répond que le cordelier est allé eU 

Allf tliaj^;nfi , et que la poche âL^ TiRAIT TOUJOURS LE iS^Sm 

HAuiùNG : expressions triviales qui ne devaient pas 
sortir de la plume sévère du réformateur. ( Lettre 
oaiGiHAu GoirsBBv^m Diirs i>4 rAviux nn Noxl, 
Baboxt.) 

Henri II 1 roi de Fntnce » érige un présidial à 
Aknçon. 



Les protestans , le trouvant les plus forts 9 
mettent quelqaes excès dans la viUe d'Alcng m . 



i56a« 
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j^Q Les c&tboliqnes se préparent à reBOisreler les tristes 
a» sÉèa«É de Buts; mm JIctigiioifc, g w iwj a ett de H 

fille» mtùomk ét^ tem châteen de Loofii^Bvaid 

l57S* 

* les protestans sons sa protectîoii, et empéckel'cf* 

fmion du sang. 



1676. 



Hmi 17» qei evafil aljin^ le firolestaiitiane^ 
pour fonvc^ se TÎe» vient à Alcnçoit , désire Motrer 

la commnnion de l'église réfomée ; ce qui 

De lui fut accordé, qne lor^quii eut satîsCaU a ia 
pénitmce qui lui lut imposée* 

Cette année est une des plus fertiles en éYéne> 
mens. Trois pertis trè»-auimé$, rotausceSp uouBums 
et PKonsTAySy déchirent le ville d'Alençon« An mois 
de janvier p le dae de Monipensier » gewcmenr de 
le Noneendie ^ fidèle an roi, se raid k Alençon^ et 
éiaijlù Keiié de Rcnty gouverneur de la ville et du châ- 
teau. A la fin d'avril , le capitaine Decoliers ( Pastou- 
reau ) , protestant, qui allait dîner chez Jean de Frotté» 
leignenr de Coateme , de la même ooramnnion » tombe 
ftooslescon^ de poigniids » à la porte deTégV&e notre- 
ïkame. Son valet dé ehamlfre est assassiné 
Ce» crimes restent impunis ; la justice est enchaînée ; 
Tîerre le Havrr , lie utenant jiarùculier, est obligé, pour 
se dérober lui-même aux poignards , de se renfermer 
dans on cachot de la conciergerie. Le 18 mai » le dac de 
Mayenne» se présente devant la ville avec nne armée 
de ygoeurs, brûle le fanbomrg Imael » «t s'anf^are 
du château par capitulation. Quelques mois après» 
les ligueiurs , qui étaient les maîtres » font pendre 
ft3 phis ardens royalistes , BuTai , David Prênel , 
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tl Ifidbiel fimmeaiame. Le »S déwtrt^ HcwtV A* 
urô« devant la ville d'Alcnçon, Le* Anglais , qid ^ 
•empml daa» aon ainéft « toijotts bmet et ingé- 
nieux , accrochent avec des grappins le pont-lerif 

du bciulcvard, l*abaiàîeiît , et pénètrent dans la for- 
teresse. Le lendemain « Henri lY «'empare de I4 ville 
et dn chàtean par capimlatiiin. \ 

Henri W établit gonvernenr de la ville et dn 
ebàtean le biare Hertré^ l'nn de ms serrîtenrs Ica 
{dm dévoués , érige en baronnîe sa terre de Hertré , 1 S^a. 
et loi donne iabbâje de Perseigne et une parù^ 
de la foréu 

La femme Taupîn meurt à Alençon , à Ykge de 
ni ans. ( Manosc. de Sébastien Cbambaj.) 

Les ndnlslfcs pmtestans connncneent à porter In 
robe longue » en ftisant le prédie. ( Hannse. de Sé> 
Iwstten duanbaj. ) 

Le iS défwnbre » la Bnanla se déborde» tAarit 

ime partie des murs du parc , et cause aux dame» 
S.^^-ClAîre un dommage estimé à aopo fv. (Manuse^ i6oa«^ 
de Chambay. ) 

Marie de Médicis , mère de Xouis ^LIH p pren4 
pottemon dn dacbé d'Alcnçon^ après avoir lenir 
bouEsé le dne de Wvf^ofàmg a anqiial Benii IF 
l'avail "vendu. .y. . 

La justice ordonne de jeter à la voirie le corps 

d'un jeune hoiimit de Montsort , trouvé pendt^ 

dm uns ( MuHVfw ^4» Umb»/»^ , 
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Àn Marie de Médicîs , duchesse d'Alençon , s'étant^ 
'^"16»).**' brouiUée avec ion iUi » le roi enyojt pour U ton-* 
mettre le marquis de Crécpii, qui proid poMCMÎoii 
de la irille cl du eUteau^ 



Les jésuites, après s'être modestement établis aul 
Etaux y obtiennent le petit parc » où ils élèrent onè 
très>belle maison des débria dncbAtean. Là ils se livrent 
avec beancovp de aèle à renseignement; le père 
la Bue intéi'esse la ville par ses sermons, et le père 
du Cerceau l'amuse avec son îu^saceb. du M15». 
Us se livrent en même temps à Tintolérance et à 
l'ambition I forts de la protection de la ducbcsse 
de Gnise, ils ne sé contentent pas de combattre les 
doctrines , ils Tezent et tourmentent les personncs4 
Elle Benoit , ministre protestant ; Jean Lenoir , tliéo^ 
]ogal de Seès , accusé de jansénisme , furent leurs 
principales victimes. U est vrai que JésvS| dont ils 
airaient fois le nom, parlait qnelqneiois dtircmeni 
anx Pbarisîensi mais le sanvenr lisait dans les 
eceors^ et les jésuites n*y lisaient pas ; ils ne povraient 
^ tire sûrs de la inau\aise foi de leurs adveràttires^ 
et ne devaient pas la supposer. 

Louis XIII établit à Alençon une généralité , qm 
compte 18 intendans depuis Piètre Ibiersaut jasqu*à 
Autoine^Jean-Baptiste Julien. L'intendance attire un 
l63& fi^^d nombre d officiers de finances , receveurs , 
contrôleurs , directeurs des fermes , des aides , des 
coBtréles , des yingtièmes , des droits sur les cuirs y 
et des droiii réservés. Quelques inécenaircs que 
ioiait les impte , quelque juste qu*en soil U wé* 



i 
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qpi foiiUtent dani lei pwikkà. Cepenâimt lés élMieri 
â« ftftiaM ont flkk beAvcotip &6 Hcn à Alencon i 
èt Ici lubitam doirM hMt spécMcBwiit It mé- 

moire des deux derniers intendans , 1 allt niant et 
JNilieii^ qui ont contribué à rembeilissemeiit de la 
Ville par tous les moyens en leur pouvoir.' 

Les protestans ^ qui jouissaient encore d'un peu 
éit liberté > tiemient à AJençbn un synode nadonal* 

Madeleine de Ghauviglii , née à Alençtffa ^ ée pro^ 
pose de fonder une maison d'OrsiiIines , et se dé« 
termine à rétablir dans le Canada , pour linstruclion • 
des jeunes sauvages. Elle ikit bîén ; les bërétiques i63^' 

Anglais l'ont couservce; si elle l'eût établie à Alen- 
con , les bons catholiques n'auraient pas manqué de 
la démolir. 

Le gouvernement ^ passablement despotique ^ de 
Ix)uis Xm f maintient les babitans d'Alençon dans 
la jouissanee du droit de nommer le maire et les 1640. 

échevins, qui leur avait été accordé en 1^7 5 par 
Louis XI 9 -grand partisan du pouvoir arbitraire. 



Louis XIV ordonne que les foires d'Alençon , Chan- 
deleur f Grand-Lundi, Mi-Caréme ^ dureront S joui»} 
eette ordonnanee n'est point observée j ces foii^et 
ne durent qu'un jour. 

Après le meurtre abominable de Charles I y fUl 
d'Angleterre, Hérault, ministre de Tcglise réformée 
y et Bocbardf ministre de f église réfoiméé 



1646. 
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An de Cacn , le rénniisentpoiir dëploKr«etalfeeiii évé* 
du Cbrùt* ^1* 

nemcnt; l im compose sur ce iojet lb FActttQVx 

moTAL BH DBViL , et Tautre écrif an docteur Morley , 

i65o. chapelain du Roi , une très-longue ëpîlre sur le verset 

du pseaume : nolite tângere christos «bo». Od ne 

reproche pas moins aux protestans de ne. pas, aimer. 

les rois. 

François Roussel de Medavi , évéqne de Seès » 
prescrit aux curés , non-^enlemenl de ne pas relaser | 
.i66o« mais même d'otoatn à lenrs paroissiens la permission 
dé se confesser I dans le temps pascal, à tout prêtre 
approuvé. . 

Un arrêt du conseil ayant défendu aux protesiani 
1664. l'exercice de leur culte dans l'intérieur des ▼illcs , ils 
font élever un temple au haut du lanbonrg Lencrel, 

Elisabeth d'Orléans, veuve de Lonis- Joseph de 
Lorraine , s'établit dans son palais de S.'-Biaise ; et» 
1^76 ^ 161 1 > dans un voyage à Alençon, Marie- 

' Louise de Lorraine, fille de Temperenr d'Autriche, 

épouse de Bonaparte , occupe peudaui c^uclijues jours 
le palais .de ses ancêtres. 

Les protestans , insultés dans leur nouveau temple 
par une populace fanatique» se plaignent en vam; 
on leur donne encore le tort, et ils paient Tamcnde. 

Le gouvernement impoliti({ue et intolérant 
Louis Xrv ordonne la démolition du temple de 
Lencrel, que les protestans venaient de liâtir , et la 

eonfiscation des biens y attachés. Aujourdliui , le gou- 
vernement constitutionnel de Louis .XVIU pcoi^e 




i 
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les cultes des Israélites et des chrétiens de toutes les Ad 

do Ghrin? 

communions. Les protestans réformés de Pans cé- 
l^rent dans le temple de TOratoirey près le Louirre, 
d'où Ton tirait sur em en iSgs, Les protestans de . . 
Cften , protecteurs des prêtres cathotiqaes dans nos 

derniers troubles , et qui ne croient point la présence 
réelle , font l'office dans le temple des religieuses de 
l'Adoration perpétuelle. Les protestans du canton ^ 
d'Athis tiennent d'une nudn la truelle , pour bAtir 
un temple sur la paroisse de S-^^-Honoriné-la-Chai^ 
donne , et de Tautre rersent des bienfait» sur des 
communautés catholiques , qui réparent leurs ruines. 
Les protestans d Aleneon , qui ne se sont point expa- 
triés , sont presque tous rentrés dans le sfin de r£glisû 



Louis-le^iand étabUtà Aleneon un grand^maitce 
pirdcolter des eaux et forêts y superbe dënominadonr 
d'un règne despotique, aujourd'hui, modestement rem- 
placée par celle d'inspecteur, qui jouit des mémea *7**'* 
droits , exerce les mêmes fonctions , et n'est plus juge 
dans sa propre cause. 

La juridiction consulaire, aujourd'hui tribunal de 
commerce, éublie à Alençon. '7*^ 

Louis XY établit à Aleneon un prévôt général de 
marécbausaée , aujourd'hui très-briUamment oiganisée 
sous le nom de gendarmeiie , à pied et à cheval , 
qui veille assidûment à' votre sûreté , protège votre 

repos ) toujours jjréte à se transporter sur le Hou 
de la scène du crime, en suivre scrupuleusement 
toute* les traces I et ae Misic des prévenu».. 



1730» 
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A la piace de l'ancien tkmm 4es moines , on^til 

un nouveau chœur, plus long, plus lar^^e , pli2!| 
élève, pius éclaire, et peut-être trop éclairé; cetto 

wtam 4ft «UMâens ttmpleii, o|ifomii tl Uvo§Mk 
mi rwweaLriiyçBt , à la méditatiWt ^ Uadifftw-r 
UiBeip& religieux, et qqi vepi^«eatai» tî 1m» &Hk 

HPUteiTiMaM où cillébraiçnt les pvemiçvs cbréUens, . 

Paul I, grand-duc de Russie , et son épouse, 

augustes père et mère d'Alexandre I , erapereuc 
»7^*» régnant I passent ^ M^n^on pour aller coucher à 



Réunion du baiJliage pour n^ommer aux étajto- 
générani, époqne mémorable. 

Malâ il faut terminer ki chronologie , lofaqa'^sHa 
4anen« plus ^eile , et qu'elle est plus intéressanfe. 

■ 

AsMiTravin auirT ÀUttvn hic kk aku nm%im 

SUBSBQVBITTSS AU SUnLBMZlTTVM SVrrLEMBHTl, SOLBBTSa 

BX»uaeAHD«v , ET mam msi LABBirnBVs airvis aastia 

KAimAVmTli f BB SUSPBND4TVB AUTOaiS COLLO MOLES 
ASt^NARIi. ' ' 
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Page 2 , lig. i J« , parcout , Usez parcourt» 
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